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BULLETIN DE L'ÉTRANGER 


Consécration 
pour M. Schmidt 

. Le congrès des s oc üwfx -démo- 
crates ouest -allemands qui vient 
de stchérer à Hambourg » pris 
nécessairement une signification 
particulière. Le terr ori s m e et la 
répression, les commentaires que 
Fan et Tantre ont provoqués à 
l’intérieur et surtout à l'extérieur 
de la RfJu devaient peser sur 
les débats des amis politiques du 
chancelier Helmut Schmidt. 

Si l’on se fie aux motions 
adoptées, on constate pourtant 
qne c’est finalement sur d’antres 
domaines qne les délégués du 
S JP JD. semblent avoir fait porter 
ressentie! de leurs réflexions. 
Comme si tout avait déjà été dit 
sur la question, et qu’il n’y eût 
pas lien d’y revenir. Sans doute 
a-t-on entendu à Hambourg un 
certain nombre de discours 
consacrés à ce sujet ; mais il 
s’agissait surtout de la «affir- 
mation, désormais traditionnelle 
de la part de 1 voix officielles 
.oœst-aOemandes, dn caractère 
\natorei, normal et démocratique 
la répression des activités 
^rroristes. 

pi&isleuTs orateurs ont insisté' 
préfe fait qu'il n’y avait pas en 
de «chasse anx sorcières», 
it contre les écrivains 
acbe—'oa les avocats, mais 
jle recherche des auteurs 
jassinats politique et de leurs 
“ ïflices- Répétition quelque peu 
«nique, qu’autorise sans doute 
p, non moins m é caniq ue, des 
*;nsations lancées contre la 
iépubliqne fédérale par Pextréme 
àuche européenne. Mus le 
agrès a laissé passer roccasfoa 
Vue réflexion globale sur Têtat 
g la société allemande. 

antres questions auxquelles 
it intéressés les congressistes 
ibonrg ne sont certes pas 

d’importance ni d’ac- 

fjtüllté. Qu’il s'agissp dn problème 
pnelésbe — sur lequel le débat 
zst aa moins aussi pa s sio nné 
antre-Rhin qu’en France, ■ — dn 
chômage, tonjonrs alarmant, et 
3e F économie libérale, an sujet 
de laquelle les sociaux-démo- 
crates semblaient ces derniers 
■ mob prendre quelques distances 
vis-à-vis de leurs a î né s du FDJ. 

C’est avant tout à propos de 
remploi que KL Schmidt s’est 
(trouvé contesté par l’aile gauche 
;de son parti. Sans doute a-t-elle 
îpu constater qne ses porte-parole 
(ne rencontraient guère d'écho an 
. congrès lorsqu'ils mettaient on- 
1 vertement en accusation la poli- 
tique sociale dn chancelier. Les 
• dirigeants syndicalistes présents 
ï à Hambourg ont eux-mêmes ap- 
1 payé cette politique. Mais le 
mécontentement d’une partie des 
sociaux - démocrates de gauche 
explique vraisemblablement que 
le chef dn gouvernement ait 
recueilli moins de voix lors de 
sa réélection an poste de vtee - 
prësident dn parti que M. WtUy 
KSrandt, reconduit h la présidence. 
Moins de voix, également, 
n*en avait obtenu lors dn précé- 
dent congrès, & Mannheim . 

Sa dépit de cette petite dé- 
ception. le congrès aura marqué 
la consécration du chancelier 
fédéral. H suffisait d’aülenrs A 
ses ntnh de prendre acte d’une 
popularité que Taffalre de Moga~ 
discto a portée à son xênlth le 
mois dernier. Mais fl ét ait lm - 
portant pour le chef dn gouver- 
nement ouest -aUtauand, apr ès l es 
rumeurs de crise et les coups 
d'éclat des « Jnsos », les jeunes 
socialistes de gauche qui ont 
marqué cette année la vie interne 
de son parti, de vérifier qne 
celui-ci conservait — on avait 
retrouvé dans l’épreuve — tonte 
son nuits. 

Le eongrès libéral, réuni ré- 
cemment & Kiel. avait porté un 
coup aux espoirs dn président 
de la CJ&.U- M- Hehmrt Kohl, 
qui souhaite parvenir à détacher 
les libéraux de la coalition avec 
Ira sociaux - démocrates. Réuni 
immédiatement après les événe- 
ments qui ont révélé à l’opinion 
la stature de KL Schmidt, le 
eongrès da S J* JD. pourrait consti- 
tuer une réponse à la campagne 
que mènent KL Strauss et ses 
ami». Depuis des mois, le prési- 
dent do la C&ü. bavaroise ré- 
clame un « homme fort ». Pour 
les . sociaux - démocrates cet 
h o m m e-là est dans leur rang. 


Vague cTenthousiasme à Jérusalem 
pour l’arrivée du président Sadate 

L’Arabie Saoudite exprime sa désapprobation 


Le président Sa data était attendu samedi 
19 novembre h 20 heures, heure locale 
(19 heures, heure do Paria) à raéroport Ben- 
Gourion à Lod, où B doit être accueilli par le 
pré si dent Ephrahn Katadr, chef de l'Etat braOKan, 
le prunier ministre, II. Menahem Begin, les 
membres du gatrva marnent, la corps diploma- 
tique et nue centaine do personnalités, dont 
quelques chefs railglaux mus ul m ans . Le chef de 
l’Etat égyptien se rend ensuite à Jérusalem, oû 
déferle uns vague d'enthousiasme, comme le 
rapporte' notre envoyé spécial. L'arrivée du 
président Sa data samedi a. la discours devant 
la Knesset seront transmis en direct par la 
télévision (en F ra nc e par TF: et A 2). 

Bien qu'aucun programme no soft prévu pour 
la soirée de samedi, on s'attendait que la 
président Sadate et II. Begin aient un premier 
o ulf etle u en tâta à tête. 

Dimanche matin, * 7 heures, M. Sadate doit 
se rendre à la mosquée «nu-Aqsa pour y taira 
sas dévotfons. Dans un souci tf œcuménisme, 
[| so rendra ensuite an Saint-Sépulcre. Aussütt 


après, accompagné par U. Begin, Q doit visiter 
le mémorial Yad Vacham pour y rendre bon»- 1 
mage aux six millions de victimes de l'holo- 
causte nszL 

Les e n tretiens politiques commenceront aussi- 
tôt après et seront suivis par un déjeuner de 
travail auquel participeront tes principaux 
me mbr es des deux délégations. C’est- à 
is heures, heure locale, après s’être fadfné 
devant le monument au soldat Inconnu, que le 
président Sadate prononcera son discours à te 
Knesset. A .20 heures, . IL Begin o flrir a au 
président Sadate un tffnar » la Knesset. 

Lundi matin, M. Sadate doit revenir au Par- 
lement Israélien pour s’entretenir avec Isa chefs 
de partis, puis tenir en compagnie da M. Begfn 
ta» conférence do presse devant les quoique 
deux mille journalistes présents à Jérusalem. 1 
11 qufltera I s raë l i 15 tiares (heure locale). 

Los réactions dans l'ensemble du monde 
arabe sont de plus en plus négatives : dos 
attentats ont été perpétrés à Beyrouth ai à 
Athènes contre tes ambassades égyptiennes, 


tandis que las manltestatioos fcostfles se. multi- 
plient. Damas a proclamé une -journée de 
■ deuil national ». 

A Tripoü, plusieurs centaines de Libyens ont 
attequé les bâ i to tnt s de r ambassade d'Egypte 
et y on( mis te feu. 

L'Arable Saoudite, qui semblait fav or ab le à 
te démarche de IL Sadate, s’en désolidarisa 
lmp nettement dans un coramwiiqoé, en rappe- 
lant que le règlement du conflit doit être assuré 
exetushmoent par le retrait dTsrqSi des terri- 
tokae occupés et la restau rat io n des droits 
légitimes du peuple patestinfeik Pow sa part, 
IL Yasser Arafat président da rO.LP-, sortent 
de sa réserve, a qualifié l'initiative du chef de 
l’Etat égyptien da « tournant dangereux *. 

En Egypte, D semble que le président Sadate 
ait pris des assu r anc es auprès do son armée 
avant d’annoncer sa. décision. 

Enfin, Washington tenterait de renforcer la 
position de IL Sadate dans le monde arabe 
an appelant les régimes modérie do ta région 
à no pas entrave r 1 sa dé ma r ch e. 


A croire que la paix est déjà signée, 


Jérusalem. — Le président 
Sadate a atteint uhetoement ‘son 
premier objectif. Avant même 
qu’il ne pose le pied en Israël, 
les c barrières psychologiques » 
qu’il cherchait à écarter se sont 
écroulées les unes après les 
autres à un rythme .étourdissant. 
Les méfiances, les rancoeurs, les 
hftins» accumulées en trente ans 
d’inimitié, nourries par le sang 
abondamment ' répandu an cours 
de quatre guerres, paraissent 
s’être évanouies. 

Des scènes émouvantes qui se 
sont produites au- cours des 
vingt-quatre heures précédant 
son arrivée démontrent au-delà 
de tout doute qu'israéliens et 
Arabes pourraient vivre, un- jour 
proche' ou lointaine, en bonne 
intelligence. L’atterrissage, ven- 
dredi mnt.Ln 18 novembre, du 
premier avion égyptien amenant 
du Caire une soixantaine de 
hauts fonctionnaires a suscité des 
manifestations spontanées de joie 
débridée. Cest au cri de « Salam 
aleücom ! » (Que la paix soit avec 
vous I » qu’une foule d’Israéliens 
ont accueDli les premiers arrivants, 
rompant les cordons de police. 
Os se précipitèrent sur les émis- 
saires du Caire pour leur serrer 
chaleureusement la main ou leur 
donner l'accolade. 

Dans les rues, où. sombre d’au- 
tomobilistes arborent des fanions 
égyptiens et isr a élie n s, les ba- 
dauds saluent avec de grands 
gestes de la ma in et des sourires 
éclatants le passage des visiteurs. 

UPe centaine de journalistes 
égyptiens venus directement du 
Caire se promenaient dès ven- 
dredi soir dans les rues de Jéru- 
salem. Sur l’ordre dn général 
Dayan, toutes les ambassades dè- 


De nôtre envoyé spécial 


livreront des visas de courtoisie 
à tout journaliste arabe qui 
souhaiterait se rendre en Israël 
Tout se passe comme si la paix 
avait déjà été négociée et signée. 
Pour la première fois en trente 
ans, les devises égptlènjies sont 
négociables dans une banque de 
Jérusalem. Mieux, des liaisons 
téléphoniques ont été établies 


entre les deux capitales. Ven- 
dredi, un haut fonctionnaire,' 
M. Moshé Gkieon, a été le pre- 
mier à téléphoner au Caire pour 
régler un problème d’ordre pra- 
tique. Plusieurs lignes directes 
sont en service entre la capitale 
égyptienne et l’hôtel Ktag-Davtd 
ou le président fiadate devait 
occuper la suite royale. 


Effusions en arabe 


On a même pu voir des agents 
-dé la sécurité, des deux pays qui 

collaborent -étroitemept - se_don- 

ner des tapes amicales dans le 
dos en échangeant des propos 
d’une étonnante familiarité. 
L’arabe est en effet la langue 
maternelle de nombreux policiers 
israéliens originaires des pays 
du Proche-Orient ou d’Afrique 
du Nord. Le président Sadate et 
sa suite devaient occuper deux 
étages de l’hôtel sang-David. — 
une centaine de chambres au 


total Des femmes de chambre, 
des* serveurs, - des employés de 
.rirait çertatos'ont 
éfcnlgré d’Egypte, parlent eux aussi 
couramment l’arabe. 

Dans l’euphorie générale, des 
Israéliens -brûlent -les --étapes. 
Ainsi, cette société ImmobUière 
qui a fait paraître vendredi, 
dans I» presse, un placard publi- 
citaire libellé comme soit : c A 
vendre magnifique résidence de 
quatorze pièces située dans un 


quartier résidentiel Conditions à 
débattre. Pourrait convenir ù 
V ambassade d'Egypte. S'adresser 
è , L etc. etc, s BenaatoemâP ti pris 
il ne s'agissait pas d’un canular— 
H est d’autre port question 
d 'établir des aArimniw 

régulières entre Le Caire et Tel- 
Aviv. En attendant, l’association 
des- fleuristes, israéliens a eu re- 
cours à une succursale dTnter- 
fiora. k Zurich, pour faire livrer, 
vendredi, à la. résidence du pré- 
sident Sadate, au Caire, une 
somptueuse corbeille avec des 
vœux de bon voyage. •• 

, ERIC ROULEAU. 

. flHr» la sûtar ÿdgm 


AU JOUR LE JOUR 

Au clair de ia lune 

Le croissant au beurre de 
U. Barre, f extradition de 
Klaus Croissant, le croissant 
égyptien qui a rendez-vous 
ave c Vétoüe de David, qui 
pourra prétendre désarmais 
que les lunaisons n’ont pas 
d’influence sur le destin du 
monde? 

Lunatiques, lunaires, bien 
lunés , mal lunés, ou simple- 
ment comme la lune, ceux 
qui fora et défont la petite 
ou la grande histoire d tâtons, 
dans la nuit des temps, n’ont 
guère d’autres lumières pour 
les guider. 

Encore est-il heureux que 
tout cela se produise au mo- 
ment du premier quartier. 
Espérons que lorsque viendra 
la pleine lime on y verra un 
peu plus clair. 

ROBERT ESCARP1T. 
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Le taureau par les cornes 


Quoi de i*i s surprenant que la 
surprise des hommes devant l’évé- 
nement qui remet soudain en 
cause les situations auxquelles ils 
sont habitués ? Pas plus qu’il n'y 
a de paix étemelle, 11 n'existe de 
conflit qui ne finisse par aboutir 
quelque jour, bonne ou mauvaise, 
à une solution. De ce point de 
vue et quel qu’en soit le résultat 
dans l’immédiat, la visite 
(TAnouar El Sadate à Jérusalem, 
s'inscrit dans la grande tradition 
des rencontres longtemps impen- 
sables mais qui. bientôt, avec le 
recul, se mettent à paraître telle- 
ment naturelles qu’on s'étonne 
seulement qu’eUee n’aient pas eu 
lieu plus tôt 

De Canossa au camp du Drap 
d’or, de 111e des Faisans au Nié- 
men. l'histoire de l'humanité a 
gardé le souvenir de nombre d’en- 
trevues retentissantes au point 
d'inspirer peintres, poètes et dra- 
maturges. L’époque réoaite n'est 
pas moins riche de tels rebondis- 
sements que ses devancières. 
Faut-il rappeler l'arrivée Inopinée 
à Belgrade, en 1955, de 
Khrouchtchev, venu solliciter 
l’ am a n de Tito ? Celle d’Ade- 
nauer à Colombey, trois ans plus 
tard, pour sceller la réconciliation 
franco-allemande ? La visite de 
Khrouchtchev aux Etats-Unis, en 
1959. après douze ans d’une impla- 
cable guerre froide ? 

Le voyage de de Garnie en 
U.RS.S. en 1956. Ceux de wniy 
Brandi à Leipzig, à Moscou, à 
Varsovie, à Jérusalem au début 
'de cette décennie ? De Henry 
Kissinger à Pékin, à Hanoï, au - 
Caire, à Damas ? L'entrevue 
Nixon-Mao ? La visite à Pyong- 
yang en 1973 du chef de la OJLA. 
sud-coréenne ? 

La liste n’est «« close : les 
Américains commencent à re- 


pu r ANDRÉ FONTAINE 


pour que la. voyage devienne 
possible a été, dans le cas 
présent, mille fols. plus difficile z 
en 196 8,- fl y avait cent ans 
que' Français et Russes ne 
s’étalent plus fait la guerre; Is- 
raéliens et Egyptiens, en un quart 
de siècle, se sont rencontrés qua- 
tre fois sur les champs de bataille, 
pour ne pas parler du tribut payé 
entre-temps aux raltfe de fedayin 
ou à la « guerre d’usure ». ■ 

(Lire la suite page SJ 


trouver le chemin de Ia Havane, 
et le déplacement à Pretoria, il y 
a deux ans, du ministre Ivoirien 
de l'information, accompagné, en 
violation délibérée de la législa- 
tion sur l'apartheid, - de sa 
blonde épouse lilloise, annonce, 
malgré tous les nuages qui 
obscurcissent l’horizon de cette 
partie du monde, le temps où Cou- 
vrira enfin le dialogué entre Afri- 
cains blancs et noirs. De même 
n’est-il pas pensable que Russes 
et Chinois, un jour, ne se remet- 
tent pas à parier pour de bon. 

L’esprit le plus sceptique doit 
reconnaître que rémunération de 
ces rencontres apporte quelque 
réconfort. Rares sont celles qui 
n’ont pas eu de lendemain. A la 
vérité, la plupart ont engendré 
une transformation ' du climat, 
une détente, pour reprendre le 
mot à là mode, qui dure encore. 

C’est assez pour que, malgré les 
réactions hostiles de ru2UL8L- et 
de la Chine pour une fois conver- 
gentes^ des progressistes arabes et 
d’une grande partie des oraanlsa- 

^£“5 toi ai que -contemporaine de Metz. Ce 

démission de vétérans de topoU-l ^ 


M. Debré dénonce 
< la conjuration > 
des partisans 
d* une défense classique 
intégrée 

Dans la nuit du vendredi 18 
au samedi 19 novembre, l’As- 
semblée nationale a approuvé, 
à main levée, les crédits 
. d’équipement militaire qu'eue 
avait refusé i V adopter, dans la 
nuit du mercredi 9 au jeudi 
10 novembre, sur V initiative 
de plusieurs Sus du -B-F-R, 
qui dénonçaient l'insuffisance 
du budget consacré à la dis- 
suasion nucléaire et aux for- 
ces classiques de la marine 
nationale. ■ 

Affirmant que le gouverne- 
ment demeure attaché « à la 
primauté accordée, notre 
politique de défense, & la dis- 
suasion nucléaire », 1e premier 
ministre a tenu à répliquer , en 
personne, à une longue tnter- 
■ vacation, en séance dè nuit, de 
M. Michel Debré (RfJR.), qui 
a dénoncé < le renoncement à 
augmenter notre force océani- 
que stratégique » et la s conju- 
ration » des partisans tPvne 
défense classique intégrée. 

La fronde de certains députés 
de la majorité a propos du projet 
de budget de la défense pour 1978 
n’aura donc -duré qu’une semaine. 

' Certes, «or les bancs du R-P-R-, 
miiaiw enthousiasme n'est apparu, 

. samedi . 19 novembre, vers 1 h. 15 
du Tnùtin- lorsqu’il s’est agi de 
voter le projet de budget d'équi- 
pement- militaire présenté par le 
ministre (RPR) de la d é f ense , 
M. Yvon Bourges. Les main s de s 
principaux responsables., dn inou- 
vement. présidé nar M. Chirac, qui 
êuueot pBraaats ebîhme BOL Mi- 
chel Debré, Claude Labbé, Mau- 
rice Couve rte MurvtHe ou André 
Faaton, sont demeurées bateséea 
Mute le gouvernement peut être 
satisfait de sa> victoire puisque 
tous les amendements de la com- 
mission des finances et de la com- 
mission de la défense ont été reti- 
rés, les uns après les autres, kirs 
des débats. , 

Apparemment, ce pourrait être 
un succès-- personnel , du. premier 
ministre. IL Raymond Barra a 
tenu à souligner l’esprit de conti- 
nuité qui l’anime dans le do ma i ne 
de là aéféhse nationale et il a nié . 
quH puisse exister un quelconque 
fléchissement de sa volonté de 
maintenir et développer la dtssua- 
ston nucléaire. H a promis de 
communiquer, l'an prochain, aux 
des deux commissions 
des finances et de la défense les 
informations — à l'exclusion de 
secrets militaires — que les dépu- 
tés s’étalait plaipts de ne pas 
«revoir de son ministre de la 

JACQUES BNARD. 

(Lins la suite page 7 J 


Une semaine avec ia région 
PROVENCE - ALPES - COTE D’AZUR 

Continuant son « tour de France des régions », a le Monde » 
va. dn lundi 21-..au samedi SS novembre, convier ses lecteurs à 
peser une «anal ne avec la région Provence- Al jxw-CAte ETAxur". 

Chaque Jour. B publiera sur plusieurs pages Ica reportages et 
les enquêtes de «es envoyés apédanx et de ses e mi m ip n nrim** , 
à propos des six d épar t em ents qui composent cette région, l'ose 
des pins riches et des plus dlveraes. 


tique égyptienne comme Mah- 
moud Riaa ou T.smaU Fahmi. on 
marque cTune pierre wurim ce 
jour qui est celui de la première 
visite en Israël d’un chef d’Etat 
arabe, i la date prédestinée aa 
la liturgie Juive fête l'anniver- 
saire de la réconciliation d’Ssafi 
et de Jacob; 

Certes, à vues humaines,' les 
obs t acles paraissent presque in- 
surmontables, à moins qœ le Rsls 
he se décide à signer cette paix 
séparée dont M. Boutros-Ghali, 
quelques heures avant de prendre 
la direction du' ministère dès af- 
faires étrangères, avait catégori- 
quement écarté l'éventualité dans 
une interview à la radia française. 
a mari bien para ît -fl abusif d’at- 
tendre qu’un règlement, on traité, 
un accord en bonne et due forme 
quel qu’il soit, sorte de qpeiqiis 
heures d’entretien entre Kena- 
tiem Begin et Anouâr EU Sadate 

Mate , mmm» disai t M. Couve de 
Muraille. - il v a wim «ns, de la 

visite du général -de Qa ull ft si 
UA.SJS. : « L' Im porta nt; ce u test 
pas ce qifü en ramènera, tfest 
qu’aie ait lieu, s A cette nuance 
.près' que ln chemin à . parcourir 


AUX RENCONTRES INTERNATIONALES DE MEIZ 

JCagei 

Ce pteôiidigiiatetvç 

Ce n’est pas la première fols que - par son aspect critique, témoigne 


Mandela Kagef est è nwnnaur aux 
Rencontras Internationales de rau- 


sixiétrm festive! sers d'ailleurs mar- 
- què- par le retour de Gilbert Amy, 

Carlos Roqua AWna.- Vfejlco GUobokar 
.et lanrils XenaJos, qui se vutanf 
consacrer chacun un concert au 
même titre qu*Aûan Berg le premier 
-soir. Dans un festival fort de la 
jeunesse de son . public, n’y auralt-ü 
plus de place que pour tes composé 
: taurs.« arrivés - ? Une fols n’est pas 
coutume, ■n’est-oe pas ce que Claude 
-Lefebvre, directeur des Rencontres, 
entend par » dévaster les tarrftofraa 
de rhabttude féroce», co mme IT 
f écrit dap» un texte en vers libres-, 
reprodu i t dans le programme ? . . 

-Qupi.qtO! en «oit, on aurait, mau- 
vaise grâce de se ptulndre : avec 

Quatre degrés. commande du irinfetre _ . . . ^ _ 

de ta cutare et de l’envtronnemert et ; 

du Centre européen pour 1s recherche * ortBnt » ^ caia P® 01 30 pwc0voir 


d'un attachement presque dés es péré 
au phénomène musical pur, débar- 
rassé dés masquas et du cérémonial 
dont bn l’entoure souvent au point de 
le taire disparaître : certaines compo- 
sitions contemporaines, sont à cet 
égard comme des patate désertés ; 
chez Kagéi, au contraire, ta musique 
régné en maltrg. 

«Déménagement» «pièce tfs théâ- 
tre muette pour macMnfstês ». trof- 
sterna partie de Quatre degrés, en four- 
jrit peut-être le meilleur exemple : huit 
porteurs qui, pour charger un casdon 
Imaginaire, traversent ta scène, en 
transportant v des . ustensiles .. de 
théâtre; le rythme . de leurs pas, 
raltomance des formés . et. lé poids 
différent des objets, te veut qui-ee 
-mât .À -souSlér ou la pluie, la péta- 
rade des pots d'échappement pour 


musicale, donné vendredi soir en 
création mondiale, Kagef vient de 
foire une fols de plus fa preuve de 
son étonnante faculté à *e renouveler, 
fout' en ‘restant fidèle à tawnème, 
édifiant an _fR dès armées une ceovra 
qu'on avait d'abord cm eeulenmit' 

négative,, «teofl-gtaü^e, A qid. de 


comme du théâtre, mais, ainsi placé 
dans un epoctacle musical, est en 
fait une-tavjte à redécouvrir, par le 
biais de te forme, thème, et varte- 
ttaos. .la mutique enfouie dans 
chaque -geste. • 

GERARD CONDE, 

/Lire la sotte page. 27 J \ ‘ 
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JACQUES ISORNI 

La poignée de main d'Ivry 


Avocat à ta cour de Paris, 
défenseur de Philippe Pétain, 
auteur de nombreux ouvrages, 
Jacques Isomi a été député de 
Paris. 


M ichel debrê, dont on sait 
que, postérieurement à i'ar- 
mlafim «f même à Monfoire. 


■*■ mlstiee et même à Monteurs, 
le général qui avaR « auréolé » sa 
vie était Weygand, écrit dans te 
Monde (1) : « En ce domaine fon- 
damental de l’unité et de Hndépen - 
dance nous avons pris Hiabltudo de 
vivre dans F ambiguité. » En réalité, 
dans tous les domaines. 


gué par ce mystère d'une entente 
secrète du gaullisme et du commu- 
nisme. A propos de l’élection â ia 
présidence de la République du suc- 
cesseur de Charles de Gaulle, n 
écrit : « Au ballottage, les comptes 
faits, Poher apparut capable de bat- 
tre Pompidou si le P.C. appelait à 
voter avec toute ta gauche. Une 
occasion attendue depuis onze ans 
de changer ta situation politique en 
France dans le sens où la classe 
ouvrière l’avait souhaité en 1908. » 
Et les communistes ont tenu à assu- 
rer ('élection de Pompidou, selon le 
désir de Brejnev. 


A remonter seulement & 1SW), on 
s'aperçoit que (a première ambiguïté 
fut que Philippe Pétain luttait contre 
l'Allemagne sous le couvert de la 
collaboration. L'autre ambiguïté : celle 
de de Gaulle s'appuyant, à la libé- 
ration, eur Maurice Thorez. Rien n'est 
plus symbolique que la main qu’il 
lui donne & ta mairie d'Ivry, après 
qu’il l'a amnistié et qu'en même 
temps if faisait décerner un mandat 
d'arrêt contre Pétain, prisonnier de 
guerre. Cette poignée de main, dont 
de Gaulle s'efforça de faire dispa- 
raître la trace, ne scellait-elle pas 
une entente confidentielle interve- 
nue entre les deux hommes ? Le pre- 
mier • compromis historique », 
depuis la libération, n'est-ce pas 
celui-là ? En publiant la photogra- 
phie de cette poignée de main, le 
Populaire (2), journal officiel du parti 
socialiste, titrait : - Ce n’éfa/t qu’un 
commencement. » Lorsque M. Henri 
Frenay, provoquant une querelle à 
laquelle il ne. m'appartient pas de 
me mêler, laisse entendre que Jean 
Moulin pourrait avoir été un agent 
du parti communiste, je 'suis 
convaincu qu'il se trompe. Jean Mou- 
Hn était un agent du général de 
Gaulle en vue- d'une politique 
qu'allait marquer par «es prolonge- 
ments secrets l'entretien d’Ivry. 


Que réserve l'avenir, et plus Immé- 
diatement l'avenir électoral ? 


Dans la campagne qu'il mâne avec 
frénésie à travers la France, Jacques 
Chirac ne cesse de se. réclamer du 
générai de GauHe et se désolidarise 
de plus en plu9 du gouvernement 
Barre. Or c'était la faiblesse de ea 
gestion qui avait provoqué l'arrivée 
de ce dernier au pouvoir. Il ne cesse 
de dénoncer le péril que représente 
le parti communiste et (e caractère 
monstrueux de ce qui fut l'alliance 
des socialistes et des communistes. 
Que ne se rappelle-t-il le discours 
d'Edouard Herriot 1 


Bien des changements Intervien- 
nent en ce moment Et le plus 
extraordinaire peut encore arriver. 
Les combinaisons électorales permet- 
tent des entreprises inattendues. Si 
demain, sous prétexte de défendre 
l'indépendance de la nation menacée 
par la construction européenne, des 
propositions alléchantes étalent faites 
par les communistes aux gaullistes, 
Jacques Chirac, dont le passé est 
fnoartain, ne deviendrait-il pas. à son 
tour, et dans le plus grand -secret, 
l'homme de-« la poignée de main 
d'Ivry »? 


— Les choses étant, à gauche, 
ce qu'elles sont, qu'éprouves- 
tu ? De ia colère ? 

— De la tristesse. Du désar- 
roi. Plus encore du désarroi 
que de la tristesse. Mala pas 
de colire, non. Pas mémo un 
vrai chagrin. J'essaye de te, 
de me répondre le plus honnê- 
tement possible. Ca n’est pas 
facile. 

— Ce qui l'emporte, c'est 
une sorte, subtile, de vexation,' 
non ? L'impreâsion d'avoir été 
floué. 

— Je ne puis croire que 
nous ayons péché par excès 
de confiance ni par naïveté. Il' 
y avait toutes les raisons de 
les croire, d’y croire... 

— Et Ils nous ont fait mar- 
cher cinq années durant Quelle 
que soit de part et d'autre leur 
bonne foi, Us savaient bien que 
ce sur quoi a officiellement 
achoppé la mise & Jour du 
programme commun, les natio- 
nalisations, (T’avait jamais été 
précisé. Jamais. 

— Mais qui avait lu le pro- 
gramme commun, ce qui s’ap- 
pelle lire? L’important était de 
trouver une justification à 
r union. 

— Un prétexte plus qu'un 
texte. Une espérance qui, el 
elle n’était pas, mais pas du 
tout, celle de nas adversaires, 

■ lestait la France d’un poids et 
lui donnait un rayonnement dont, 
sens le savoir, Hs profitaient 
eux-mêmes dans leurs propres 
partis. 

. — c'esf vrai qu’ils auraient 
tort de pavoiser, â droite, 
aujourd'hui... 

— Aussi bien ne te lont-lls. 
pas. Ou peu. Comme s’ils 
savaient, obscurément qu’une 
gauche puissante el unie leur 
était, à eux aussi, nécessaire. 
Ne serait-ce que pour sè défi- 
nir et agir face à elle, à partir 
d’elle. C'est d'une déperdition 
de substance nationale, d’un 
appauvrissement de là France 
dont témoignerait, si elle se 
confirmait, cette • Indifférence 
d'un peuple, qui, déçu dans une 
si grande et si longue et el 
belle espérance, nB réagit pas. 


par CLAUDE- MAURIAC 


— Je me souviens, tu te sou- 
viens, d'un jour très ancien où 
je ne sais plus quel/e grève 
générale avait échoué et où /e 
disais, où tu disa/s, au gênerai 
de Qaulle que tout anticommu- 
nistes (parce qu'antistaliniens) 
que nous devions être, il n'y 
avait aucune raison de nous 
réjouir, aucune... 

— Je me rappelle, oui. Ef qu’il 
avait approuvé. Un syndicat 
comme la C.G.T. qui ne se fai- 
sait pas obéir, un P.C. en perte 
de vitesse, ce n 'était pas bon 
Signe pour la France. De même 
cette atonie, cette asthénie... 

— Et cette anesthésie d'au- 
jourd'hui. La corps engourdi, le 
cœur endormi, la France vit au 
ralenti. SI elle vit. 

— Elle vit Mais lorsqu'on en 
est & se réjouir que le France, 
acheté par un émir du pétrole, 
garde son nom, c'est un peu 
inquiétant, je te l'accorde. 

— Au matin àu 23 septembre, 
quelqu'un a dit dans mon entou- 
rage immédiat : Il faudrait des- 
cendre dans ia rue. 

— Mais il est resté chez lui. 
Tu as vu la rue, ce jour-là. les 
gens de la rue ? 

— Ils allaient à iaura petites 
affaires, oui. A voir leur visage, 
rien ne semblait s'être passé. 
Fermés. Absents. Indifférents. 
Préoccupés par la seule diffi- 
culté d’être ou de vivre qui 
suffit, il est vrail L’espérance 
venait d’être assassinée sous 
leurs yeux... 

— Sous nos yeux. 

— - Ef Ils ne disaient, et nous 
ne d/sions rien . Ils n'avaienf 
même pas l'air étonnés. Je ne 
dis pas : tristes. Je dis étonnés. 

— Sols assuré qu'ils le sa- 
vaient. Que s’ils avaient craint 
une réaction un peu sérieuse, 
iis y auraient regardé à deux 
fols. 

— ils ? Les partis ? 

— Leurs étetsrmajors. Et pas 
seulement les communistes. L'Im- 
pression qu'ils ont donnée- à 
l’image, ce jouNà, lorsque (s 
désastre fut consommé, ce fut 


celle du soulagemenL Sauf 
Marchais, pourtanL Marchais 
semblait vraiment atteint au 
cœur. 

— Et toi? Toi, tu es etteint 
au cœur ? 

— Ne plaisante pas. Le cœur, 
le fond, n'est pas changé. Ne 
peut changer. NI la nôtre ni 
ceux des autres. 

— Tu veux dire que ce qui se 
passe et qui passe n'atteint pas 
Iss croyances, la croyance ? 
Que même un événement aussi 
grave que la désunion de la 
gauche ne change pas des votes 
une lois pour toutes, affirmés, 
confirmés ? 

— Une croyance, oui. La foi. 
Le plus souvent donnée au 
départ (on est né à droite ou 
à gauche), parfois conquise, 
mais, dans un cas comme dans 
l'autre, toujours, définitivement 
acquise. Figés. Tu ne me vois 
pas, après Tes positions que j’ai 
prises publiquement, abandonner 
la gauche, si décevants soit-elle, 
et faire campagne pour la majo- 
rité ! 

— Tu en aurais la tentation ? 

—r Non. bien sur pas. C'était 
pour dire. 

— If y a peut-être des choses 
qu'il vaut mieux ne pas dire. 

— Au contraire, si. Il faut avoir 
la lucidité, le courage de voir 
la démocratie où elle esL Dans 
tes institutions, mais pas en 
nous. 

— En nous où un parti a pris 
le pouvoir et où il fait la loi? 

— C'est un peu plus compliqué 
que cela. Nous sommes à nous 
seuls toute une Assemblée. Il 
y a une partie de moi, un parti 
en mol, qui est de droite. Avec 
des orateurs puissants sinon 
persuasifs. Une Assemblée avec 
une droite, un centre, une gau- 
che, et des isolés, des non- 
inscrits qui prennent tour à 
tour la parole et qui débattent 
et qui se battent Mais en nous- 
môma aussi la vrai pouvoir est 
affleura qu’au Parlement- -Nous 
pouvons penser, parier, nous ne 
ch an a sons, nous ne bougeons 
rien. Dans notre Immense majo- 


rité, oui. nous sommes condi- 
tionnés, programmés. Que nous 
soyons de gauche ou de droite, 
il nous est difficile, voire impos- 
sible. de changer le parti que 
nous avons pris, même si aucun 
parti ne nous a pris. 

— Ce qui, soit dit .en passant, 
rend difficiles, sinon inutiles, les 
campagnes électorales pour ceux 
qui les font... 

— Us fie s’adressent jamais 
qu'é des convaincus. 11 y faut 
beaucoup de persévérance, de 
courage, de sacrifices vains. 
Mais c'est la règle du jeu démo- 
cratique. Je te l'ai dit : la démo- 
cratie est à l'extérieur. En 
nous, en chacun de nous, c'est 
joué. 

— Restent les voles des fron- 
tières indécises. Ceux qui, dans 
un pays coupé en deux comme 
te nôtre, font ta décision, 

— Eux-mêmes sont moins dis- 
ponibles qu'on ne et qu’ils ne 
le crolenL A moins qu'uns 
grande peur n’intervienne, 
comme en 1968— 

— Ou une grande déception, 
comme en 1878. 

— Oui. peut-être. Mais Je n’en 
suis pas sûr. Je me demande 
même si cette Indifférence appa- 
rente ne venait pas d’une 
confiance I rte marnée. Tout s'ex- 
pliquerait alors. Tout s'expliqua. 

— Il y faudrait beaucoup d’in- 
conscience. 

— Non : d'inconscient L'in- 
conscient national. Les farces 
obscures qui, d'âge en Age, 
orientent la nation dans la même 
direction, toujours... 

— La bonne direction ? 

— Celte d'une justice toujours 
plus grande... ( 

— D'une fniustl ce toujours 
moins grande ? 

— SI tu veux. La bonne direc- 
tion, oui. La plus sûre. Et qui 
malgré tes détoura, retours, 
recours, secours et parcours, 
jamais ne s'arrête ni ne dévie 
vraiment 

— lis n’ont donc pas tué l'es- 
pérance ? 

— L'intuatKe espérance, non. 
Pas même un sage espoir à 
court terme. Dans nos profon- 
deurs, nous n’avons jamais éfé 
plus unis. 
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il existe un témoignage sur lequel 
on a depuis des années fait 1e silence 
et qui prend aujourd'hui une valeur 
troublante. Le 18 mai 1951, lors du 
congrès radical et radical-socialiste, 
Edouard Herriot déclarait aux accla- 
mations des délégués : * J'a I eu les 
yeux fixés sur te général de Qaulle 
quand II était à Londres et nous à 
Fombre. Combien nous curions sou- 
haité qdll demeurât au-dessus de nos 
querelles comme image vivante de ia 
patrie I Pourquoi faut-il qu’un mauvais 
démon Fait Incité à taire de la poli- 
tique ? La politique demande une cer- 
taine expérience-. On noua dit en- 
core : « Voua ne pouvez pas mettre 
« dans le même panier Thorez et 
» de Gaulle. » Eh bien 1 ce n’est pas 
ma faute. Ils s’y sont mis eux-mêmes. 
J'avoue avoir été choqué quand fai 
vu un chef militaire prendre un déser- 
teur, qui eQt été fusillé s'il n'avalt 
pas été un homme politique, pour en 
faire un ministre. On noua parle au- 
jourd’hui des séparatistes. Il eût 
mieux valu de ne pas les faire entrer 
dans rEtat. » 


La lanterne de Diogène 


C ’EST le mérite de la gauche 
d’avoir, depuis cinq ans fait 
porter le débat politique 


la. sévérité d’Edouard Herriot à 
l'égard de Maurice Thorez est ex- 
trême, puisqu'il considère que, sTf 
n’avait pas été. un homme politique, 
il eût été fusillé— Mais fl dénonce ; 
ainsi clairement le mystère de l'en- 
tente, pendant les hostilités, entre la | 
premier 'résistant de. France et te pre- 
mier. déserteur. Quelle ambiguïté qui 
semblé avoir échappé à Michel Debré 
et à quelques autres f 

Dans son dernier livre — On chan- 
tait rouge, — Charles Tillon est Intrl- 


porter le débat politique 
français sur les idées, sur «n pro- 
gramme, sur des réformes pré- 
cises. C’est la chance de la droite 
de n’avoir rien à démontrer que 
les contradictions de ses adver- 
saires puisque, étant au pouvoir, 
elle peut promettre que demain 
ressemblera à aujourd'hui. 

A regarder les choses autre- 
ment qu'au fü des êphèmérides, 
ce ne sont ni les idées ni les 
ambitions qui manquent, mais les 
hommes. 

Chaque génération a ses filières 
pour entrer en poütique; les 
nôtres commencent de singuliè- 
rement se ressembler, dans 
l’opposition comme dans la majo- 
rité. Elles supposent moins de 
diplômes, moins d’s énarchie », 
m crins de connaissances, mais 
elles imposent le mimétisme de 
groupe, Tappartencmce à un 
appareil, la révérence envers le 
chef du moment et Vidée ou plu- 
tôt la' hantise dominantes. 

C’est pitié de voir en une seule 
législature entrer dans la grir- 
soi lie ou dans la redondance les 
« jeunes loups » du socialisme, 
comme après 1967 ceux de 
VU DM. courant aux portefeuilles, 
à l'abdication du général de 
' Gaulle, puis au o pompiàolo-gis- 
cardisme ». , 


par BERTRAND 
FESSARD DE FOUCAULT 


La vraie question reste entière : 
notre système engendre-t-il des 
hommes capables de répondre . 
devant là nation de sa vie et de 
son avenir et de rnobUiser le plus 
grand nombre pour la survie et 
l’organisation collective 7 

Le piétinement moral d’aujour- 
d’hui, le vacarme dérisoire que 
déclenchent de si petits ëuéne- 
ments .ou de si petits chefs 
montrent que la réponse est 
négative. Si le parti socialiste 
avait en son sein,.- pour aujour- 
d’hui et surtout pour demain, et 
à V évidence, des hommes d’en- 
vergure nationale comme naguère 
Poincaré, Clemenceau, Mandés 
France ou de Gaulle qui — aux 
heures graves — ne furent d’au- 
cun parti, son arrivée au pouvoir 
pour quelques mois ou pour 
quelques années, seul ou avec des 
alliés, ne ferait pas question. Si 
dans Za majorité ta place était 
accordée à quelques hommes dont 
la capacité et le dévouement â 
r indépendance nationale sont 
éprouvés, ü n'y aurait pas de 
doute dans son électorat tradi- 
tionnel et il y aurait du respect 

chez l’adversaire. 

Le fait est que VU DM. puis le 
RM JL n’ont engendré .que des 
appétits ou que des soumissions 





HERITIERS 
DE LAVENIR 


“ Le livre est, de bout en bout, aussi , 
passionnant que le meilleur roman . 

Après fout , la politique est le roman du monde 
moderne dont les militants sont les 
chevaliers . n Hervé BAZIN 


de soi-disant hommes d'action — 
c'est-à-dire dans l’acception d'au- 
jourd'hui des hommes promettant 
la I une, ou défiant c eux- 
mêmes qu’as révéraient publique- 
ment la veiüe — mais des 
hommes d'Etat? Le fait est que 
les m républicains indépendants, 
obscurément envieux de l’Etal- 
UDM. qu’ils dénoncèrent tant 
qu’ils ne l’eurent pas apparem- 
ment conquis, n'ont pu — même 
après leur victoire présidentielle 

— se donner nt les allures d’un 
grand parti, ni se trouver des 
hommes d’Etat Le fait est que 
le parti socialiste, après le sur- 
saut d’Epinap. raccord historique 
de juin 1972, l'union de la gauche 
entière dis le premier tour des 
présidentielles de 1974, n’a pu 
échapper â son vieux fond 
SMJ.O. dès lors que la prise du 
pouvoir devenait possible sinon 
probable, qvfrnnombrables deve- 
naient les concours et qu’à perte 
de vue s’étendait un marais élec- 
toral jugeant la majorité perdue 
mais les communistes redoutables. 

Le fait est, enfin, que chacun 
des premiers ministres placés 
sous le projecteur depuis 2972, et 
plus encore Ze chef de VËtat 
depuis 1974, n’ont inspiré la cer- 
titude de répondre des événe- 
ments et d’avoir la plus grande 
ambition pour la France. Les 
hommes publics, c’est-à-dire les 
hommes de partis, courent les 
rues et s’affichent en nombre, 
les hommes d’Etat sont au passé. 
Quand le grand cardinal, le Pre- 
mier Consul, le Tigre, Menàès 
France, le général sont au travail 

— et autour d'eux les compétences 
que rassemble toujours la passion 
nationale â la tête de l’Etat, — 
cela se sait dans l’Hexagone, et 
au-delà ; aucun truquage n'est 
nécessaire. 

La véritable réflexion qui de- 
vrait commencer riiez nous ne 
devrait donc plus porter sur les 
réformes, dites de structure, à 
opérer raccord général est fait 
ou presque là-dessus, sauf dans 
la classe politique qui a besoin 
de panneaux bicolores pour fon- 
der ses différends puis ses récon- 
cüiatkms. La vraie question est 
de savoir si la politique étant ce 
.qu’elle est aujourd’hui en France 
les hommes d’imagination, d’éner- 
gie et de capacité y ont encore 
ou non leur chance, car jusqu’à 
présent le système rend médio- 
cres les plus prometteurs. 


Quand la droite a peur..ï lis ?orait / é , tre °“ uré 
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par FRANÇOISE ’PARTURIER 


Q UAND la droite se sent forte 
d’un bon Parlement et que 
les affaires marchent, elle 
est volontiers libérale, tolérante, 
eue a même plaisir â flirter avec 
ses adversaires. Mais que la roue 
tourne et qu’elle ne soit plus assu- 
rée de l’essentiel — le pouvoir et 
l’argent, — finies les délicatesses : 
on se met à faire le bilan et l’on 
décide, comme les parents trop 
faibles, que e ça ne peut plus 
durer », « que c’est fini d’être des 
poires » / 

Et Dieu sait que la roue a 
tourné depuis 2972 avec le pro- 
gramme commun, la défaillance 
du gaullisme, les municipales, les 
cantonales I— 

Alors, on commence à chercher 
les fautes, et on les trouve plus 
f acilement dans le libéralisme, 
Hans ]e laxisme, que dans l'éco- 
nomie! 

On décide donc de se ressaisir. 
On se compte. On se rassemble, 
èt, comme on en est à 2 f ( , on 
finit par accepter ceux qui ne 
demandent qu'& sauter & la gorge 
des adversaires et & restaurer les 
bonnes mœurs .d'autrefois : cette 
droite droitière, si gênante, si 
compromettante en temps de pros- 
périté. Mais la peur de perdre. _ 
C'est pourquoi, depuis deux au 
trois ans, on a finalement léché 
les rênes à ces hommes d'extrême 
droite — gens d'argent, gens 
d'idées, jeunes et vieux — qui 
n’ont Jamais cessé de se tromper 
soit & Vichy, soit à Tamanrasset 
et auxquels le gaullisme imposait 
une sourdine. 

Depuis la mort du général de 
Gaulle, on a vu resurgir cette 
droite incorrigible, avec ses vieux 
démons, ses vieilles haines, ses 
fantasmes, son goût de lâcher les 
chiens contre des boucs émissai- 
res : les métèques, les Jolis, les 
Soviétiques, les homosexuels, les 
Intellectuels — de gauche — et 
les bonnes femmes, enfin celles 
qui ne marfchent pas droit, c’est- 
à-dire les féministes. 

Je n'invente rien du tout. Par 
exemple, le Figaro du 12 novem- 
bre a consacré une page entière 
et même une page et demie, à 
Insulter Gisèle Halimi, chef de 
filet du nouveau féminisme et 


vainqueur véritable de la batall .. 

poux l'abolition de la loi de 19! ' 

sur l’avortement. 

Soyons sérieux. Une telle mob - 
lisation rédactionnelle, pour I f ' 
reprocher de. faire un filon de i . ... - v 

cause des femmes — outre qi-./.* .* 
c’est & la fols ridicule et bas, • , / - *• 

cache évidemment autre chos 
Tout le .monde ne sait pas tF- 
les Idées généreuses dévorer ,;;- 
beaucoup de temps, mais nC 'j' - -- > 

n'ignore que M* u alimi plaiL ^ ~ " :*■- 
gratuitement les causes çn’eC; -'-'^? - 

juge exemplaires et finance eHO 
même les frais de certains procè.j ! • __ 

En réalité, il ne s'agit pas ijC"- ; tr- 
ia célébré avocate, mais de décora* u ; ^ i - 

sidérer à travers elle un comt*^ ' ■ - 'r 

et des idées que l’on consldél^ ..... __ 
comme d'extrême gauche. On î. -’ï ;_i' ’ 

trompe, d'ailleurs, car à M* S* . 'y -- 

limi est bien de gauche, le fènl' ” : ■ - 
nisme. lui, se situe ailleurs, lyVçs : - 

vote souvent ailleurs. y ; ’ “ " î" 

Mais aujourd’hui, .à droite, o.; - 1 - •" • 

tire dans Je tas, sur tout ce <$■_} ..." .- y - 

bouge, sans souci ni des idées t y =, ■>. .. - : : - - - 

des personnes. Us ont été trt>~ - 

bons, Je vous dis. c'est fini. ^'s . 

Ce tir, dons des pages dites d ' r """ ' 

loisirs, serait dérisoire, à [foip,-. — — 

qu’on ne le considère comme tn^ WOuTlftii 
préparation d'artillerie, le déWjuCi»,. . U|1 
d'une offensive plus sérieuse lGYDTIîMu- ' 

démolir la présidente de Choisi; ^ ? r ' : 

n'est-ce pas amorcer une campa* i- -i ......... . _ 

gne pour l'annulation de la K. J u ra '[ !::,< '.- V-. . ' 
Veil sur l'avortement ? Loi “ : .V:-,'- 

n’a été votée que pour cinq a®* *> *. Vi 

Voilà, le vrai ■nmlil&me. v , '“ T ' > • 
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Voilà le vrai problème. > • 

Quand la droite a peur, •• : 

cache ses sous, elle montre 


cache ses sous, elle montre 
soldats et décore les mères 
familles nombreuses. 


Sous Pétain, une femme a v t 

.Ui 2 . fUV*lh 




avait aidé à des avortements J " 

publiquement décapitée. 

On peut rêver de revenir in ,, rîv 

qu'on appelle des valeurs (| '*>»%,; rv 

Ütmnelles — comme si la liberty ^ 
n'avait pas d'histoire, — ' 3r ' ï - 

pourquoi ne pas le dire franche^; 
ment ? S'opposer aux idées qaû.V. 
ne partage pas est bien, et ^ 

n'estime pas ceux qui ne dtfjnv ^ 
dent pas leurs convictions. N»*, ; t*^?*** . 

insulter basse mait l’adveraairt^ w r - 
calomnier sa personne P°y ^ b 
détruire sas idées, est if 

méthode droitière qui révolte. Aÿ CXj- a,. _*~ ea *» ; 
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LA VISITE DU PRÉSIDENT SADATE A JÉRUSALEM 
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A croire que la paix est 


signée...! Les Palestiniens entre rtiumiiiation et la colère 
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i f Suite de la première page.) 

■ Jamais dans l'histoire d'Israël, 
un chef d'Etat étranger n’aura 

' été reçu avec autant de chaleur 
, et de déférence. L’atterrissage de 
l’avion présidentiel, ce samedi 

■ soir, devait être salué par vingt 
et un coups de canon et par le 
survol, & basse altitude, de l’aéro- 
port Ben -Gourion par des esca- 
drilles de l’année de l’air. Le 

. prés ident Katar, cous tes membres 
’ du gouvernement, M. Begln en 
tête, flanqués des deux grands 
rabbins d'Israël, et du corps diplo- 
matique au complet, devaient 
accueillir M. Sa date à sa descente 
. d'avion. 

Cinémas, théâtres, établisse- 
ments publics, ont annoncé qu’ils 
fermeraient leurs portes, tant U 

est certain que tous les Israéliens 
resteront chez eux pour suivre, à 
la radio et à la télévision, le dé- 
roulement des cérémonies. Les 


écoles ne chômeront pas dimanche 
et lundi, mais ie ministre de 
l’éducation nationale a autorisé 
les élèves â déserter leurs cours 
pour assister, dans leurs établis- 
sements respectifs, au programme 
télévisé: Toutes les chaînes de 
radio et de télévision de l’Etat 
hébreu devaient fonctionner 
vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre pendant toute la durée du 
séjour présidentiel. 

Quelque deux mille journalistes 
étrangers, de la presse écrite ou 
audiovisuelle, sont venus assister 
à ce que l’on désigne couram- 
ment, ici. non sans exagération, 
comme étant I' « événement du 
siècle ». Les autorités ont mis à 
leur disposition, an théâtre de 
Jérusalem transformé en centre 
de presse, trois cents lignes télé- 
phoniques reliées directement aux 
grandes capitales mondiales, ainsi 
que soixante téléscripteurs. 
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Dès samedi matin, Jérusalem 
•i" ■*’ a pris les allures d’une ville en 
état de siège. Quelque dix mille 
hommes de la police et des forces 
' années, mitraillette en bandou- 
: -.-i 5 Uère, quadrillaient l’aggloméra- 
. . tioru patrouillaient les principales 
■t ..Jj mes, montaient la garde devant 
les grande hôtels, en particulier 
t celai occupé par les Egyptiens, 
'*-*• fouillaient parfois automobilistes 
• :■ ‘;I et passants, contrôlaient les 
; -T grands axes routiers conduisant à 
la Ville sainte. 

M. Sadate doit avoir dimanche 

* une journée chargée. Au lever du 
■ ; soleil, ü doit en effet faire ses 

: v dévotions à la mosquée d*EI Aqsa, 

. ' à l’occasion de • l’Aid el Adha (la 
. . - ' fête du sacrifice), que célèbrent 
-."1. les musulmans pour commémorer 
' le sacrifice d’Abraham. Ce der- 

* ' nier, nommé Ibrahim en arabe, 

est vénéré tout autant par les 
musulmans que par les Juifs. 

Le chef de l’Etat égyptien, qui 
. ■ ..entend multiplier les gestes sym- 
~. : boliqaes, a accepté la proposition 
"de M. Begln d’aller se recueillir 
- ' "' ensuite à Tad Vachem, le monu- 
’ ment élevé & la gloire des vic- 
> ■ times Juives de l’holocauste nazL 
Mais, sur sa /femAw/fo> u Sadate 
. .. levait visiter aussitôt après le 
Saint-Sépulcre. La rencontre est 
ainsi placée sous le signe de la 
- ' --paix et de la fraternité, prônées 
.'.y-par les-, trois grandes- religions 
: . imonothêistes.- . 

- . Un geste encore plus signifies- 
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Le Raïs paraît setre assuré 
droits a f la caution de l’armée 

..... De notre correspondant 
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La Caire. — Le Rais quitte ce 
samedi 19 novembre une Egypte 
T tranquille, occupée & préparer le 
' Srand Bal ram (la tâte du mouton) et 
.lucune mesure visible n’a été prise 
jour renforcer la sécurité. Lâché par 
' son ministre des affaires étrangères, 
A. fsmai! Falrmi. le président êgyp* 
ï 'ton paraît, en revanche, s'ôtre as- 
■»ré la caution de l’année, et la 

• âlôvision n’a pas manqué de le 

• nontrer en compagnte du vice-p re- 
nier ministre et ministre de la dé- 
pense, le général Mohamed Qamaesf. 

:.e patriarche, copte orthodoxe et les 
-iocteura de la foi islamique lui ont 
.pporté leur soutien. Le président 
-farter lui a donné son aval ainsi 
ue le pape et te chah d'Iran. 

En apparence tout va bien. En réa~ 
té, à mesure que passent les 
. auras, dirigeants ou simples 
Itoÿens, qu’lia approuvent ou qu’ils 
ritiquent je voyage présidentiel en 
^iraéi, se sentent peu é peu envahis 
- ar uns anxiété qui chez certains 
’■ anfine déjà â rengoisse. Jusqu’au 
j tour du Raïs su Caire, la popula- 
-.on va vivre comme en suspens, 
-tenant son souffle devant le petit 


LA COMPOSmON 
: Æ U DÉLÉGATION ÉGYPTIENNE 

- lie Caire (AJPJ.). — La délégation 
m cl elle qui accompagne ie présl- 

- : est Sadate â Jérusalem est. selon 

agence d’information dn Moyen- 
Tient (MENA), composée de î 
- MM. Moustapba Abaifl, premier 
-cré taire de l’Union socialiste arabe ; 
- Mohamed Hassan El Tohamy, viee- 
remler ministre délégué S la pré- 
dente de la République ; 

Hameau Ahmed Kamtd, ehff dn 
ablnet dn président de la Rèpn- 
lique ; 

Pierre Boatros-GliaU. ministre 
’Btat ans affaires étrangères, par 

- ' itérim ; - 

5aad Mohamed Ahmed, ministre 
b travail et de la formation pre- 
ssioiineUe ; 

Btoastapha KameJ Uwnd, pxest- 
. eut dn parti libéral socialiste -top- 
osWon) : , . . . 

Fftwxl Abdet-Hafex, secrétaire pnvé 

- b président de la République ; 
Ahmed Fooad . Teymonr, grand 
hambeUan » 

' Abdet-Barl Soliman, membre de 
Assemblée dn peuple (Parlement) ; 
' Salem B Yamanl, membre de 
Assemblée da peuple ; 

Oussama B Bas, attaché â la prt- 
dence’de la République ; 

Le général Mohamed Said El 
' lahy, aide de camp en chef. 


écran qui doit retransmettra en direct 
la visite officielle. 

La presse cairote â beau masquer 
le tollé du monde arabe, les autorités 
ont eu beau faire taire la Vobc 
de ta Palestine émettant au 
Caire (1), chacun est au courant des 
nouvelles de l’extérieur et se montre ( 
convaincu que le destin — la guerre 1 
ou ta paix — va être' ace lé à Jéru- 
salem. Des' responsables politiques 
ne cachent pas pour leur part que 
l’avenir du régime est également 
en |eu. Par cette initiative sans précé- 
dent dans l'histoire, le Rata loue 
son va-tout, tenta de trancher le 
nœud gordien. 

Le successeur de Nasser ira-t-il 
jusqu'é conclure un )our une paix 
séparée avec Israël ? C'est la ques- 
tion que tout le monde se posa 
au Cafra Ce serait un suicide diplo- 
matique pour l'Egypte dans sa 
sphère arabe d'influence. Aussi bien 
les organes officieux et les respon- 
sables officiels s'évertuent-ils (ces 
derniers en Insinuant parfois que les 
arabes agissent actuellement comme 
s'ils voulaient conduira Le Caire A 
un Brest-Litovsk) à rappeler que 
• les obiectits du rais restent les 
mômes, à savoir la récupération des 
territoires occupés en 1967 et la 
création d’un Etat palestinien -. 

L'éventualité d’un accord égypto- 
teraé/ren suserfe l'hostilité d'oppo- 
sants des deux bords. Des étudiants 
marxistes se sont vantés devant des 
journalistes d'étre les auteurs des 
inscriptions ■ Sade/e est un traître -, 
apparues ces jours damiers dans 
[es parages de certains quartiers 
universitaires, tandis que des orga- 
nisations Intégristes islamiques antl- 
Israéliennes, voire hostiles aux juifs, 
ont donné ordre à leurs militants, 
également ep milieu estudiantin, de 
Ge tenir prêts « 6 sauver la nation - 
L'Egyptien moyen, bien qu'il soit, 
par anticipation, remué jusqu'aux 
entrailles par certaines images frap- 
pantes — comme celle du général 
Devait, -te terrible borgne -, 
voyageant en voiture entre Tei-Avfv 
et Jérusalem en compagnie de son 
collègue égyptien. M Pierre Boutros- 
Ghall. le nouveau chef de la diplo- 
matie du Caire. — serait, en revan- 
che, Plus enclin à accepter toute 
solution évitant la guerre. 

J.-P. PERONCEL-HUGOZ. 

ifl) Le bureau de la Vûlx dè ta 
Palestine a été fermé, vendredi 
18 novembre, par les autorités au 
Caire 


le corps diplomatique, les Juges' 
de la Cour suprême et les anciens | 
parlementaires. 

Cependant une ombre, et de] 
taille, plane sur te séjour «prési- 
dentiel : la quasi-totalité des 
maires palestiniens des territoires 
occupés ont décidé de boycotter 
les diverses manifestations de la 
visite. Les routes conduisant de 
Cisjordanie à Jérusalem sont 
strictement contrôlées, sinon fer- 
mées à la circulation. 

On s’attendait que l’ordre de 
grève générale lancé par l’Olap, 
soit peu suivi par tes commer- 
çants, qnl auraient reçu un sévère 
avertissement, aux termes duquel 
leurs magasins seraient, en guise 
de sanction, fermés pour une 
durée indéterminée. « La colère 
gronde dans les territoires occu- 
pés ». sous a déclaré Û. Maamoun 
El Sayed, directeur dn quotidien 
Al Fajr (l’Aube), organe qui passe 
pour réfié ter le point de vue de 
l’O-KP. Notre interlocuteur a 
ajouté : < Comprenez-nous bien : 


Beyrouth. — Samedi matin & 
quelques heures de la visite du 
president Sadate en Israël, le 
secteur palestino-progresslste de 
la capitale libanaise (Beyrouth- 
Ouest) s'apprêtait â manifester 
sa désapprobation, tandis que le 
secteur conservateur chrétien 
considère la démarche du prési- 
dent égyptien avec ane sympa- 
thie tempéree par le souvenir du 
soutien que ce dernier a accordé 
aux Palestiniens lorsqu'ils ont été 
en conflit avec la Syrie durant 
la guerre du Liban. Cela étant, 
la droite chrétienne observe avec 
inquiétude le resserrement de 
l'alliance entre la Syrie et la 
résistance palestinienne, qui 
risque de se développer & son 
dét rime nt. 

pour la rtrrymct.n nfp 
et ayant retrouvé ses éléments 
pro-ëyriens qui l’avalent aban- 
donné, le Mouvement natlnnal 

(progressiste) a appelé à une 
grève et k une marche de protes- 


te notre correspondant 

l'atmosphère ne paraît pas être 
lourde de violence. 

Avec les Jordaniens et ‘ les 
Egyptiens, les Libanais seront les 
seuls Arabes A pouvoir suivre en 
direct l’évènement La télévision 
israélienne est en effet plus ou 
moins captée dane la partie sud 
du pays, jusqu'au niveau de Bey- 
routh. Une fols de plus, les habi- 
tants des camps palestiniens 
vivent l’orefUe collée à leur tran- 
sistor, à l'écoute des radios étran- 


tif : bien que l’état de guerre 
soit formellement en vigueur, le 
président égyptien devait dépo- 
ser une gerbe de fleurs au pied 
du monument du soldat juif In- 
connu. hommage qu'il tenait A 
rendre aux rtetimes des quatre 
conflits armés qui ont opposé 
Israéliens et Arabes. 

La « pièce de résistance » dn 
séjour présidentiel est sans au- 
cun doute la séance extraordi- 
naire prévue & la Knesset diman- 
che après-midi pour écouter la 
plaidoirie de M. Sadate en f Bu- 
veur d’un « règlement équitable » 
du conflit, tel que le conçoivent 
les Arabes. M. Begln. au nom du 
gouvernement, lui donnera la 
réplique, suivi par M. Shimon 
Ferès, qui parlera au nom de 
l’opposition travailliste. Les dis- 
cours seront prononcés en arabe 
pour le président égyptien et en 
hébreu par ses deux interlocu- 
teurs israéliens. Des traductions 
simultanées seront assurées. 

Le conseil ministres a pris 
à cette occasion deux décisions 
sans précédent : M. Sadate sié- 
gera à la tribune aux côtés dn 
président de la Knesset. En déro- 
gation des règlements intérieurs 
du Parlement, les applaudisse- 
ments sont autorisés pour la du- 
rée de la séance. Par mesure de 
sécurité enfin, trois catégories 
seulement de personnes seront 
admises A assister A la réunion : 
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filous ne sommes nvUlèment hos- 
tiles à la paix. Au contraire, nous 
la souhaitons ardemment Nous 
estimons néanmoins gus la visite 
de M . Sadate dans les conditions 
actuelles est particulièrement né- 
faste. En' venant ici. à i’e7ieontre 
de la volonté de ses alités, il a 
divisé et affaibli le monde arabe, 
sans justification aucune. Nous 
Paîtrions compris, s'il avait la 
moindre chance d’obtenir de 
M. Begm un accord de principe 
pour l'évacuation des territoires 
occupés. Non seulement M. Begm 
ne restituera pas la Cisjordanie 
aux Palestiniens, mais ü poursuit 
sans désemparer sa politique dite 
de rudaisatum de ces territoires, 
qu’a qualifie encore de libérés. 
M. Sadate a peut-être brisé les 
barrières psychologiques chez les 
Israéliens : mais ü a, par la même 
occasion, démoralisée toute la na- 
tion arabe. » 

H est clair tcL comme aUleurs, 
que beaucoup dépend des résul- 
tats des pourparlers du chef de 
l’Etat égyptien avec ses Interlocu- 
teurs israéliens. S’il rentre au 
Caire c les maùu pleines ». ses 
censeurs d’aujourd’hui seront- bien 
obligés de l’admettre comme un 
héros de la cause nationale arabe; 
ri. au contraire, sa mission échoue, 
on pourrait craindre le pire pour 
son avenir politique 

ERIC ROULEAU. 


(Dessina de KONX.i 

i 

tatzan, qui a été autorisée par la 
Force arabe de dissuasion, bien 
que les manifestations soient en 
principe Interdites. 

La Syrie, qui souhaite que Bey- 
routh. on au moins une partie 
cte la ville, manifeste sa. répro- 
bation A l’égard de M. Sadate. 
n’a pas pour autant l’intention de 
laisser la situation devenir 
incontrôlable. 

« Ces traîtres patentés » 

Aussi, depuis vendredi, Lee 
contrôles de la F AD sont-ils 
devenus plus stricts. Trois atten- 
tats ont été commis dans la capl-t 
taie libanaise depuis que le prési- 
dent Sadate a fixé la date de son 
voyage en Israël, dont un -t- vrai- 
semblablement A la roquette — 
contre l'ambassade d'Egypte, a 
fait un mort et quatre blessés. Un 
autre attentat- visait les locaux 
d*Egypt Air. Des affiches ont été 
placardées sur les mure de Bey- 
routh-Ouest, représentant M. Sa- 
date avec le chapeau de l’Oncle 
Sam, le bandeau de Moshe Dayan 
et le mot cholom. Dans une rue. 
des haut-parleurs diffusent des 
enregistrements de déclarations 
de Nasser, suivies u_ commen- 
taires sur le « déviationnisme » de 
M. Sadate. Mata, en générai. 


Les Hébreux en Égypte 

De notre correspondant 


Le Caire. — Israéliens et Egyp- 
tiens modernes ont derrière aux 
quatre guerres et trente ans de 
tension. Leurs ancêtres de r Anti- 
quité biblique connurent eux 
aussi des périodes d’hostilité. 
Mais également de longues éta- 
pes dr vie commune. 

Selon les reoberchaa histo- 
riques las plus récentes, c’est 
vers 1620 avant Jésus-Christ que 
las Iréres de Joseph s’inslaf- 
lèrent dans la vallée du NU, et 
vers 1230 que Moïse donna le 
signal du départ des Hébreux 
d'Egypte, pour la Terre promise. 
Entre-temps s’étalent écoulés les 
quatre siècles de séjour au pays 
de Goshen. è l’est du delta du 
Nil, annoncés par Abraham (If. 

. Le père des trois grandes ran- 
gions monothéistes était pour sa 
part venu lui-même en Egypte 
afin d’échapper è fa disette 
régnent dans le pays de Canaan. 
Le patriarche reçut de Pharaon, 
nous dit la Genèse, des servi- 
teurs et du bétail. 

C’est pendant la présence en 
Egypte des tribus Israélites que 
le pbaraon Amanophfs IV (AJthe- 
naton) proclama le dogme de 
l’unicité dMne Sous Bamsés //, 
dont la fille avait sauvé Morse 
des eaux, les Hébreux contri- 
buèrent à la reconstruction de 
le capitale royale de Tanfs- Mais 
c’est vraisemblablement sur les 


rives des lacs Amer, où Egyp- 
tiens et Israéliens s'affrontèrent 
durement, en octobre 1973. que 
trois millénaires plus tbt tes 
troupes de Pharaon, lanoées i la 
poursuite des Hébreux quittant 
l’Egypte, s'enlisèrent . Dans le 
mémoire fufve, te départ d’Egypte 
est resté r- Exode - Au désert 
du S/nai, les Israélites pleurèrent 
sur - les plats de viande. • et 
■ Iss doux oignons - d’Egypte 
Quant au Deutéronome, Il rap- 
pelle que c'est au pays des pyra- 
mides que les Hébreux, après 
avoir été esclaves, devinrent 
• une nation grande, puissante. 
nombreuse -. 

A la veille .de le fopdatJon 
tf Israël, an 1 948, la communauté 
israèiite égyptienne comptait en- 
viron soixante-dix mille personnes 
et louait un rôle Importent aussi 
bien daps tes belles lettres et 
tes arts qufè te cour du roi at 
dans les affaires. Ayant presque 
tous émigré, notamment en 
laroël, las juifs d’Egypte ne 
constituant plis, en 1977, qu’un 
petit groupe intérieur à cinq 
cents personnes, concentré è 
Alexandrie et eu Ce/re, où des 
synagogues restent ouvertes. 

J.-P. P.-H. 


(1) Pierre Stortet : V. 
et la Bible, Détachais, Ni 
tri, 1859. 


La population paipri lu len n « 
exprime son humiliation peut- 
être encore plus que sa colère- 
« Nom ■n’espérions peut-être plus 
entrer à Jérusalem par la force 
des armes, mais nous n’aurions 
jamais cru que la présence d'un 
dirigeant arabe d la masquée d’El 
Aqsa serait pour nous un symbole 
de la soumission », nous dit 
Ahmed, originaire de la Ville 
sainte. Et Mahmoud : a Même 
ces traîtres patentés qu’étaient 
Fartntk, AbdaUah et Novry 
Saïd (1) n’ont pas osé faire allu- 
sion à ce que Sadate dit et fait 
aujourd’hui ouvertement. » Dans 
un ootn, ane vieille dame pleure 
doucement, tandis que sa mie loi. 
fait la lecture du Journal Est-ce 
de tristesse ? Est-ce d’émotion & 
l’évocation de Jérusalem f 

An niveau de ta direction poli- 
tique de la résistante, après une 
semaine de silence, c’est la mobi- 
lisation contre le voyage de 
M. Sadate en Israël Le comité 
exécutif de l'OXJ?. a appelé ven- 
dredi les Palestiniens des terri- 
toires occupés A se mettre en 
grève pour exprimer leur c vio- 
lente colère ». Il les a invités « à 
boycotter toutes les activités des 
sionistes et de leurs agents, qui 
tendent à faire de cette visite le 
premier des coups qui seront por- 
tés à la cause palestinienne ». Le 
communiqué demandait d’autre 
part à tous les pays arabes de 
a définir publiquement leur atti- 
tude ». De son côté le Front dix- 
refus a adressé dès vendredi des 
messages aux présidents Bair 
d'Irak, Kadhafi de Libye, Ro- 
baye Ali du Yemen du Sud et 
Bomnediène d’Algérie, leur de- 
mandant d’e empêcher » le chef 
de- l’Etat égyptien de se rendre A 
Jérusalem -Le Front avait appelé, 
0 y a deux Jours, les forces natio- 
nalistes et progressistes arabes 
« à renverser le régime égyptien 
dans les p lus brefs délais ». 

C’est également l’opinion d’nn 
des chefs de l’aile dure du Fath, 
M. A hou Hâtera (responsable des 
relations extérieures et membre 
du conseil -révolutionnaire), qui 
nous a déclaré : « C’est une tra- 
hison des causes égyptienne, pa- 
lestinienne et arabe. Tl ne suffit 
pas de la condamner, a faut s'y 
opposer par tous les moyens. Si 
M. Sadate effectue son voyage à 
Jérusalem et demeure au pouvoir, 
sa ligne politique finira par rem- 
porter. Pour la bloquer, fl est 
indispensable de dénoncer le plan 

(1) 'Le roi Abdülab de Jordanie 
a été assassiné ta 20 Juillet 1951 A 
Jérusalem, devant la mosquée d'Al 
Aqsa. par un Palestinien alors qu’il 
recherchait un accommodement 
avec Israël. Sayed Noury saïd. pre- 
mier ministre d’Irak, tut assassiné 
lors de ta révolution Irakienne du 
14 Juillet 1958. en même temps que 
le roi Fayç&L Hostile à la politique 
du président Nasaér U était consi- 
déré ooramo une créature des Bri- 
tanniques Le roi Farouk. qui est 
mort en exU à Rome en 1965. avait 
été chassé da son trône par la révo- 
lution des < officiera libres ». en 
Juillet 1952. 


américain, dont la démarche de 
M. Sadate est K aboutissement 
normal. Smon, c’est-à-dire si Von 
continue à accepter le principe 
du règlement à Vaméricaine, ü 
est vain de prétendre s’opposer 
à la manœuvre en cours. » 

Le propos s'adresse aussi bien 
A la Syrie qu’à la tendance de 
M. Arafat au sein de l’OJLP., 
qui se voit maintenant reprocher 
son silence et son attentisme des 
première Jours. 

Deuil national è Damas 

A Damas, la réprobation A 
l'égard du président égyptien 
devait s’exprimer sous forme 
d’une Journée de deuil nàtionaL 
A cette occasion, toute activité 
devait cesser durant cinq mi- 
nutes ce 'samedi A mldL Les 
muezzins devaient lancer un appel 
du haut des minarets et les clo- 
ches des églises sonner. 

Cependant, Damas ne donne 
pas l’impression de se préparer 
à une grande campagne de pro- 
testation populaire, comme le 
pays en a connu dans le passé, lors 
des événements majeurs du Pro- 
che-Orient, notamment la conclu- 
sion du second accord dn SlnaL La 
Syrie est d’ailleurs en vacances 
Jusqu’à jeudi prochain, A l'occa- 
sion de la fête d’Al -Adha, et fl 
ne paraît pas qq'on cherche à 
mobiliser la population ni que le 
gouvernement souhaite amplifier 
l’indignation spontanée de l’opi- 
nion. Les manchettes des jour- 
naux, qui donnent toujours une 
bonne Idée de ce que pensent les 
autorités, centrent leurs critiques 
sur le voyage A Jérusalem et 
s'abstiennent de formuler des 
attaques personnelles contre le 
président Sadate on de prendre 
l’Egypte A partie. 

LUCIEN GEORGE 


M. YASSER ARAFAT : la «dé- 
marche individuelle » de 
M. Sadate est un «tournant 
dangereux ». 

Beyrouth (A J’ J*. J. — M. Yasser 
Arafat, président de l’Organisa- 
tion de libération de la Palestine, 
a révélé, vendredi 18 novembre A 
Beyrouth, que la décision dn pré- 
sident Sadate de se rendre en 
Israël a constitué pour luj une 
« surprise personnelle». 

Le chef de la résistance pales- 
tinienne, qui était - présent au 
Caire lorsque le chef de l’Etat 
égyptien a fait part de son 
intention de se rendre à la Knes- 
set, a précisé à l’agence palesti- 
nienne de presse Wafa que le 
president Sadate s’était « écarté 
du texte original du discoure » 
qu’il prononçait devant rassem- 
blée égyptienne et avait «impro- 
visé» le passage relatif à son 
projet de voyage A Jérusalem. 

La visite du président Sadate 
en Israël, a souligné le dirigeant 
palestinien, est une « démarche 
tnüvidueUe d’autant plus grave 
quelle a été prise à l’insu des 
dirigeants arabes, et constitue de 
ce fait un tournant dangereux 
qui aura des répercussions néga- 
tives sur la lutte du peuple pales- 
tinien et exposera le monde arabe 
à des dangers certains ». Bile mar- 
que en même temps, a-t-il conclu, 
un « gain -pour le sionisme et 
Vtmpènalisme, qiü sont responsa- 
bles de la dispersion du peuple 
palestinien et ae l’usurpation de 
sa patrie ». 



•.-■ 
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les réactions a la visite pu president sadate 


Dans le monde arabe, une nouvelle et importante réaction 
négative au voyage du président Sadate a Jérusalem a été enre- 
gistrée vendredi 18 novembre. Les autorités de Ryad ont publié 
un communiqué affirmant que l'Arabie Saoudite « a été surprise 
par la détermination du président de la République égyptienne 
de se rendre en visite en Israël ». Le communiqué ajoute * • Le 
rai KTmled loi a alors adressé un message expliquant la position 
saoudienne et ne laissant subsister ni équivoque ni ambiguité. 
L'Arabie Saoudite, sur la base des résolutions des «' sommets * 
arabes qui .définissent non seulement les objectifs, mais égale- 
ment les moyens d'y parvenir, considère que la solidarité arabe 
constitue le fondement valable de tout effort arabe pour régler 
le problème > (arabo-israélieni. 

• A DAMAS, ce samedi 19 novembre est déclaré « Journée 
de deuil national ». Le ministre syrien des affaires étrangères, 
M. Abdel Ralûn Khaddam, a rencontré vendredi, dans la capi- 
tale syrienne, quatre dirigeants palestiniens pour examiner la 
situation an Proche-Orient. Ces derniers, membres de l’O-LP. et 
du FJ3.PJLP., se sont dits, comme les autorités syriennes, ■ hos- 
tiles & l'initiative de capitulation » du président Sadate, rapporte 
l’agence syrienne 5ANA- 

• AU KOWEÏT, le vice-président de l'Association des Jour- 
nalistes, Ml S ami Al-Moayaness, a réclamé, vendredi, la convo- 
cation d'une assemblée générale extraordinaire de la presse 
arabe pour voter une condamnation du président Sadate. 

0 A RABAT, selon la radio du Caire, le roi Hassan n du 
Maroc a téléphoné vendredi an président Sadate et l'a assuré 
de » ses vœux, son admiration et son estime pour son rôle en 
faveur de la poix ». 

• A ALGER, M. Bouteflika, ministre des affaires étrangères, 
a condamné, dans m» déclaration publiée le 18 novembre, l'ini- 


tiative dn chef de l'Etat égyptien. -Les graves développements 
Bi U^rpiel s n 0 1X 3 awdtfnns dans les relations ■ entre Le Cai re e t i i 
AvJv, a-t-il affirmé, ne se posent aujourd’hui ni en termesae 
résultats positifs ou négatifs d'une politique donnée ni en terni® 
de courage ou de non-courage d’un dirigeant arabe. » M- Bo 
f i rim a ajouté * « Il s'agit par contre, de la reconnaissance ou 
de la non-rec onnaissan ce d'Israël par l'Egypte— Cette politique 
est nouvelle. Elle est déroutante. Elle ne manquera certainement 
pas d'avoir des conséquences dangereuses et profondes pour la 
nation arabe. Celle-ci ne saurait assumer une telle politique, et 
nul «’a le droit de s'y engager en son nom.» Les dmgeMte 
algériens, nous dit notre correspondant Paul Balte, liant les évé- 
nements qui se déroulent & Jérusalem A ceux qui agitent 1 ouest 
du Maghreb. Us estiment que les régimes progressistes arabes 

rATtf rlnno Taa dan v rdc vfe^R. 


• A TUNIS, les autorités, nous signale notre correspondant 
Michel Deuré, ont adopté une attitude réservée. Le ministre des 
affaires étrangères. Ml Habib Chatty, a reconnu dans une décla- 
ration à l’agence officielle tunisienne - avoir été pris de court ». 

Selon l'agence de presse syrienne S AN A, le message que le 
colonel Kadhafi, chef de l’Etat 11b yen, a adressé vendredi an 
président Assad, ainsi qu'au président Sadate, reco mm a n de - une 
concertation des rois et des chefs d’Etat arabes pour « convenir 
de mesures susceptibles de sauvegarder l'honneur de la nation 
arabe après I' « affront » qui Itri est fait*. 

Le d’Iran a déclaré, vendredi, avant de quitter Paris > 

« Je ne peux que souhaiter bonne chance an président Sadate, 
mais les résultats sont Imprévisibles. - 


• A KINSHASA, le ministère des affaires étrangères dn 
Zaïre a -publié, vendredi, un communiqué saluant le « courage 
po&tiqae » du président égyptien. 


O A WASHINGTON, radministration américaine a envoyé 
des messages urgents à 1 '.Arabie Saoudite et à la Jordanie pour 
qu'elles soutiennent l’entreprise du chef de l’Etat égyptien.- 

O A LONDRES, M- David Owen, secrétaire au Foreign 
Office, a publié vendredi un communiqué saluant le - geste 
audacieux et * du président Sadate, et espérant qui] 

» ouvrira la voie à la reprise de la conférence de Genève ». Le 
« Times » estime, quant à loi, que le chef de l’Etat égyptien 
« mérite de réussir ». 

• A ROME, le gouvernement italien a exprimé sa - solida- 
rité envers la courageuse initiative » dn président égyptien. 

• AU VATICAN, on souligne que • tout ce qui concourt & la 
paix mérite d’être considéré favorablement ». 

• A MOSCOU, nous signale notre correspondant Daniel 
Verne t, la « Pravda * de samedi relève que ■ seuls les Améri- 
cains » considèrent le voyage de M. Sadate comme une > bonus 
entreprise » et remarque que - le flirt de Sadate avec Israël 
coïncide avec Fescalade des actions agressives d’Israël contre le 
T.îhfl n voisin ». 

• A BELGRADE, une centaine d’étudiants arabes non égyp- 
tiens ont dénoncé vendredi, devant l’ambassade d’Egypte, Za 
« trahison » du président Sadate. 

• A PRAGUE, une cinquantaine d’étudiants arabes ont 
manifesté devant l’ambassade égyptienne. 

D’autres manifestations hostiles ont eu lieu à New-Delhi et 
à Londres, oh des étudiants palestiniens ont occupé vendredi, 
durant quelques heures, des bureaux de la Ligue arabe. 

• AUX NATIONS UNIES, la Syrie et l’OJLP. ont insisté 
pour que l'Assemblée générale engage mardi prochain un débat 
sur - la situation au Proche-Orient ». comme U était prévu avant 
le coup de théâtre de la visite du président Sadate à Jérusalem. 


WASHINGTON : M. Carter inciterait M. Begin 
à la conciliation 

Dé notre correspondant 


Washington. — Comme bien 
d’autres capitales dans le monde, 
Washington vit depuis quelques 
jours a l’heure de Jérusalem. 
Walter Cronkite, le célèbre pré- 
sentateur de la chaîne de télé- 
vision C.B.S-, qui avait organisé, 
lundi dernier, un premier échange 
de messages entre MM. Begin et 
Sadate, a installé ses quartiers 
au Proche-Orient et a diffusé son 
Journal télévisé de vendredi à 
partir du Caire. Toutes les 
grandes chaînes de télévision 
s’apprêtent à transmettre en di- 
rect, tout le long du week-end, 
les grands moments du voyage 
historique de M. Sadate. 

M. Carter a poursuivi vendredi 
ses contacts avec les principaux 

protagonistes, a M. Sadate. qui 

lui disait par téléphone être 
« exdté, enthousiaste et confiant » 
à la vrille de son départ, 11 a 
déclaré : « Le mande entier a les 
yeux fixés sur nous. » 

Deux ambassadeurs se _ sont 
croisés A la Maison Blanche ven- 
dredi : M. Dlnite, ambassadeur 
d'Israël, qtd était reçu à déjeuner 
par le vice-président Mondale, a 
laissé entendre que la prochaine 
étape pourrait être une visite de 
M. Begin au Caire « sV est in- 
vité ». M. Dobrynlne. représen- 
tant de ÎTJ.ILSJS^ avait pris pour 
sa part rendez-vous avec M. Car- 
ter pour lui remettre un message 
de M. Breinev en réponse à celui 
que le président américain avait 
adressé au Kremlin pour le 
soixantième anniversaire de la 
révolution d’octobre. il a été- 
aussi question au cours de la 
conversation de la rencontre de 
Jérusalem. 

la décision de multiplier les 
encouragements au président 
égyptien a été confirmée de jour 
en Jour dans Tes faits icL Les 
remous causés par son Initiative 
dans ’.e monde arabe ont en effet 
alerté les experts, dont certains 
craignent même un putsch au 
Caire. Bel on le Npw York Times, 
le secrétaire d’Etat M Van ce, 
aurait été le premier conscient 
de ces ristraes et aurait poussé 
la Maison Blanche, leudl matin, 
& exprimer un soutien plus 
enthousiaste au geste a coura- 
geux » de M. Sadate. 

Cela dit. on s’inquiète tel de 
voir des pays arabes modérés et 
grands amis des Etats-Unis, tais 
l'Are bîe Saoudite, prendre leurs 
distances à l'êrard de l'Egypte. 
Dans ccs conditions, le seul 
moyen d'aider i la râleestkm n 
de l’évènement de Jérusalem est 
de faire en sorte que M Sadate 
ne revienne pas chez lui les 
malus vides. C’est pourquoi 
M. Carter aurait plaidé auprès 
de M. Begin dans le sens de la 
conciliation. Personne pourtant ne 
se fait de grandes illusions à oe 
sujet, et l'on se borne en atten- 
dant. comme l’a dit le président, 
à «r garder les doigts croisés », 
équivalent américain du s tou- 
chons du bois » français. 

Le bouleversement de la straté- 
gie américaine de règlement an 
Proche-Orient du fait de l’ini- 


tiative égyptienne commence, 
d'autre part, & susciter quelques 
remous. M. Kissinger, qui a eu 
lui aussi, vendredi, à son initia- 
tive, un entretien téléphonique 
avec M. Sadate, a laissé entendre 
que la conférence de Genève n’au- 
rait pas dû bénéficier de la très 
haute priorité qui lui a été accor- 
dée jusqu'ici par l’administration 
Carter, a Nous saurons après la 
rencontre de Jérusalem si cette 
conférence est toujours néces- 
saire », a-t-il déclaré aux jour- 
nalistes, avant d’ajouter qu'elle 
k ne doit pas être une fin en soi» 
et que les Etats-Unis « ne doi- 
vent pas être liés par téfle ou 
telle procédure ». H a conseillé 
à son successeur à la tâte" de la 
diplomatie américaine de te res- 
ter à l'écart ». 

Le même point de vue est 
exprimé beaucoup plus vigoureu- 
sement encore par le Wall Street 
Journal, nui a écrit vendredi 18 no- 
vembre, dans un éditorial : « La 
stratégie américaine (en faveur 
de négociations multilatérales) a 
essayé de forcer ceux des crabes 
qui en ont assez de FOJLP. plus 
qu'üs ne veulent F admettre à 
négocier au côté des partisans tes 
plus rigides de cette organisation. 
BUe a posé en principe que Iw 
questions frontalières les plus 
faciles à négocier ne peuvent être 
réglées qu’à r intérieur d’un pa- 
quet comportant des .sujets qu’il 
sera beaucoup plus long et diffi- 
cüe d'évacuer... En outre, les 
Etats-Unis ont proposé de mettre 
Sadate une nouvelle fois en 
contact avec les Soviétiques (—), 
aussi devrions-nous mettre au 
crédit de la politique proche - 
orientale de Carter un coup 
cf éclat très particulier : après dès 
dizaines d'années pendant les- 
quelles les Arabes ont refusé de 
négocier face à face avec Tarant, 
les Etats-Unis se sont arrangés 
pour devenir un médiateur si 
inquiétant pour certains d'entre 
eux qu’ils en viennent à préférer 
parier aux Israéliens. » 

MICHEL TATU. 
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IA MÉPRISE DES GARDES 
DE L'AMBASSADE D'ÉGYPTE 
A ATHÈNES 

(De notre correspondant.) 

Athènes. — Alors qu'une taule 
immense avait envahi la place 
de la Constitution, afin d’écon- 
ter on iHinmw de M. Cara- 
munili. et que dea centaines de 
personnes se tenaient sur le trot- 
toir bordant l’ambassade 
d’Egypte, une trentaine de jeunes 
Arabes ont escaladé les gxlUes et 
envahi le petit Jaxqin entourant 
l'Immeuble. Les Jeunes Arabes, 
qui ne portaient aucune arme, 
voulaient simplement remettre 
un message de protestation 
contre, la rencontre de Jérusa- 
lem. Les gardes égyptien* cru- 
rent à une véritable action de 
force et ouvrirent le feu. 

H s’ensuivit une confusion 
telle qull fallut A la police 
près d'une heure pour prendre 
position autour de (Immeuble. 

Alors que les étudiants arabes 
étalant parvenus A gagner la 
terrassa de l'ambassade et bran- 
dissaient un p a nneau procla- 
mant : que la lutte du peuple 
arabe continuait, les brigades 
d’intervention et des blindés 
avalent pris position; les pom- 
piers et les services d'urgence 
des hépitauz étalent alertés. 
L’attaché militaire égyptien 
essaya en vain de convaincre les 
manifestants d'évacuer l’ambas- 
sade. Devant son échec, et après 
entente avec le .ministre dea 
affaires étrangères, l’ambassa- 
deur autorisa la police A Caire 
évacuer les lieux, ce qui fut fait 
peu avant minuit. Le -bilan 
s'élève A un mort — un étu- 
diant Jordanien sur lequel les 
gardes égyptiens avalent tiré 
— et A dix-huit blessés.. Par- 
mi ceux-ci, U y a sept étudiants 
Jordaniens et six Palestiniens; 
les autres, dont deux policiers, 
sont des Grecs. 

Prés de deux mille étudiants 
arabes sont Inscrits ans univer- 
sités d’Athènes et de Satanique. 
Une soixantaine d’entre eux ont 
été arrêtés. 

MARC MARCEAU. 


La fin de la visite du souverain iranien à Paris 


Fans juge de «tonte première importance 
la prise de position dn chah 
en faveur dn «gel» du prix da pétrole 


Le chah d’Iran a quitté Paris, 
vendredi après-midi 18 novembre, 
au terme d’une visite privée de 
deux Jouis. Aptes an déjeuner 
& l’Elysée, le souverain s'était à 
nouveau entretenu avec M. Gis- 
card d'Estalzig. Les conversations, 
qui avaient porté la vrille sur 
les problèmes économiques et 
politiques internationaux, ont eu 
vendredi pour thème principal — 
outre le prix du pétrole — la 
coopération bilatérale. 

Avant de quitter Paris, le chah 
a expliqué sa prise de position 
en faveur du « gel » du prix de 
pétrole, a La position de FIran 
est que, vu la situation actuelle 
du monde occidental, aussi bien 
européen qu'américain, a-t-il dit, 
notre intérêt à nous tous, c’est 
de voir l’économie européenne et 
américaine reprendre d’une façon 
significative. 

» Pour cèdes, nous pensons qurû 
convient de geler encore pour un 
certain temps, même une année 
s’il le fall ait, les prix actuels du 
pétrole. Ce sera notre position à 
Caracas » (où se tiendra le mois 
prochain la conférence ministé- 
rielle de r Organisation des pays 
exportateurs de pétrole). Le chah 
a Indiqué que l’Iran était bien 
décidé & faire valoir son point 
de vue dans la capitale vénézué- 
lienne, et qu’il espérait avoir le 
soutien de l’Arabie Saoudite. 

Commentant l’attitude du sou- 
verain,, le porte-parole de l’Elysée 
a déclaré : s Le fait que le chah. 


ait défini ses intentions est consi- 
déré comme un résultat de toute 
première importance. Le prési- 
dent de la République a souligné 
combien ce problème était crucial 
pour les pays occidentaux, et no- 
tamment pour la France gui doit 
importer la quasi-totalité de ses 
besoins en énergie. » 

D’autre port, évoquant les re- 
lations franco-iraniennes, le chah 
a rappelé les deux plus récents 
contrats pour la construction de 
deux centrales nucléaires de 
980 mégawatts et pour la cons- 
truction d’une usine de montage 
Peugeot. H a mentionné égale- 
ment la possibilité d’achat par 
l’Iran de dix à douze Airbus. 

La visite du chah a continué 
de provoquer des protestations. 
Comme la veille, une centaine 
d’étudiants Iraniens -ont mani- 
festé vendredi après-midi su r les 
Champs-Elysées. Us ont parcouru 
quelques centaines de mètres en 
brandissant une banderole por- 
tant 1 “inscription : «Chah fas- 
ciste ». 

Le parti socialiste a déclaré 
sa part qu’ a aucun avantage 
ne saurait justifier 
que le principe du respect des 
droits de l'homme ne soit pas 
rappelé » au souverain iranien. 

De son côté, le Comité pour la 
défense- et la promotion des droits 
de. l’homme en Iran (9, rue De- 
lamhre, 75014 Paris) a annoncé 
la mise au point d’une a plate- 
forme politique» de l'opposition 
au régime de Téhéran. 


Le taureau pc«r les cornes 


(Suite de la première page.) 

La négociation s’accommode 
mal de toute façon de ce que les 
Américains appelaient, en un mo- 
ment où Je développement de 
l’aviation & réaction lui donnait 
une soudaine impulsion, la sum- 
mitry, la pratique des rencontres 
«au sommet». L’attente ou les 
passions des opinions pèsent trop, 
limitant la capacité de marchan- 
dage, aggravant les risques et 


L’AUIANŒ FRANCE-ISRAËL : 
ce dialogue direct constitue 
une initiative positive. 

L’assemblée générale de l 'Al- 
liance France-Israël (35, rue de 
la Lune. 75002 Paris ) a adopté 
à l'unanimité, mercredi 16 novem- 
bre, une motion affirmant notam- 
ment : 

(_) Une paix véritable entre les 
belligérants ne saurait être une 
simp le suspension d’armes pré- 
caire et révocable, mais un accord 
durable concernant la sécurité et 
l'Inviolabilité des frontières, la 
libre circulation des personnes et 
des biens, te développement des 
relations de bon voisinage et de 
coopération. Elle ne peut résulter 
que de négociations directes sans 
conditions préalables ni pressions 
extérieures, et dans le respect des 
droits légitimes de toutes les par- 1 
tics concernées. 

A cet égard, le dialogue direct i 
qui vient de s’instaurer entre le 1 
président Sadate et Me n a h e m 
Begin constitue une initiative 
positive, susceptible de débloquer 
les voles de la conférence de 
Genève. 

L’Alliance France-Israël estime 
que, dans la conjoncture présente, 
les Etats démocratiques de l’Eu- 
rope, et en premier lieu, la 
France, ont 1e devoir de ne rien 
dire et de ne rien faire qui puisse 
apparaître comme une attitude 
Imprudente ou partisane. 

En trop d’occasions, et notam- 
ment dans les assemblées Inter- 
nationales ou les instances euro- 
péennes, la France a pris des 
positions en flèche par rapport 
a ses partenaires et marqué une 
complaisance excessive à l'égard 
de thèses dangereuses pour la 
sécurité et la pérennité. de l’Etat 
ùTsraëL 


• Sous 1e titre: « Sadate : 
si c’était mai? » l’hebdomadaire 
Tribune juive préconise, vendredi 
18 novembre, la création d’un 
« cadre d'accueil judéo-arabe en 
diaspora ». Considérant que 1e 
président égyptien Sadate « donne 
l’exemple des rapports à venir 
entre Israéliens et Egyptiens », 
Tribune juive écrit.' h propos des 
travailleurs arabes Immigrés : 
a Nous savons que le racisme qui 
s’exerce à leur encontre est quel- 
quefois plus cruel que l 'anti- 
sémitisme dans ses manifesta- 
tions quotidiennes. » Tribune 
juive invite & « retrouver la vo- 
cation juive naturelle d’aide et 
de générosité envers le monde 
arabe immigré ». 

• La Fédération des républi- 
cains de progrès, que préside 
M. Jean Cnarbonnel, ancien mi- 
nistre, « fidèle au principe gaul- 
liste d'autodétermination des peu- 
ples, rappelle qu’une solution 
juste çt durable des problèmes 
du Proche-Orient ne pourra inter- 
venir que si les droits légitimes 
de toutes les parties en cause 
sont respectés. Elle souhaite en 
particulier qu'tsraSl prenne réel- 
lement conscience des droits na- 
tionaux du peuple palestinien et 
accepte que ses représentants 
participent d'une manière directe 
au règlement du conflit ». 

• Un attentat contre le centre 
culturel de l’ambassade d’Egypte 
à Parts. 6, rue H.-Baxbusse (5*), 
a été perpétré ce samedi 19 no- 
vembre, à 6 h. 10. Un bidon d'es- 
sence a été enflammé devant la 
porte d’entrée et a provoqué quel- 
ques dégâts. 


les conséquences d'un échec. Four 
négocier, mot qui évoque les mé- 
thodes du commerce, il existe une 
infinité de canaux plus discrets, 
et des gens dont c’est la spécia- 
lité. Mais il vient un temps où 
la négociation, précisément, exige 
qu'on prenne 1e taureau par les 
cornes. Et, pour cria, qu’on frappe 
tes Imaginations, qu'on persuade 
les citoyens qu'il est possible 
après tout de surmonter les 
vieilles inhibitions, les vieilles 
phobies. Et- là ü n’y a que les 
gestes qui comptent : 1e véritable 
homme d'Etat, c'est celui qui sait 
toucher au bon moment les Ima- 
ginations et les cœurs. Churchill 
et de Gaulle à cet égard n'ont 
pas de rivaux. Mais comment 
oublier le Ich bïn ein Berlinor 
de John Kennedy, ou WLDy 
Brandt s’agenouillant devant 1e 
monument aux morts du ghetto 
de Varsovie? 


Les grandes émotions 
collectives 

Ce sont les grandes émotions 
collectives qui, en Orient plus 
encore qn'aüleurs. font l'histoire, 
autant que les conquêtes mili- 
taires et la lutte des classes. Car 
ü n'est pas de politique dyna- 
mique, fl n'est même pas de 
défense et donc d’existence na- 
tionale concevables, à la longue, 
sans adhésion populaire. Que, 
bravant la menace qui pèse depuis 
l’assassinat d’Abdallah de Tfans- 
jordanie sur les leaders arabes 
coupables de vouloir parler avec 
Israël, et donc de reconnaître 
en fait son existence, Sadate se 
rende non pas même à Tel-Aviv, 
ville Juive s'il en est, mais & 
Jérusalem occupée par les Israé- 
liens. c'est déjà, en sol, un 
énorme pas en avant. Qu’Il 
s'adresse au peuple juif, en eaa 
Parlement, sous l'emblème du 
chandelier à sept branches et le 
portrait de Théodore Herzl, père 
de ce «sionisme» qui est pour 
tant d'Arabes le nom même de 
l’ennemi, qull aille s'incliner de- 
vant 1e mémorial du martyre 
juif, c’est plus remarquable 
encore. Et que ce soit Menahem 
Begin, le chef de la droite la 
plus méfiante, la plus intransi- 
geante, qui accueille le Rais et 
Invite le peuple d’Eretz à pa- 
voiser en son honneur, c'est la 
preuve qu’il est des moments 
dans l’histoire des nations où. 
après avoir trop craint et trop 
fait peur, trop souffert et trop 


fait souffrir, on finit par admet- 
tre que la main tendue, la géné- 
rosité, la confiance, peuvent être 
□on seulement la meilleure des 

Derrière la poignée de mains de 
ce samedi soir, les froids ana- 
poütiques, maïs la seule possible, 
lystes des rapports internationaux 
n’ont pas fini de découvrir les 
difficultés économiques des deux 
Etats, l'impasse politique où lis 
se trouvent l'un et l'autre et la 
main de l'Amérique, autrement 
dit de l'impérialisme, fortement 
secondé en l'occurrence par la 
diplomatie de Rabat. B est bien 
vrai que. de part et d'autre, on est 
à bout de souffle, la constante pré- 
paration à la guerre pouvant être 
en fin de compte presque aussi 
ruineuse que la guerre elle-même. 
Mais on a vu d’autres chefs 
d'Etat, dans des situations com- 
parables, choisir la fuite en avant, 
comptant sur la victoire comme 
sur une panacée. De même qu’on 
a vu, il n'y a pas si longtemps 
encore, dés dirigeants américains 
miser sur la guerre, non sur .la 
paix, pour dénouer des conflits. 

Grâces soient donc rendues à 
Anouar El Sadate d’avoir com- 
pris que ce dent avalent besoin 
avant tout les Juifs d’Israël, c'est 
qu'un chef d'Etat arabe, oubliant 
toutes les résolutions de Khar- 
toum, vienne leur dire, en face 
et non par l'intermédiaire d’an 
tiers, que son but était bien de 
faire la paix avec eux. Gricea 
soient aussi rendues à Menahem 
Begin qui, suivant l'exemple de 
son vieil adversaire Ben Gourion, 
parait avoir saisi qu'il n'est pæ 
de plus belle fin de carrière pour 
un homme politique que d’arra- 
cher son peuple au cycle Infernal 
des victoires et des revanches. 

Le problème fondamental du 
Proche-Orient, où se heurtent 
depuis bientôt soixante ans deux 
légitimités, c'est l’acceptation 
mutuelle. La visite d'Anouar El 
Sadate à Jérusalem constitue un 
pas essentiel dans cette direction. 
Même si elle tourne court, même 
si la polémique, même si, par 
malheur, les combats devaient 
reprendre, même s'il devait payer 
de sa vie, ou de sa place, son 
courage, rien ne sera plus jamais 
comme avant. Mais que le Rais 
et son hôte ne croient pas qu'ils 
puissent sceller leur réconcilia- 
tion sur 1e dos des Palestiniens. 
Tôt ou tard, ceux-ci le leur 
feraient regretter. 

ANDRE FONTAINE. 


M. Rabin, puis M. Moshe Dayan 
s’étaient rendus secrètement au Maroc 


israélienne ont indiqué qi 
les Etats-Unis, la Rouman 
« et d’autres pays » avaiei 
joué un rôle actif dans la pn 
parution de la venue du pn 
aident Sadate. Il semble bit 
que 'le Maroc, où une impo 
tante communauté juive t 
en bonne intelligence avec i 
population et les autorités, a 
été particulièrement actif e 
l’occurrence, même si, pour d* 
raisons qui tiennent entre ai 
très au conflit saharien, s< 
dirigeants préfèrent reste 
discrets à ee sujet. 

On avait déjà remarqué, 
y a quelques mois, la visite 
Hassan II, de M. Nahm 
Goldmonn, alors président ü 
çonqrès juif mondial, puis c 
l écrivain André Qhouratpi 
ancien maire adjoint de Jén 
salem ,* on sait aussi que b 
dirigeants de VOXJP. sont c 
Miu fréquemmer, 

reçus a Rabat. Mais nous vt 
mms d’apprendre que M. Rc 
btn, quand ü dirigeait le oov 
vernement israélien, s’èfai 
secrètement rendu au Marm 
le 9 octobre 1976. pour y ren 
contrer le roi. Les contacts s 
sont poursuivis après L’arrivé 


au pouvoir de M. Begin : ce 
qui explique la visite jusqu’à 
présent restée mystérieuse de 
M. Dayan en France le 16 sep- 
tembre dernier. Loin de s’ être 
cloîtré dans une chambre 
d’hôtel à Orly, comme an 
l'avait prétendu à l'épo- 
que. le ministre des affaires 
étrangères avait pris place à 
bord d’un avion marocain et 
ü avait été secrètement 
conduit auprès du souverain 
chérifien. 

Celui-ci. fl ne faut pas l'ou- 
blier. avait envoyé en Syrie 
pendant Ut guerre d’octobre 
un contingent qui avait parti- 
cipé à de très rudes combats. 
Par la suite, il avait demandé 
avec netteté que l’on recon- 
naisse la réalité de l’existence 
d’Israël, et nous croyons sa- 
voir qu’au cours de ses con- 
tacts avec les dirigeants (U 
Jérusalem il n’a cessé de ré- 
péter que la solution du pro- 
blème palestinien était la clé 
de tout règlement israélo- 
arabe. C'est donc en connais- 
sance de cause que M. Begin 
a donné suite â la suggestion 
du président Sadate de se 
rendre à Jérusalem. — A. F. 
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- Libres opinions — 

L’histoire, soudain subjuguée 

par JEAN-LUC ALLOUCHE <*) 


LE CONFLIT DU SAHARA OCCIDENTAL 

Il fallait prendre des Français à Zouérate 

affirme un maquisard sahraoui rallié à Rabat 


niiiif ii il ’ 3, ' " "* çq; ’ * ■ ^ EUX hommes viennent de fracasser tes portes de l’histoire, abarv- 

■ *V 1 J donnant sur son seuil les cerbères patentés, désormais pantois, 

Vf**** * de X-/ et que sont ces étemels floués : diplomates, hommes politiques 

U*ÇRS*'.s»’- --‘y ,'r^de plus ou moins grande envergure, observateurs plus ou moins perspl- 

L caces, tous vigiles de révénament. 

T f|||l''li|M ir i j Anouar B Sadate et Menahem Begte, brisant li le mur des ran- 
Ü ~ " îÜ- eoMJie. les barrières psychologiques, (es paniques de rinconsclent 

wra 'un» ' *->4 s collectif, transcendent la place que la chronique leur assignait ralson- 

*£¥2*1"'. ” '■ nablefnent 

MaMM g.e îp ftarr^ -ir-j... Deux hommes, au Proche-Orient, viennent d’accepter de vivre 

§ÊmM*rsi -, ' " ï: *SSâ , ÿt désormais de l’espoir de leurs enfants plutôt que du souvenir de leurs 

e,T,~T , morts. Et, soudain, l'histoire bascule— Cette histoire qui déborde et 

feükÀttfr fsnlid ) ■ ■‘■~ ï if*--» . crève. de toutes parts* les catégories et Jes schémas qui l'enserraient 

"-c, s. a rétoufiaient 

£ j . ' N'avait-on pas tout tenté pour comprendre, au moins, ce conflit 

^■ej^SLZÜÜir m, i : V- * * V Israélo-arabe qui défie l'analyse, affole la raison et, surtout, fait tres- 
iwgj f 1W 1-. tutu J- .|„ ■ , ' (BaHIir la conscience blessée de millions d'hommes, partagés entre des 

K VAflUNS C-V£>, ~ ^ ’ rêves de gloire saccagés et res cauchemars de (a mémoire endeuillée ? 

R*TRf.y-i.'r '' -'Va Quoi I N'avait-on pas le militaire, le politique, l'idéologique, l'ôcono- 

ftV^Ml mi ffoft». ; ~ l r= '~~. nique, pour élucider les termes de cette énigme ? Aucun de ces sens 


S . De not™ correspondent 

divvloué. Avrès ou nous o dit 

queï&zit W fmporS. QWfl partis de trois 

fallait prendre des Français à points, dont Tfnaouf ou m ses_ m» 
Zouérate pour amener la France tarons .et la frontière au Malt 


à reconnaître le PoHsario. 
— Qui. * an b ? 


Les trois colonnes — ISO véhicu- 
les au total, avec cha- 
cun six personnes , trois camions 


— Un Algérien, le commandant citernes et des camions avec des 


Ayoub, chef d’un bata&oiu 


amans de DjCA. — ont convergé 
vers Zouérate. Elles se sont, fleur- 


et une automobile conduite in- 
térieure ont été pris..» 

Ce dislosts, nwe trentaine de 
journalistes de différentes natio- 
nalités l'ont entendu le vendredi 
18 novembre & Rabat. Les répon- 
ses A leurs questions étalent celles 
iTnn sahraoui originaire d’El 
AyooxL, Abderrataxnan Onld Sonldi 
Ould Lhouclne, co rTr 7i a prtB nfr une 
batterie de quatre canotas de 75, 


— Où ces Français ont- Us été hT 5 » Wniirtnrt. ' SOmèi a participé le l” mai dernier 

-Je n’ai pas fait partie du un ? brtïhe en quatre en&Zits. 

0J°*P* ** JS, a emmenes - Mais Quatre-vingt-dix hommes ont 
c’est en Algérie. alors Jranchi ces passages. Outre 

— Les éléments qui ont conduit les Français et des Mauritaniens, z® T J^f_ A pI ^ a *,, 1 

l’attaque étaient-ils nombreux ? neuf Land-Rover, deux camion marocaine au début du mois. 


par les corne 
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"^géographique et mental, à démonter le mécanisme de l'affrontement, 
et, par là, tenter de le défaire. C’est qu’à bien y songer aucune, ou 
presque, de ces dés ne pouvait pénétrer au cœur et à la racine de 
cette etrict ® absurdité: la lutte mortelle, fratricide au sens propre et 

■ *|ÇJ défiguré, d'/sraë et d’Ismeâl. 

Les deux hommes vont donc se rencontrer : se regarder face à face 
■ -, après le dos è dos : marcher côte è côte devant leurs bannières nallo- 
nales déployées au vent de Jérusalem, au son de deux musiques qui 
v n’auront plus rien de la pompe patriotique tant cette cité ne supporta 

- que la cantllation ou le cri de la prière. 

- . En vérité, te foisonnement des symboles a de quoi emporter l'espé- 

: rance après tant d'échecs, de victimes et de désarroi. 

. ’ - . Un Arabe. Un Israélien. Un musulman profondément pieux, dont on 
V'-'iÿ se phdt à brocarder la dévotion. Un traditionaliste ancré dans ses 
_ > sources Juives, arrimé au roc de* sa foi et qui fait sourire les libres- 
penseurs- de son- pays. Deux hommes dont la mémoire enjamba les 
siècles, pour qui Coran et Bible sont paroles de feu, pour qui le verbe, 
ea puissance incantatoire, l'Image plus réelle que la réalité, le symbole 
~:£ plu» charnel que la vie. Importent plus que la froide logique. Ces dsux 
^ hommes, à mains nues, 6’acoeptent mutuellement, ee reconnaissent, 
: .i ; circonviennent leurs fronts du refus Intérieurs, et d'abord leurs propres 
: ; u pétrifications ; il y a, dans cet événement, comme un chant nouveau 

- _ qui s'élève à l'Orient, comme une grande lumière qui naît au levant et 
'.pj; embraBe fes terres et les peuples. 

~ Demain, déjà et sans doute, la politique proclamera ses exigences 
. “ ^ légitimes: la négociation s'imposera, difficile, âpre, violente parfois, 

' commeli sied à deux peuples qui ont offert au monde l’art du commrce 
..'J*. 17; des diopes et des idées. Peu importent, pour l'heure, ces ruses, ces 

- . \"7 réticences, ces marchandages, tout ce jeu dialectique, cette acrobatie 

l'.zde l'intelligence qui propose , le moins et exige le plus. Même cette 

- v .inquiétude que l'on ressent, d'ores et déjà, comme devant un enfant 

- '- -prématuré, surgi .brutalement à la vie, IJ nous faut la chasser: Juifs et 

r’ Arabes, dans l'attente confondue, retiennent leur souffle. Et, -avec eux, 

■ — ’ -tous ceux que cette ferre trop promise, trop aimée, a déchirés. 

.:. Demain, peut-être, les arabesques voluptueuses de l’arabe et la 

- • . graphie sensuelle de l’hébreu uniront leurs courbes millénaires pour 

-tracer, enfin, en lettres de vie, le mot de « paix » par-dessus les 

■ — -décombres et les charniers. Après le ressentiment, naîtra la fraternité, 

- .i fl le faut Mais, si encore une fois rhistolre devait bégayer, le Dieu 

- qu’invoquent quotidiennement Anouar El Sadate et Menahem Begln 
. ..'.serait chassé des cœurs de l’Islam et d'israél et retournerait au silence 
"de roubli ; les peuples qui prient comme priaient leurs ancêtres 
comme il sied à deux peuples qui ont offert au monde l'art du commerce 
: _ exils. Aujourd'hui, l'histoire s'étonne, subjuguée. 

(•) Journaliste à l'Arche. 


La Mauritanie détient 

qnelque six cents prisonniers de pierre sahraouis 

Nouakchott (AFJP.). — La U a été capturé par l’armée 
Mauritanie détient environ six mauritanienne en avril 1976, à 
cents prisonniers de guerre s&h- 80 kilomètres au nord-est de 
raouis. La plupart d’entre eux. Zouérate. s Après un dur combat, 
qui n’ont jamais été jugés, sont raconte- t-ü. nous étions i me 


marocaine au début du mois. 

« Nous pouvons affirmer, ont-11 
déclaré en parlant des popula- 
tions réfugiées dans le secteur de 
Tindouf, que tous les Sahraouis 
marocains n’ont aujourrrhui 
qu’un désir : regagner le Maroc. » 

— Quel est l’effectif des com- 
battants du Polisarto ? 

— Cinq mille hommes environ, 
dont müle deux cents Sahraouis 
du Maroc ap p rox im ativement. Les 
premiers de ceux-ci qui furent 
enrôlés par le PoHsario sont des 


longue barbe noire, vêtu d’une soldats mauritaniens nous ont r~y.J .? a iL I. J t” 

simple tunique de grosse toile découverts, nous n'aoons même 

grise, est un ancien de l’armée pas cherché à résister.* Sa dé- 

espagnole, implantée au Sahara tention, assure-t-il. se déroule ï_ l 

occidental avant que le territoire dans des « condiffons occcp- JS, 

ne soit partagé, par l’accord tri- tables ». n dit encore, pêle-mêle r 1115116 Kala c hniko v, mortiers et 
partit» de Madrid, entre le Maroc s Je mange à -ma faim. On ne 
et la Mauritanie. En novembre m'a jamais torturé. Je ne dispose 


1975, AU, soldat endurci, 6e joint d’aucune information _ sur la 


tables ». H dit encore, pêle-mêle : 1115116 Ka i a c nn isov. mornera et 

* Je mange à ma faim. On ne corn™ 6 * de dlvera < a.U br^, tabes 
m’a jamais torturé. Je ne dispose huMte-roque ttfl i, fusées SAM B et 

/t 3 n 111**1 n m Vn inrmnilnn m r In °AM 7 notamment. 


an Polisario, dont les dirigeants 
locaux lui disent: «Nous allons 
défendre le Sahara contre toute 


guerre. Je ne sais plus rien. Ma Qui 

femme, mes enfants, ont dû res- combattants. 9 
ter à AousserL Je suis totalement 


— Qui fait l’instruction des 


attaque extérieure, marocaine. Inactif. Mais si, aujourd’hui, tout — F>es officiers algériens. Des 
mauritanienne ou outre.» Origi- pouvait être recommencé, f agirai Sahraouis vont aussi recevoir une 


nalre de la petite localité d’Aous- 
sert, en plein cœur du Rio-de- 
Oro (aujourd'hui province du 
Tlris-E3-Gharbla>, Ali comprend 
parfaitement ce langage. 


comme avant Je n’ai aucun instruction militaire en Libye ou 


regret .» 


à Cuba. 


’Oxîa-BÏÏShM a>. Ah comprend canote 6 ^w^SSq^ P °pour 11 des 

parfaitement ce langage. Jm» J-fi Sffio ffïïïïS ^ 

- nement Le jeune homme a rallié — n a des barques en caout- 

__ „ , .. .. . . . le Polisario en 1974. Le mauve- chouc, a répondu Abderrahman 

• M. J ean-M arie Le Peu, pré- ment dont la direction 6e trouvait ould Boni di. Je devais, avec un 
aident du Front national, a indi- à Nouakchott, luttait alors contre groupe, participer à, l’attaque 
que vendiwh 18 novembre, k i* présence espagnole au Sahara a’un chaïikier. Mais nous n’avons 
Nantes, qu’il emste « une conm- occidental a Je me battais pour m ^ f aire parce que la mer 
vence matérielle et morale entre notre liberté à tous ». dit-11. démontée/^ ^ 

le terrorisme international et la Abdallah s’est fait prendre au 


— ZI a des barques en caout- 
chouc, a répondu Abderrahman 
Ould Souldl Je devais, avec un 


le terrorisme international et la Abdallah s’est fait prendre au 
gauche française s. Evoquant en- tout début des hostilités, à Axgoub, 
suite l'enlèvement de Français localité dont il est originaire, 
par le Front Polisario, M. Iæ Pen s Après le départ des Espagnols. 
a notamment déclaré : c La posi - explique-t-il, je ne savais pi us 
iion du gouvernement français a très bien pourquoi je combattais. * 
été de faiblesse à V égard, des ter- 


LOUIS GRAVIER. 


AFRIQUE 


Selon les services 
de renseignements 
américains 

ENVIRON 27 000 CUBAINS 
S0KT PRÉSOflS EH AFRIQUE 

Washington (Seater). — La 
porte-parole du Département 
d'Etat a annoncé, jeudi 17 no- 
vembre, que. l'accroissement de 
la présence militaire cubaine ea 
Afrique bloquait le processus de 
normalisation gny-g* entre 
Washington et La Havane depuis 
ramvée è la Maison Blanche dn 
président Carter. Rendant pu- 
blies certains éléments d’une 
étude du Conseil national de 
sécurité, le porte-parole a indi- 
qué que le nombre total des 
■ militaires ■ et civils cubains ins- 
tallés sur le continent africain 
était d’environ vingt-sept mille. 

U a affirmé que, depuis Juil- 
let, quatre à- six miUe militaires 
cubains étalent en Angola pour 
renforcer ceux qui s’y trouvaient 
déjà, n y a maintenant, dans 
l’ancienne colonie portugaise, 
a— t-o dit. environ vtngt- trois 
mille Cubains, dont neuf mine 
militaires, n a d’autre part esti- 
mé à quatre cents le nombre 
des conseillers militaires cubains ' 
en Ethiopie, auxquels s'ajoutent 
trois cents médecins et Infir- 
mières. 

Outre ceux d’Angola et 
d’Ethiopie, le Département 
d’Etat évalue ainsi les effectifs 
cubains en- -Afrique : 

— Mozambique : 650 & 750. 
dont 100 civils; 

— ' Tanzanie : 350 è 500, civils 
poux la plupart, bien qu’un 
petit nombre puisse être mili- 
taire ; 

— Guinée : 3N à 500, militaires 
pour la plupart; 

— Guinée équatoriale : 300 à 
4M, militaires pour la moitié; 

— Congo : 300 militaires et 
150 civils. 

— Guinée-Bissau ; 109 à 290, 
dont deux tiers de militaire» ; 

— Libye : 100 à 125 conseillers 
militaires ; 

— Sierra Leone : 166 à 125 
conseillers militaires ; 

— Algérie : 35 civils (méde- 
cins) ; 

— Madagascar : 30 conseiller» 
militaires environ ; 

— Bénin : 10 A 15 conseillers 
en matière de sécurité; 

— Cap-Vert s 10 è 15 civils 
(médecins). 


roristes. Les Israéliens et les Alle- 
mands partent moins et agissent 
plus. ». 

* L’hebdomadaire « Jeune 


les Aile- Tout co m me Ail, Abdallah n’a 
agissent jamais connu l’Algérie et Les 
sctneDes bases arrières dn Front 
Polisario, dans la région de 
« Jeune Tindouf. n admet cependant que 


AMERIQUES 


Afrique » publie dans son numéro les « colonnes sahraouies consti- 
daté du 35 novembre un Important tuées près de Tindouf ont un 
dossier de seize pages réalisé par encadrement algérien». Abdallah 
M. Béchïr Ben Yahmed sur le ne se plaint pas de ses conditions 
conflit du Sahara occidental, de détention. H assure : «Totd 
« On peut, on dott éviter la ce que je veux désormais, c’est 


guerre », estime le directeur de 
la revue. 


oublier le passé Je ne veux pas 
mourir pour rien. » 


1 TRAVERS LE MONDE 


Colombie 

A Bogota, quarante mille personnes 
ont manifesté à l'appel des syndicats 

'De notre correspondant 

Bogota. Q uarant e rente per- dents étalent pourtant A cr aindre. 

sonnes ont défilé dans la centre Les organisations syndicales. 


mi m. 
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Australie 

RECTIFICATIF. — Une erreur 
d’impression nous a fait pu- 
blier la démission du ministre 
- australien dn trésor sous la 
" ruhrique « Autriche» au lieu 
d’ « Australie », dans Za Monde 
dn 19 novembre. Le ministre 
démissionnaire a été remplacé 
. par M. John Hovard, qui était 
. jusqu’à présent ministre chargé 
■- des négociations commerciales 
avec la CJ2LE. 

Autriche 

“ M. GYOERGY LAZAR, chef 
du gouvernement hongrois, est 
. arrivé vendredi 18 'novembre a 
Vienne pour une visite de trois 
. jours. — (Reuter J 

Chili 

'-UNE CENTAINE DE MEM- 
BRES DES FAMILLES de 
Chiliens présumés « disparus », 
portant leurs photographies 
accrochées sur la poitrine, ont 
manifesté jeudi 17 novembre 
riirn» le centre de Santiago, 
pour attirer l'attention sur ces 
disparitions. Une vingtaine de 
personnes, pour la plupart des 
femmes, ont été arrêtées 
les forces de l'ordre . — (A-F-PJ 

Corée du Sud 

M. CHOI DUE SEIN, ancien 
ministre sud-coréen des 
affaires étrangères, qui a fait, 
vendredi 28 novembre, à Tokyo 
des déclarations hostiles au 
président Parfc (le Monde du 
19 novembre), n’a 
l’asile politique à Washington. 
mais possède depuis plndèuis 
annte un permis de séjour 
permanent aux Etats-Unia, a 
précisé vendredi le départe- 
ment (TEtafc. — (AF P J 


gner Caracas le ' vendredi 
18 novembre par avion spécial 
à l’issue de négociations entre 
les gouvernements cubain et 
vénézuélien. Les six réfugiés 
appartiennent à une organisa- 
tion universitaire « dissidente » 
à La Havane. — (Reuter.} 

Italie 

LE MATHEMATICIEN BRUNO 
DE FXNETTÏ, très connu pour 
ses travaux sur le calcul des 
probabilités, a été arrêté ven- 
dredi 18 novembre, à Rome, à 
la suite de 2’ouvertane de l'en- 
quête sur le mouvement Prolé- 
taires en uniforme, puis relaxé 
peu après. Agé de soixante et 
onze académicien. M. De 
Finetti est responsable de la 
revue Notizie Radical } , qui a 
lancé ce mouvement. Celui-ci 
demande notammen t des me- 
sures de libéralisation dans 
l'armée (suppression des tribu- 
naux militaires, libre circula- 
tion de tous les journaux, etc.) 
et le cüjoit de constituer un 
syndicat. Outre le professeur 
De Finetti, quatre-vingt-neuf 
personnes sont impliquées dans 
cette enquête. — (AF J* J 


Nigeria 


Cuba 

SIS CUBAINS, qui s’étalent 
réfugiés mardi dernier à l’am- 
bassade dn Venezuela à La 
Havane en échappant a des 
tüs de policiers, ont pu ga- 


• L’UNION SOVIETIQUE parti- 
cipera an développement des 
forces armées nigériennes, a 
déclaré vendredi 18 novembre 
le général Paviosky, vice-mi- 
nistre soviétique de la défense, 
an cours de la visite officielle 
qu'H effectue actuellement à 

Lagos. — (A FF J 

Pérou 

• L’ASSEMBLEE CONSTITU- 
TUANTE, chargée de rédiger 
en 1978 la nouvelle Consti- 
tution, aura cent membres élus 
lors d’élections directes, le 
4 juin prochain, a annoncé Je 
gouvernement de Lima le ven- 
dredi 18 novembre. On avait 
craint, dans certains milieux 
politiques, qu’une partie des 
membres de l’Assemblée ne 
soient choisis par le gouverne- . 
ment. L'élection sera la pre- 


mière consultation générale 
depuis que les militaires ont 
renversé le régime Belaunde 
Terry, en octobre 1968. Pre- 
mière étape vers un retour à 
un régime constitutionnel, le 
scrutin sera suivi en 1988 par 
des élections législatives pré- 
sidentielles. Le gouvernement 
a, d'autre part, décidé d’abals- 
ser l'àge électoral de vingt et 
un ans è dix-huit ans. — 
(Reuter J 

Pays-Bas 

• EMPLOYEURS ET SYNDI- 
CATS NEERLANDAIS ont 
rompu leur pourparlers ven- 
dredi 18 novembre, et la 
« grande conférence sociale », 
qui avait été convoquée pour 
négocier un accord collectif 
natio n al applicable aux sa- 
laires en' 1978, n’a duré que 
vingt minutes. Le porte-parole 
des employeurs, M. Chris Van 
Veen, a rejeté la responsabi- 
lité de cet échec sur le gouver- 
nement, auquel il a reproché 
de ne pas laisser une marge de 
manœuvre suffisante aux par- 
tenaires sociaux. — (ASFJ 

Portugal 

• PLUSIEURS MILLIER S DE 
PERSONNES ont manifesté 
vendredi 18 novembre à Porto 
à l’appel de ia C1G.T. « contre 
le fascisme » et la politique 
économique et sociale du gou- 
vernement. Les manifestants 
ont dénoncé la restitution des 
entreprises aux « patrons sa- 
boteurs > et le chômage. — 
(AF FA 

Somalie 

• M. MOHAMMED fiAffl SA- 
MANTAR, ambassadeur de la 
République démocratique de 
Somalie en France, a été reçu 
à l'Elysée vendredi 18 novem- 
bre. Au cours de son entretien 
avec le président de la Répu- 
blique française, le diplomate 
somalien a évoqué la situation 
dans la corne de l’Afrique. 
Interrogé à sa sortie de l’Ely- 
sée à propos d’une éventuelle 
demande d’aide militaire pour 


la Spmftite , m. Samantar a ré- dicaies. Des mamiestauons îoeu- 

pondu : « Pas de commen- tiques ont eu lieu dans les pria- n a encore été réellement prise en 
ponau ras ae commen vlUes ^ intérieur. considération. De plus, depuis le 

“ • La manifestation dam la capl- 14 septembre, quelque trois crat 

— • • taie s’est déroulée Anns le calme, cinquante travailleurs ont été h- 

TutllSie mals jgg quartiers du centre don- cendéa pour « fait de grève ». 

"Tj nr r.i-T paient l'impression d’une ville II _ faut ajouter deux oents licen- 
Q LE S V INGT -DeuX ETTJ- assiégée. Soldats en tenue de des pour la seule Eoopetrol (1). 

combat et policiers, avaientpns • SU2K? SJMî 


Tunisie 


n'a encore été réell e me n t prise en 
considération. De plus, depuis le 
14 septembre, quelque trois cent 
cinquante travailleurs ont été li- 
cenciés pour « fait de grève ». 


affrontements qui s’étalent dé- p0Bittqn[ dans les 

ro^és dans le foyer tmiverd- principales et . autour des 

taire du Bardo au début du jubiles, 

mois de mai (le Monde du q s'agissait pour les syndicats 
7 mai) ne seront Jugés que le de faire pression en faveur de 
24 Janvier, le muüstèxe public ]euIS revendications : hausse gé- 
ayant demandé ïe renvoi \ k nérale des salaires de 50 
cette date de 1 affaire, qui était contrôle des prix des produits de 

rtSÜfï? il 6 iSShï Première nécessité, levée de l’état / 

devant la c h a mb re cri m i ne lle Hp cj&m 

de la cour d’appeL — (CorrespJ r_ S sitaaMon des 


Le régime du 


ent Lopez 


de la cour a appeL — n.orrespj tituation des travailleurs 

. colombiens, personne ne fe nfe à 

Venezuela Bogota, s’est sérieusement dété- 

— rforée ces dernières années. Le 

CINQ SOUDATS ont été tués salaire réel a baissé de 22 % 
Han» "une embuscade tendue de 1970 a 1977, afQrme-t-on dans 
par des guérilleros dans la les milieux syndicaux, 
région d'Araguarde-Barceloiia, Le bilan de la manifestation de 
à .300 kilomètres & l’est de vendredi semble positif pour les 
Caracas, a annoncé le minls - centrales. Les organisateurs ont 
1ère vénézuélien de la défe»*» , réussi à garder le contrôle de 
le vendredi 18 novembre. Cinq leurs troupes face à l’exceptionnel 
autres militaires et un civil déploiement militaire. Dans une 


ont été blessés. — (AF F.) 


ambianc e de crise; de sérieux ind- 


‘ (PUBLICITÉ)' 


MB! BEI 11 ESI Bt MB \ M S 

r ACHER BEN NATHAN ' 

ancien axnbsssaAew dUaraB en Fronce. 

prendra \a parole le MARDI 22 NOVEMBRE 

à 20 h 30, au CENTRE RACHI [BROCA1 

39. rue de Broca - 750! 3 PARIS - Métro Gobelfns 

et le LUNDI 21 NOVEMBRE, à 20 h 30, 
è la SALLE PABLO NERUDA 

. Avenue Paul-VcWéry, SARCELLES (près de 1 a gare) M 


Mouvement sioniste pour le renouveau et la démocratie 
AVODÀ, 15 , me Béranger Paris ( 3 e ) 


THIERRY MALINIAK. 

(1) Société nationale du pétrole 
colombien. 

Brésil 

IE GÉNÉRAL FIGUE») 
CHEF DES SERVICES 
DE RENSEIGNEMENTS 
POURRAIT SUCCÉDER 
AU GÉNÉRAL GE1SH. 

Brasilia (ASF.). — Le colonel 
Toiedo Camargo, porte-parole de 
la présidence de la République, 
a refusé vendredi 18 novembre 
de confirmer ou de démentir 
r information selon laquelle le 
général Geisel a déjà choisi son 
successeur en la personne du 
général Joao Bàptista Flguelredo, 
chef du service national d’infor- 
mations (SNI -services de ren- 
seignements). - 

Estado de Sao-Pavla avait 
annoncé Jeudi dernier que le 
président Geisel avait - fait 
connaître son choix & l'intéressé. 

Selon certains commentateurs, 
cette « fuite » pourrait être une 
s manœuvre » visant & saboter 
le processus politique élaboré par 
le président Geisel en cristal- 
lisant prématurément use oppo- 
sition a la candidature du géné- 
ral Flgueiredo. 

• n est notoire que ce dernier a 
les faveurs du président Geisel 
dans la course a la succession, 
mais, le chef de l’Etat brésilien 
doit compter, avec de fortes réti- 
cences dans certains secteurs 
militaires et politiques. 
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Fonction publique : 1920000 
fonctionnaires en 1978 


Vendredi matin 18 no- 
vembre, sons la présidence de 
M“ Fritscb (réf.l , l’Assemblée 
examine les crédits de la 
fonction publique. 


M. PARTRAT (réL), rappor- 
teur spécial, rappelle qu'en 1977 
« le maintien du pouvoir d’achat 
des fonctionnaires a été assuré 
par des relèvements successifs, 
mais aucun accord salarial n’est 
intervenu malgré toutes les réu- 
nions avec les organisations syn- 
dicales ». 

M BOUVARD (réf.), rappor- 
teur pour avis de la commission 
des lois, constate que les fonction- 
naires, qui étalent 1760000 en 
1975, seront 1920 000 en 1978, ce 
qui représente une croissance de 
55500 postes par an, y compris 
les titularisations de vacataires. 

Le rapporteur regrette la «place 
subalterne » qu’occupent les fem- 
mes dans la fonction publique : 
65% des emplois de la caté- 
gorie «D» sont tenus par des 
femmes, lesquelles n’occupent que 
31 % des emplois de la caté- 
gorie «A». R y avait, au 1 er oc- 
tobre 1975. 2 femmes directeurs 
de ministère sur 143 postes et 
1 chef de service sur 81 postes. 

Evoquant l'Impasse dans la- 
quelle se trouve la négociation en- 
tre l'Etat et les organisations syn- 
dicales, le rapporteur suggère que 
l'on reconduise le mécanisme d'in- 
dexation retenu en 1976. H de- 
mande, d'une part, qu'un effort 
soit fait pour la mensualisation 
des pensions de retraite des an- 
ciens fonctionnaires actuellement 


tUms ». 12 demande que Ton porte 
plus d'attention, au problème des 
épouses fonctionnaires parfois 
éloignées de leur famille et à celui 
du travail à mi-temps et des 
congés post-natals pour les fem- 
mes. 

ML RENARD (P.C„ Aisne) évo- 
que le problème du taux de réver- 
sion des pensions et critiq ue s les 
« nombreuses atteintes aux liber- 
tés commises dans la fonction 
publique ». 

Répondant aux Intervenants, 
M. LIGOT réaffirme l'attache- 
ment du gouvernement à la poli- 
tique contractuelle et souligne que 
« tout un trahi de titularisations 
est en cours ». 

Mis aux voix, les crédits de la 
fonction publique sont adoptés, 
l'opposition votant contre. 

Auparavant, les députés avalent 
examiné les crédits de plusieurs 
services dépendant du premier 
ministre. M. RIBADEAU DUMAS 
iRJP-R.). rapporteur spécial pour 
les services divers et le secrétariat 
de la défense nationale CS.GJDJ'.), 
avait demandé à l'Assemblée de 
suivre l'avis de la commission des 
finances en repoussant ces crédits 
jugés Insuffisants. 

M. MADRELLE (P-S-). rappor- 
teur spécial pour la direction des 
journaux officiels et le Conseil 
économique et social avait souli- 


gné que celle-ci connaît un défi- 
cit d’exploitation qui s'élevait à 
5,5 millions de francs en 1970 et 
à 51 millions de francs en 1976. 
B avait demandé un relèvement 
des tarifs d’abonnement et de 
ceux des annonces commerciales. 

M. VILLA (P.C, Paris) avait 
Indiqué que les personnels des 


Quatre cent soixante-dnq nulle non-titulaires 


L'examen statistique des 
fichiers de paie des administra- 
tions réalisé en 1975 et 1976 a 
permis d'évaluer à 465 1 44 le 
nombre des agents non titulaires 
de l'Etat à temps complet ou 
partiel relevant du statut de la. 
fonction publique. L'effectif de 
ces agents travaillant à temps 
partiel s'élevant- à 45 804, l’Etat 
employait donc, en 1976, dans la 
fonction publique, 419 340 non- 
tftufaires i temps complet. 

Les agents contractuels 
(132 000 environ) représentent 
31,8 a /o des effectifs de non-titu- 
laires et les autres catégories 
(286 991 agents) représentant 
68,4 Vu du total. Les adminis- 
trations où la poids des non- 
titulaires est le plus important 
sont l’éducation et les universités 
(46.4 Vu du total, 33.7 Vo des 
contractuels et 55.1 Vo des non- 
titulaires, dont 120 000 auxiliaires) 
et les postes et télécommunica- 
tions (14,7 Vo du total, mais 21 Vo 
des non-utuJaires autres que les 
contractuels, dont 60 000 auxi- 
liaires). 

Le 16 septembre 1975, M. Ga- 
briel Pêronnet, alors secrétaire 


d'Etat à la fonction publique, 
annonçait un plan visant à titu- 
lariser 250000 auxiliaires en qua- 
tre ans. A ce jour, 50000 agents 
ont été titularisés. Mais les résul- 
tats du recensement des agents 
de l’Etat effectué en décembre 
1976 ne seront connus qu'en 
1978. 

• On peut douter, a déclaré 
M. Bouvard, rapporteur de la 
commission des lois, qu’il y ait 
eu; depuis trois ans, une décrois- 
sance des effectifs de non-tltu- 
lelres. - Le rapporteur a alouté : 
m Môme si elle peut se justifier 
par des raisons conjoncturelles, 
la décision prisa, en avril der- 
nier, de recruter 20 000 vaca- 
taires pour faciliter l'embauche 
des jeunes à la recherche d'un 
premier emploi, ne contribuera 
pas non plus 6 réduire le phéno- 
mène - non titulaire ». (-.} Il 
est, en effet, à craindre que, en 
dépit de toutes les bonnes réso- 
lutions, un certain nombre de ces 
vacataires seront, à l'expiration 
de leur contrat, maintenus dans 
leurs tondions, sans bénéficier 
des avantages et garanties 
accordée aux autres auxiliaire s. » 


payées par trimestre et que le 
taux de réversion des pensions 
aux veuves soit porté à 60 %, 

M- LIGOT. secrétaire d’Etat 
auprès du premier ministre chargé 
de la fonction publique, souligne 


en premier lieu que, « avec près de 
2400000 agents, dont 1250 000 


2400000 agents, dont 1250 000 
fonctionnaires titulaires, les per- 
sonnels de l’Etat représentent 
Il % de la population active 

totale ». 

Le secrétaire d’Etat rappelle 
les propositons faites par le gou- 
vernement aux organisations re- 
présentatives des fonctionnaires : 
« Une formule conditionnelle 
agent pour effet de lier l'évolu- 
tion de la masse salariale à celle 
du produit intérieur brut de façon 
à ne pas distribuer au titre du 
maintien et de raméUoration du 
pouvoir d’achat plus que ne le per- 
mettrait l'accroissement du PIB 
dans une certaine hypothèse de 
prix, » 

Il rappelle également qu'en 
l'absence d’un accord les rému- 
nérations des fonctionnaires ont 
été relevées de 1,50 % au premier 
trimestre, de 2,50 % au I er juin et 
de 2.60 % au I e septembre. En ce 
qui concerne l'intégration des 
fonctionnaires non titulaires. U 
Indique que pour les années 1977 
et 1978 « le nombre des titularisa- 
tions peut être estimé à trente 
mille par an environ Il précise 
qu’il attache « une importance 
toute particulière à la mensuali- 
sation du paiement des retraites ». 
Le régime d’obtention du travail 
à mi-temps institué à la fin de 
1970 et qui a été adopté par 
98,6 Te de femmes sera assoupli. 

Ouvrant la discussion générale, 
M. PRÊCHE (P.s„ Hérault), dé- 
claie que l’existence de 460000 
non-titulaires « résulte d'uns 
politique délibérée ». « fi s’agit, 
dlt-lL depuis 2959 de réduire la 
portée du statut général des 
fonctionnaires adopté en 1946. 
Oa assiste à vite véritable remise 
en cause du droit de la fonction 
publique. » 

M. HAMEL UMt- Rhône) se 
prononce pour la « résorption, au 
maximum, de n auxüiariat » et 
pour la « clarté des rèmmèra- 
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L'EXAMEN PU PROJET DE LOI PE FINANCE taires : 


Services finonciers ! il n'y a pas de paradis fiscaux en Franc*' 


jp . 


journaux officiels étaient en grève 
depuis le matin parce que le 
comité social de l'entreprise 
« manque des moyens financiers 
que V Etat -patron devrait lui 
donner ». 

M. LIGOT avait souligné que 
les crédits de la délégation à la | 
condition féminine augmentent et 
que l'action du médiateur s'est ! 
développée. Pour ce qui est du | 
déficit des journaux officiels, il 
estime qu'une solution pourrait i 
être trouvée dans l'établissement 
d'une comptabilité analytique et 
d'un budget annexe. 

Quant au S.GDJI. le secré- 
taire d'Etat déclare que « le gou- 
vernement est parfaitement \ 
conscient de l’importance de l'as- 
pect et vil de notre défense. Mais 1 
la conjoncture n’a pas permis de 
faire plus cette année». 

Les crédits des journaux offi- 1 
ciels et du Conseil économique et 
social ont été adoptés. Puis l’As- j 
semblée repousse deux amende- 
ments de là commission des 
finances tendant A la suppression 1 
des crédits du S.GDN. Un amen- 
dement de MM. RIBADEAU 
DUMAS et LE THEULE (RPR:), 
rapporteur spécial des crédits 
d’équipement de la défense, 
demandant au gouvernement de 
fournir un état des moyens mari- 
times nécessaires & la surveillance 
de la zone écon omlque des 
200 milles est réservé jusqu’à l’exa- 
men. dans la soirée, des articles 
du budget concernant la défense. 
Les crédits du S.G.D.N. sont 
adoptés. 

PATRICK JARREAU. 


déclare 


boulin 


laminent de soumettre les socMJi 


. .. . hurlât d’aus- informé. Il estime qu’un ixcpor- tamment de soumettre les société 

Vendredi après-midi 18 no- HjSnSîSffiîjï concUtîoS tant travail d’études es: néces- d’informatiq^ qui ont perçu m. 

vembra, sous la présidence de Méri té qui t°eknhARD T iP.S_ salre avant la prise de partiel- aide de lTttat supérieure 

Mme Fritscb (réf.), l’Assem- %ÏÏSS5Ë%itt patton de l’Etat dans la Société 500 millions ou contrôle éo^ 

S,? n ° mbre **“ C ° ntrÔleUrS ÎSfff dïtSÏÏÎ’ ^Bernai* - Reymond exS ■ 

Tbo®». *«*'£*£ -ffi.lt s ÏTSJEÏV3S- 


Mme mtsen urei.j, iasshuh- vau cl use) qui souligne l’tasum- 
blée nationale examine les saxice gu nombre des contrôleurs 
crédita des services financiers fiscaux. 

qui s’élèvent à 12,9 milliards . ^ goULEN, ministre délégué 


nistère de réconomie et des indique notamment que leprojet 
finances qui regroupe les sur les garantie s ac coroég,_aux 
administrations fïnan- contribuables pourra sap pMqwr 
^ vJrHfe attai- dès 1978. En ce qui concerne 


mission des finances propose no- d’informatique. 


administrations fïnan- contribuables pourra 

aères dont les effectifs SUff n5*S A oonsom- 

gnent cent soixante-dix mille affirme que les consom- 


Les articles non rattachés 
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agents. mateurs ont la majorité au sein 

du conseil d’administration. Pour 
Rapporteur spécial M. HAMEL ^ qui est des sanctions dise) pli - 
(PR.) indique que la commission n aires, il précise qu’elles ne sont 

Aa- FinanMr n naFFamanf mm r li r*^ m,» InNMii'ima rmeiflnri on- 


des finances à nettement exprimé prises que lorsqu’une position po- 
sa solidarité envers les agents utique et non syndicale a été 


du fisc et du contrôle douanier affirmée. Puis il déclare ; e Le 
* injustement critiqués ». Il pré- gouvernement poursuivra son 

mira ^flMFInnc Aa *... . , 1..U. I. 4—„A- 


dse qu'en 1976 les vérifications de effort de lutte contre la fraude 
comptabilité ont rapporté 7 mil- fiscale. Si, dans la région pari- 
li&rds de francs. sienne, en raison de la densité 

Rapporteur pour avis, M. PO- ^ \ a population, les contrôles 
PEREN (PR.) estime que l'èvo- peuvent être relativement moins 


L'Assemblée passe ensuite à 
l’examen des articles non ratta- 
chés de la deuxième partie du 
projet de loi de finances. Un 
débat s’engage, notamment sur 
les modalités de répartition aux 
collectivités locales du versement 
représentatif de la taxe sur les 
salair es (VR.T.S.). Le gouveme- 


lution récente de la politique de nombreux, ü n’y a pas cependant 
consommation est caractérisée dc paradis fiscaux en France. La 
par la part croissante du rôle de disparité ne concerne d’ailleurs 
l’administration, qui entend ainsi cue petites entreprises. » 
contrôler les actions des associa- * J? orRrurareR. secré- 
tions de ^nciymmfltunrg La POUT Mme SCRIVENEK. seçre- 


leura, & lHe-de-France ce régime 
transitoire. M BESSON (P.S.) 
combat une formule qui à son 
avis bloque l'évolution de la 


répartition et dessert les oollb - 
tivltés les plus pauvres au \ 
ni us dynamiques. Pour le nj»n 
les propositions gouvernemental . 
tende ne au contraire à défend: 
les communes pauvres. Il ïnsis 
sur la nécessité de maintenir 
régime transitoire tant que 
réforme des finances locales n'e 
pas achevée. M. FRELAUT (PC 
estime absurde de dessaisir des' 
responsabilités de répartition 
fonds d'égalisation des charges i 
l’Ile-de-France. Les sociallsb- 
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proposent sans succès la suppre - 
sion de l'avoir fiscal. 
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La réévaluation des bilans 


ne peut plus, à son avis, être ^eouTCroements attache En séance de nuit, sous la prési- vent être imputés, du point de n 

contestée. ^ nfemS de dètenæ auSom- àenee de M. FRANCESCHI >P£.) fiscal sur la provision spécial, 

.interviennent ensuite dans la “J™® ° moreu «Snts l'Assemblée examine notamment si cas déficits excèdent le mootar 

fSS çsfiü «"LS- LïaaïA* iii'flsssÆ.çîsïs 


En séance de nuit, sous ia prési- 
dence de M. FRANCESCHI )P5.) 


vent être imputés, du point de vi 
fiscal sur ia provision spécial 


eau sous-marwt t 


âfmimrêrev ôtera ms un tion des subventions) et à mettre 

en œuvre la concertation. _ d'où 


budget qui ne traduit aucun pro- 
grès vers la justice fiscale ; 
TTAMET, iPJL, Rhône), qui Insiste 


l'opération r Boite postale 5000 », 
L'Assemblée adopte les crédits 


lanicie qui vise a etenare et a ae ia previsiou. ua ameiiucxaa . ■ # ■ 

adapter aux immobaisations prévoit également que la réévalu. mi î . ..'.-f Uïnttnc 1 rtt 

amortissables, la réévaluation des tion des bilans n'aura pas «Teff im* jlfî ■ ‘S -V ! i îîl 1 llUul'u |.l ICuHmw 
hrJanc nmnrc&> en 7976 noar les sur l’assiette des Impôts locau » * 


immobilisations prévoit également que la réévalu. 


sur la nécessité d’humaniser les en discussion ainsi que les crè- 
contrôles ; LAMPS (P.C, Somme) dits du commerce extérieur, pré- 
qui dénonce la s chasse aux sot- cédemment réservés. 


bilans amorcée en 1976 pour les sur l'assiette des impôts locsa 
immobilisations non amortissa- Est également adopté un ama 
blés ; contre l'avis du gouverne- dement de M. DEHAINE (RPJ 
ment, elle adopte un amende- qui précise que pour l'appllcatk. 


ment de M. CHAUVET (RPR.), du régime simplifié de liqulà 


qui tait porter l’opération de ré- tion de taxes sur le chiffre <fs- 


Charges communes 


évaluation non pas 6ur la valeur f aires, la régularisation de 
nette des biens mais séparément T. VA. due au titre d’un exerd ■ 


sur leur valeur brute et les amor- peut intervenir dans les ht - 


L’Assemblée examine ensuite messes du gouvernement aux per- tissements déjà effectués. Est mois qui suivent la clôture de e. 


le budget des charges communes, sonnes âgées»! M- BAYOU 1RS, également adopté, avec l'accord exercice, 
qui s’élève à 105,8 milliards (c’est Hérault) observe qu'en attendant du gouvernement cette fols, un Parmi 


le budget le plus important), le vote d’une loi la situation des 
Rapporteur spécial, M. CHAU- rapatriés ne cesse de se dégrader, 


VET (RPR.) observe que l’endet- et M. VILLA (P.C., Paris) évoqué 
tentent de la France, bien qu'il la situation des retraités. 


rapatriés ne cesse de se dégrader, exacte des mesures régiemen- 
et M. Vj fJA tP.C„ Paris) évoqué taires néc essair es à la mise en 


ait augmenté rapidement ces der- BERNARD-REYMOND, se- 


nlères année* n’est pas œœ re cataire d'Etat au budget, précise 

S?SSÎS%« WS que la dette pubüque ne repré- 
M. BRUGNON (PR.) exprime des sentfi nlu _ __ 14 _c % du PIB.. 


du gouvernement cette fols, un Parmi les nombreux amen* 
amendement urécisant la portée ments repoussés, un amendems 
exacte des mesures régîemen- communiste visait à exonérer c 
taires nécessaires à la mise en la taxe d'habitation et de la tu 
œuvre; du point de vue fiscal foncière les personnes de pin 
de la réévaluation, en ce qui de soixante-cinq ans déjà exost 


de la réévaluation, en ce qui de soixante -cinq ans déjà exo» . 
concerne ia détermination des rées de l'impôt sur ie revenu. L 
plus-values ou moins-values des groupe communiste exprime ce - 


M. BKUUrnun (i*J3.) exprime oea «ente ni us rraë 14 6 % du P J B 
rése rves sur l’ efficacité des^ aidas con^e^o.S ?? ei 197? Eiî ce qui 


au ocmmeiçe •rtMw _et dé- "W 'Wfi «lève 


actions. 

L'Assemblée adopte également 


pendant sa satisfaction à l’égaxi 
de l’article qui repousse au 1* jan 


nonce une campagne contre les que les- crédits d'indemnisation 
entreprises national». __ auementent de 13 ce oui est 


un amendement du gouvernement vler 1979 l’unification des tau .•< 
qui précise que les déficits repor- de taxe d’habitation des coxam 


îtrepnses naiiomues. augmentent de 13 %, ce qui est 

conforme à la loi d’indemnisation. 


tables au 31 décembre 1976 peu- nautés urbaines et des district 


générale, M. FRANCESCHI (P.S 
Val-de-Marne), , souligne « l 


souligne « le L’Assemblée adopte les crédits Ressources accrues POU T le 5 réaîons 
caractère démagogique des pro- en discussion. “ 


L'aide à la sidérurgie 


Un amendement de M. LE situent actuellement au-dessus C 
THEULE (RPR.) propose de cette moyenne : la Corse, )- 


Les députés examinent ensuite interviennent MM. MASSOI 
les comptes spéciaux du Trésor, (rad. de g„ Alpes - de -Haute - 
qui regroupent un ensemble de Provence) et FRANCESCHI iPjS-, 


. „ . T Porter de 35 à 45 F le plafond Franche-Comté, Rhône-Alpes « 

interviennent MM. MASSOT des ressources par habitant que les Pays de la Loire. L’amende 
(nid. de ^_A)pes- de -Haute- ]es établissements publics régio- ment, constate-t-il. institoera 


qui regroupent un ensemnie w ^rovence) et u**, naux sont autorisés à voter en une fiscalité régionale. M. CLAO • 

soixante-quatre comptes retra- Val-de-Marne), qui demande au appücation de la loi créant les DIUS-PETIT tréf.) trouve «a • 
çant des opérations de dépenses nom de M. ZUCCARELLI (rad. régions. Combattu par M. PAPON traordinaire l'opposition du go* 


et de recettes exécutée hors bud- de g., Corse) une majoration du (RPR.), rapporteur général cet vemement. qui devrait ou co*‘ 


get par les aerrtca.de l^at fonds d’expansion économique de amendement, estime M. SAVARY traire féliciter les régions qui ai 


Rapporteur spécial M. SA- la Corse. 


VARY (P.S.) relève que ia sidé- 
rurgie a reçu depuis 1988 plus 


(PB.), pose « un problème capi- une attitude courageuse ». L’Ai 


de 1 milliards, sans que sa situa- Oise <1^ la sidérurgie recevra 
tion se soit améliorée. 3.3 milliard de francs sur l'irti- 

Dans la discussion • générale Usation duquel le Parlement sera 


M. BERNARD-REYMOND pré- *» 1* solution qu’il pro- semblée adopte l'amendement 


cLse nue la sidérurgie "recevra P 05 ^ estime le député socialiste, M. DEBRÉ (R.PR, La Rén 
ÎTiifiïrt d* satisfaisante. M. BOU- nion) évoque ensuite le problto 

i-Ltî/n ^ combaA l'amendement et ta- de la fixation du prix des carton ~ ;L . 

lisation duquel le Parlement sera dique que la fiscalité moyenne rants dans les départemtat 
pour 1977 se situe aux environs d 'outre-mer. U propose de pet 


1 1 PUBLICITE! 


S'ILS NE PEUVENT RIEN 
POUR VOS CHEVEUX 
ILS VOUS LE DIRONT 
AUSSI 

L'EXPÉRIENCE L’AVIS 0’ilN SPÉCIALISTE 


de 28 F par habitant. Il y a donc mettre aux conseils régionaa.. . : 
encore une marge appréciable, d'augmenter la taxe de consoa •; 1 
observe-t-il avant de préciser mation. L'Assemblée adopte sr 
que seules quatre régions se amendement. 


Les anciens combattants 
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L'Assemblée aborde l'examen ger les crédits nécessaires à ' =' 

des articles précédemment réser- satisfaction des revendicatif. r: "-= s l- , 

vés. Dans le cadre du budget des monde combattant est rejej] - •, 

anciens combattants, un amen- au , scr H^ÎI I P u hlic par 279 . 

ST™? 177 sur 463 votants. Fui - ; / 

dement socialiste proposant de l'Assemblée adopte l’article, 6^.. 
supprimer les avantages fiscaux augmente l’indice sur la bas<’ 
consentis aux revenus du capital duquel est calculé le monta» V. t;-: - _ 

par l’avoir fiscal et divers prélè- annuel de la retraite du conT'' ^ 

vement libératoires afin de déga- battant. "ï -- -■ . w '; 


contre 177 sur 463 votants. Fti 


Les spécialistes EUROCAP du 
traitement capillaire ont examiné 
«t traité des milliers de cuire che- 
velus au coure do leur carrière. Us 
savent ce qu*en un cheveu sain et 
un cheveu menacé 


DES SYMPTOMES 


Rien ne peut expliquer le «ue- 
cès des méthodes de 1 TNSTITUT 
CAPILLAIRE EUROCAP. al non 
leur sérieux et leur efficacité 
Pour en henéricier. Il iu/nt de 
prendre rendez- vous par Léképbcme 
ou d’écrire On SPECIALISTE voue 
conseillera et voua informera sur 
l'étai de vos cheveux, sur les pas- 


usce proposant cre l'Assemblée adopte l’article, 
avantages fiscaux augmente l'indice sur la bô % -ï » r--; 

revenus du capital duquel est calculé le monta» j,'. 11 ;* te-: =J1 


Si voua avez des pellicules, des 
démangeaisons, un cuir; chevelu 
hypersensible ou tendu, des che- 
veux très gras on très secs, ce 
sont IA des mamresuuons d’auto- 
défense du système capillaire. 
Mais es sont toujours dm signes 
certains d’âne chevelure eu mau- 
vais état. 


DES SOLUTIONS 


Pour avoir une Dell* chevelure, 
les cheveux doivent être en bonne 
santé La cosmétologie moderne ne 
préocc u pe de cette notion capitale 
EUè a mis au point des produits 
hygiéniques traitant le cuir che- 
velu et favorisant ainsi la crois- 
sance naturelle du cheveu. - 



Le déficit pour 1978 

s'élève à 8 876 millions 


LA DIFFÉRENCE 


si bllltés d'amélioration, ainsi «ue 
sur la durée et le coût du traite- 
ment à suivre. Des traitements 
eodx préparé» pour les clients habi- 
tant eo banlieue ou en province. 
L’INSTITUT CAPILLAIRE BURO- 
CAP est ouvert sans Interruption 
du lundi au vendredi, de 11 h. A 
20 h v et le samedi, de 10 ta. A 17 b. 


• ERRATUM. — Lois de la 
discussion du budget de l’aviation 
civile à l'Assemblée nationale fie 
Monde du 19 novembre). M. Ca- 
vailié, secrétaire d'Etat aux 
transporta, a déclaré que l’offen- 
sive des Etats-Unis en matière 
de tarifs aériens peut conduire 
« à une diminution dangereuse 
let non. comme nous l'avions 
écrit, « cTeniriron 1 % .») du mur- \ 
ché qui nous revient, tant sur 
V Atlantique nord que dans le \ 
Pacifique ». 



EUROCAR 

INSTITUTS CAPILLAIRES 
4, me de Çestîgliono 
Paris 11 er ) -Tel. 260*38-84 


LILLE î 16. rue Palâtaerbe. 

Tél. : 51-34-19. 

BORDEAUX : 34. place QambWta. 
TéL ; 46-06-34. 

TOULOUSE ; 42. rue de la Pomme. 

Tél. ; 23-2B-Q4. 

VBlZ: 2 / 4 , en Chapleroe, 

m ; 7 3-00- U. 

N1CS : L Prara de» A agi (la 
imra Le Ru h] t*i B8-2S-4* 


A l'Issue de la discussion, 
r Assemblée nationale a adopté 
plusieurs amendements tradui- 
sant les engagements pris par 
le gouvernement au cours de la 
discussion budgétaire. 

Quatre amendements de nature 
fiscale concernent : 

— L’application du taux ma- 
joré de T.V.A. aux véhicules de 
tourisme mis en location ; 

— L'application du taux ma- 
joré de T.VA. A certains pro- 
duits de parfumerie à base d'al- 
cool ; 

— L'application du taux de 
WH % du remboursement fer- 
lai taire aux produits de l'hor- 
ticulture et des pépinières : 

— La fixation 1 ZC9 r, 1 
compter dn l« r janvier 1978, dn 
tarif du droit de consommation 
sur le rbum. 

Les autres amendements ma- 
jorent les crédits consacrés aux 
secteurs suivants : 

— AGRICULTURE. — 30.1 mil- 
lions de francs (remembrement, 
hydraulique et subventions aux 
foyers ruraux), et MO MO francs 
pour les remboursements for- 
faitaires de T. VA. aux exploi- 
tants agricoles : 

— ANCIENS COMBATTANTS. 
— 18 millions pour les pensions 
des veuves de guerre; 


— CULTURE. — 10 millions - ? 

pour les subventions en faveur : --=- S”.-. \ 

des théfttres et de la musique ; ï. 

— RAPATRIES D’OUTRE- :r' j; 

MER. — - 15 millions poux les "• 

crédits de fonctionnement de 
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lions pour l'application de la 


loi Gaermeur sur renseignement 
privé et l’augmentation des cré- 
dits d'équipement des construc- 
tions scolaires ; 

— MARINE MARCHANDE. — 
U million pour la subvention 
à la Société nationale de sau- 
vetage en mer; 

— JEUNESSE ET SPORTS. — 
15 mimons pour les dépenses 
d’enseignement de l'éducation 
physique et sportive (second 
degré), l'accroissement des sub- 
ventions aux centres de loisirs 
et l’augmentation des subven- 
tions anx fédérations sportives ; 

*- R.T.P. — 27,5 million* d« 
majoration dn produit de 1» 
redevance et 2,3 minions pour 
les remboursements de l'Etat au 
titre des exonérations de rede- 
vance. 

En conséquence. Ifs crédits 
sont majorés de 167 millions, 
ce qui porte le dètlclt d» 
budget, pour 197S, L 8 876 PJl 1- 
lions de francs. 
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Devant l as^mblée nationale 
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militaires : controverse entre MM. Debré et Barre 



L'Assemblée examine ensuite 
’**>„ l’article 38 et les amen.de- 
r-viTj*»: ments s’y rapportant, relatifs 
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Un amendement de M. HON- 
:.i^ïET (RR. J, rejeté oar l'Assem- 
: ^.lée. permet à M. BOURGES. 
.-qËftsinlatre de la défense, de 
>•' ..onfîimer que Je» quatre corvettes 
Vautreront en service avant 1982. 
L Bonnet impose ensuite de 
édulre les crédits concernant le 
hapitre « études spéciales- 
ngins > afin de contribuer & la 
(instruction (Tun sons-marin nn- 
; : ^.léaire lance-engins (S.N.L.E.) 

. jnSloré. 

-Si::? Pour M. DEBRE (R par- 
■^'ï£er d'une querelle politique que te 
r ■tÿs.tPJEL chercherait au gouverne- 

^7 - - louent, c’est rabaisser le débat. 
: S* ^ ^ /T déclare : « Une stratégie a été 
*7. —^Cttée .- éviter la guerre, éviter 

- : -■ ^■J?étre entraîné dans la guerre ; 

• la dissuasion nationale, qui 

.>ae supporte ni alignement ni inté- 
i-z '.'ration. Ni une armée conven- 
- '.^z'-ionneneniunemobiliBatiun 
.". r' im: 'S>~'iopvtaire ne peuvent être consï- 

- :^.*xrées comme une dissuasion. 

dernière ne pouvant être 
'''tue nucléaire. Or, c’est là qu’est 
, e problème, ü g a un tassement 
-OH Qes 1 :lïom la volonté de dissuasion. H 
“'‘'^explique, certes, par des motifs 


sérieux : Vinflatim et la néces- 
saire modernisation de nos forces 
conventionnelles. Une pause était 
normale, mais, à la prolonger, à 
modifier nos priorités, on finit 
par faire douter de la volonté de 
maintenir Vesscnce de la dissua- 
sion. D'où la question : où va 
notre politique de défense ? ici se 
pose le problème du sixième 
SNX,£^ arma qui accroît notre 
crédibilité. En fait, ce n’est ni 
cinq ni six, mais un chiffre supé- 
rieur qui doit être notre ambi- 
tion; c'est vers huit à dix qUü 
faut tendre à l'horizon des vingt 
prochaines années, avec une 
marine conventionnelle adaptée. 

»f_j ri y a un renoncement 
aux progr amm es définis, tout 
étant cantonné à cinq sous- 
marins nucléaires. On refuse 
d’augmenter la fane stratégique 


océanique. On ne sent plus, ni la 
priorité, ni la volonté politique, 
ni la voix des états-majors, tl 
faudrait nous dire comment nous 
irons vers le huitième, vers le 
dixième sous-marin. Si nous ne 
sommes pas déterminés à braver 
Vunivers, le monde entier, enne- 
mis et amis confondus, attend que 
nous baissions pavillon, que nous 
renoncions aux essais, que nous 
stabilisons nos forces, votre que 
nous soyons les fantassins inté- 
grés d’une stratégie qui ne serait 
plus la nôtre. » 

Après avoir rendu hommage à 
M. Barre et à M. Bourges, minis- 
tre de la défense, U constate : a ZI 
y a dans les laits une dérive de 
nos conceptions de défense. Cette 
dérive, ü faut l’arrêter d’urgence 
et reprendre le chemin de 
l’ambition, s 


LE PREMIER MINISTRE : il n'y a pas de dérive 


M. BARRE répand : s Dans le 
projet de budget, qui vous est pré- 
senté, V ensemble des crédits 
affectés aux forces nucléaires 
représente 17 % de Y ensemble de 
ce budget, contre 16,58 % en 1977, 
et 16 J % dans les prévisions de 
la loi de programmation et 
connaît une progression de SI % 
sur c es trois aimées, b 
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Le nouveau sous -marin : 


-Dut» une lettre que ses ser- 
vice» ont adressée à l'un des 
rapporteurs de la commission de 
(a défense k l'Assemblée natio- 
nale, la ministre de la défense 
reconnaît — «ans donner davan- 
tage de précisions — que la mise 
au point d'un nouveau modèle 
de sous-marin nucléaire lance- 
. missiles ee' heurte à des diffi- 
cultés . techniques et soienti- 
tlque a Cette mise au point 
déviait. -prendre, en fin de 
compte, . plus de temps que 
prévu, et c'est la raison pour 
iaquefle le gouvernement n’est 
pas en mesure, aujourd’hui, d’in- 
diquer. le - calendrier de cette 
réalisation. - 

Plusieurs problèmes semblent 
à l’origine de ce retard» et Us 
tiennent autant au bâtiment luf- 
mâma qu’à (a nature des mis- 
siles embarqués. SI la France 
avait choisi, après las Etats- 
Unis et l’Union soviétique, de 
disposer d'un grand nombre de 
vecteurs nucléaires, le souci de 
leur perfection technologique 
aérait moins grand, car, même 
en partie détruit ou neutralisé, 
un arsenal important conserve 
une large part de «on efficacité 
et de sa crédibilité. En revan- 
che. une faible quantité de 
moyens nucléaires requiert leur 
perfection technique pour pou- 
voir continuer à être pris su 
sérieux par un adversaire 
potentiel. 

Les spécialistes cherchent, à 
l’heure actuelle,, è définir un 
sous-marin dont les déplace- 
ments en plongée seraient moins 
bruyants, grâce à un système do 
propulsion plus silencieux, dont 
]a coque devrait supporter des 
Immersions plus profondes grâce 
& des alliages spéciaux et dont 
l’électronique de bord, ainsi que 
le réacteur nucléaire auraient 
été davantage miniaturisés. Dans 
le même temps. les spécialistes 
se proposent de mettre au point 
un nouveau missile & trois étages 
de propulsion, le M4, qui devra 
emporter è 4000 kilométrée de 
distance six ou sept tâtes thermo- 
nucléaires de 150 kl la tonnes tom- 
bant en grappe sur leur cible 
avec une précision supérieure à 
la précision actuelle 

Ces différents problèmes sont 
loin d’étre réglés. Las bruits 
d’hélice et de coque n’ont pas 
encore disparu. Les capacités 
d’immersion au-dafé de 300 mè- 
tres doivent être améliorées pour 
accroître {a sécurité du bâtiment 
La précision dans le guidage du 
missile et de ess corps de 
rentrée M.R.V. (multiple reentry 
véhicula} n’est pas suffisante, et 


la suspension, dès 1975. des 
essais nucléaires aériens en 
Polynésie n’a pas favorisé les 
études des nouvelles têtes.' 

En attendant ce nouveau «o us- 
marin, la France disposera, en 
I960, de cinq unités du type 
le Redoutable, progressivement 
améliorées depuis l'admission ou 
service actif, en 1972, du pre- 
mier bâtiment, et dotées de 
missiles qui ont été perfec- 
tionnés depuis. Lorsque ces 
sous-marinB entreront, chacun A ' 
leur tour, en révision ou en 
carénage. Il sera difficile d’en 
maintenir plus de deux en 
patrouilla permanents à la mer. 
même en allongeant la durée des 
croisières qui est. en temps de 
paix, de deux mois. La mies en 
service d’un nouveau modèle, si 
elle devait intervenir après 1990 
è la condition que les Incertl-. 
tudes techniques aient été levées 
è temps, aurait seulement pour 
effet de remplacer le premier 
des bâtiments actuels, qui aura, 
alors, atteint l’âge de la retraite. 
Progressivement, tes nouvelles 
unités prendraient, nombre pour 
nombre, la relève dee plus 
anciennes— Mais, d’un autre 
côté, le lancement, en 1978 d’un 
sixième sous-marin du type le 
Redoutable et sa mise en ser- 
vice en 1965 signifient que trois 
bâtiments seront à la mer en 
permanence, m que continuera 
d’être en patrouille, à la fin de 
ce siècle, un sous-marin techni- 
quement dépassé. 

C’est très précisément le choix 
devant lequel le gouvernement 
est placé. Les Etats-Unis et 
l’Union soviétique ont réussi à 
éluder cette difficulté, parcs 
qu'ils ont décidé, dès le début 
de leurs programmes nucléaires 
respectifs, de mettre en chantier 
des séries de plusieurs dizaines 
de sous-marins à des cadences 
de production sans commune 
mesure avec celles de la France. 

En octobre 1974. U. Giscard 
(f Estai ng se prononçait pour la 
construction d'un sixième sous- 
marin nucléaire de la série 
Je Redoutable, comme l'avait fait, 
du reste, M. Alain Poher, qui 
assurait l’Intérim de la prési- 
dence de la République, sur tes 
conseils du ministre des armées 
de Georges Pompidou, M. Robert 
Qalley. Mais, en 1975, Ta chef 
de l’Etat revenait sur sa décision 
et choisissait de lancer des 
études pour la conception d’un 
nouveau modèle de sous-marin. 
C’est précisément cette option 
que les députés RP.R. ont voulu 
aujourd’hui contester. — J. I. 


UN GRAND ARMAGNAC 

^ Marquis dej 

Laussado 

UGVJLBP. 16 32800 Eauze. 


A propos de la construction 
d’un sans-marin nucléaire sup- 
plémentaire, le premier ministre 
déclare : « L’accroissement du ni- 
veau de notre menace plaide, à 
l’évidence, pour l’étude et la réa- 
lisation d’un sous-marin nucléaire 
lanceur d’engins appartenant à 
une nouvelle génération, à cette 
génération qui sera confrontée à 
des parades, des obstacles, des 
défenses que ce sous-marin, et 
ceux qui le suivront, auront pour 
mission de déjouer, de franchir 
et de percer en toutes circons- 
tances. Là réside l’assurance que 
la capacité de notre dissuasion 
nucléaire ne sera pas entamée l 
C’est donc par un souci d’effica- 
cité pour l’avenir que le gouverne- 
ment a pris en 1975 la décision 
de lancer des études conduisant 
à la définition d’une nouvelle 
génération de sous-marins plutôt 
que de poursuivre la construction 
d’un scrus-marin de la précédente 
génération. » 

Le premier ministre conclut : 
s Tl rfy aura jamais, au cours des 
dix années à venir, ni recul ni 
trou dans la capacité de nos 
armes nucléaires (-). ZZ n’y aura 
pas, je puis vous l’assurer, de 
dérive de la politique de défense 
de la France. » 



PIECE RARE 


Cette splendide pièce grecque, à 
l'effigie if Alexandre le Grand, fait 
partie (f une collection de monnaies 
antiques qui seront “refrappées* 
dans les Ateliers de F ADMINIS- 
TRATION DE LA MONNAIE à 
Paris. Ces émouvants et précieux 
documents du passé - véritables 
chefs-d'œuvre d’orfèvrerie - étaient 
jusqu'ici réservés à quelques Mu- 
sées ou riches collectionneurs. Dé- 
sonnais, les pins superbes monnaies 
grecques sont à votre portée dans 
une somptueuse collection à tirage 
fimïté, refrappée et garantie par 
PÉtaL Aucune pièce n’est moulée, 
ni fondue. Chacune d'elles est frap- 
pée & T coûté, au balancier, dans les 
3 métaux no bl es et prédeux (bronze, 
argent, or massifs poinçonnés) à 
partir- de cotas regravés à la main, 
en41 ram. Réalisées artisanalement 
dans le respect des hautes traditions 
de l’AntiquitéJes pièces ainsi obte- 
nues sont tellement fidèles aux ori- 
ginaux que leur poids de métal a 
du être augmenté pour éviter toute 
confusion, sans pour autant les 
défigurée La beauté, l'originalité 
des pièces antiques, voire leur usure 

naturelle, sont si bien respectées^ 
que cette coDcction constituera avec 
le temps un ensemble de haute va- 
leur artistique et historique. 
Chaque pièce, dont noos oyons 
Fexduâvité mondiale, est livrée 
sous écrin, accompagnée d'un Cer- 
tificat de garantie officiel établi par 
la MONNAIE DE PARIS et d’une 
notice historique. Vous pourrez 
commencer cette prestigieuse col- 
lection Oiniiée à un petit nombre de 
souscripteurs à partir de 58 F seule 1 
ment par- mois. (Prix actuel pour 
le bronze). 

Pour recevoir une documentation, 
sans obligation (Tadntt, renvoyez le 
bon ci-dessous aux Editions JAI. 
LALETA,9,FaubouigSt4ionoré- 

75008 Paris. 


BON GRATUIT . 

A dressez-moi par là poste, sans oblbî 
gOtton d'achat, votre documentation^ 
jMi, Mme, Mlle : : — — | 


J Adresse complète:. 

I; 


Code postal. Ville : , 


I Éditions JJVÎ. IALEIXREraidem- \ 
| agréé de h Monnaie de Paris, f 
9FgswiraMré -jsmvms. j 


A la suite de cette intervention, 
tes commissions, se référant aux 
engagements pris par le premier 
ministre, retirent plusieurs amen- 
dements con cernant la 
et les é chéanciers d’engagements 
financiers jusqu’en 1982. dont 
celui qui portait sur les crédits 
et les dates de mteg en «hMitlw 
et de mise en service du sixième 
S-N.L.R. Avant le vote de l'ar- 
ticle 38, relatif au budget d'équi- 
pement militaire, M. VILLON 
CP.C.) estime que ce ne sont pas 
les « promesses purement ver- 
bales* du premier ministre qui 
effaceront les craintes de son 
groupe. C’est pourquoi celui-ci 
ne votera pas l’article 38. Ce der- 
nier est cependant adopté par 
i* Assemblée, la plupart des dépo- 
tés RJLR. s’abstenant dans ce 
vote. 

L’Assemblée procède & une se- 
conde délibération sur plusieurs 
articles, «fin de permettre au gou- 
vernement de traduire dans des 
amendemen ts les engagements 
qu*ü a pris an cours des débats. 
Ces amendements sont successive- 
ment adoptés (voir encadré). 

Prennent la parole, MM. BAIL- 
LOT (P.C.), OLLTVRO fréf.), 
SAVARY (PE.) Ct HAMEL CP JL). 
Bl BOULIN se félicite du dialo- 
gue a franc et loyal s entre l’As- 
semblée et le gouvernement. « La 
majorité, conclut-il, bien que 
confrontée à une échéance électo- 
rale prochaine, a choisi le langage 
de la vérité. » 

A la majorité de 285 voix contre 
176 (l’opposition), sur 466 votants, 
le projet de loi de finances pour 
1978 est adopté: La séance est 
levée samedi & 2 heures. 

PATRICK FRANCES. 


M. DEBRÉ DÉNONCE 
LES PARTISANS 
. D’UNE DÉFENSE 
CLASSIBUE INTÉGRÉE 

fSuite de la première page.) 

Le premier ministre, pour au- 
tant, s’a pas cédé sur l'essentiel, 
& savoir le refus de la construc- 
tion, dans l’immédiat, dhm sixième 
sous-marin nucléaire lance-mis- 
siles qui s’ajouterait aux cinq en 
service ou encore en chantier. 
M. Barre s’est contenté d’indiquer 
— • alors que certains députés de 
la majorité avaient fait de la mise 
en service prochaine d’un tel bâti- 
ment la condition à leur accep- 
tation des crédits militaires pour 
1978 — que la c onstru ction d’un 
nouveau submersible serait lancée 
c dans les meilleurs délais utiles >, 
«m» antre précision, lorsque les 
résultats des études en cours se- 
ront connus. 

Mais si les députés de la majo- 
rité ont. en fin de compte, adopté 
le budget de la défense après ces 
vagues assurances, le premier 
ministre n’a pas pu ne pas remar- 
quer les applaudissements, sur les 
bancs du RPJEL, du PJL. des 
réformateurs et des centristes 
qui ont salué l’une des mises en 
garde les plus fermes jamais 
lancées A l’adresse du gouverne- 
ment par M. Michel Debré depuis 
la tribune du Palais-Bourbon. 

• L’ancien premier ministre du 
général de Gaulle et ancien 
ministre d’Etat chargé de la 
défense nationale, sons la prési- 
dence dB Georges Pompidou, n’a 
pas mâché ses mots. Dénonçan t 
les contradictions dans les pro- 
pos officiels, il a accusé le pou- 
voir actuel de modifier les priori- 
tés stratégiques de la France, de 
vouloir prolonger la pause ou 1 b 
tassement observé dans l’édifica- 
tion de la dissuasion nucléaire, et 
a a rappelé que la capacité d’une 
nation se définit par la volonté 
politique et Ja netteté de sa 
pensée militaire. 

R.P.R. F P.C.F. 

Avec force et conviction, 
M. Debré, qui s’adressait, de toute 
évidence, au-delà du premier 
ministre et du ministre de la 
défense, au chef de l'Etat lui- 
même. a huSoué qu'il 

ne pouvait plus, accepter « la 
dérive » des conceptions de la 
défense. Parlant de c cette Conju- 
ration qui vise à nous faire rendre 
la priorité aux armements 
conventionnels, quand pins cyni- 
quement on ne cherche pas à 
faire de nous des fantassins inté- 
grés dans une stratégie qui ne 
serait plus la nôtre, ni dans sa 
conception ni dans son comman- 
dement s, r ancien premier 
ministre a lancé cet avertisse- 
ment : « Si nous ne sommes pas 
déterminés à braver Timtoers, 
comme le fut le général de Gaulle, 
le inonde entier s’attendra qu’en 
matière de dissuasion nucléaire 
nous baissions pavülon. > 

Les députés socialistes, présents, 
ne sont pas Intervenus dans le 
débat Seul, M. Pierre Villon, au 
nom dn groupe communiste, a 
tenu à rappeler là condamnation, 
par l'opposition, dn « glissement ». 
vers l’atlantisme des thèses 
actuelles sur la défense. < Glisse- 
ment », a abandon ». dit M. v U- 
lon. c Dérive », « renoncement », 
explique M. Debré. Quatre mots 
qui ont, pour on soir, rapproché 
le P.C J. et le RM-. 

JACQUES KNARD. 


QUESTIONS ORALES AU SÉNAT 

Cinquante millions de consommateurs 
accusé d« attiser les antagonismes» 


Le Sénat a débattu, ven- 
dredi 18 novembre, de plu- 
sieurs questions orales. 

Répondant à SI ç AirTA van 
(Gauche dénu Lot-et-Garonne), 
qui l'interrogeait au sujet de 
l’échec du lancement du satellite 
de tr* T ^r f * mmTT, rt | * tWf,nK européen 
le 19 septembre damier à Cap- 
Kennedy. M. COULAIS, secrétaire 
d’Etat à l'industrie, au commerce 
et à l'artisanat, a notamment 
déclaré : < Je crois pouvoir vous ^ 
rassurer sur t’avenir de notre pro- 
gramme. Nos amis américains sont 
suffisamment mortifiés par cet 
échec pour apporter tous leurs 
soins afin cCanter le retour de 
pafeüs incidents. Le lancement du 
satellite Mitèosat de Y Agence 
spatiale européenne par une fu- 
sée Thor-Detta 2924 a été reporté 
pour per met tre des contrôles 
complémentaires. Un prochain 
lancement aura vndseihblabîe- 
ment lieu en avril » 

Interrogé par M. SCHMAUS 
(P.C., BautB-de-Seine) sur le 
coût de l’autoroute A-15 Paris- 
Pon toise, BL Cav&iHê, secrétaire 
mat aux transports, a précisé 
que le prix de cette opération sera 
de 1 milliard de francs à la charge 
de l'Etat pour 85 % et de la ré- 
gion pour 2e restant. Les acquisi- 
tions foncières se poursuivent, 
a-t-fl précisé. Mas* la date de 
mise en service dépend des crédits 
qu’il sera possible de dégager au 
cours des pTTv»Viainpg arméan- Quant 
à la rocade, la twi*» en service 
de la section afiaat au carrefour 
Pleyel est prévue pour fin 1979. 

M. CHERIOUX (RPJBn, Paris) 
demandait au secrétaire d'Etat 
chargé de la consommation de 
condamner les « allégations » pa- 
rues dans la publication éditée 


lTostltut national de la consom- 
mation. 

Mme SCRJVENER, secrétaire 
d’Etat : « Vous visez apparem- 
ment le suplêment a Locataires 
défendez vos droits » de 50 mil- 
lions de consommateurs. Je ferai 
observer d’abord que le tien de 
mon courrier touche aux ques- 
tions de logement. La publication 
de l'Institut national de la 
consommation ne fait que répon- 
dre à ce besoin et a été favorable- 
ment accueillie du public et des 
professionnels. EUe insiste (Tail- 
leurs sur les solations de conci- 
liation. Toutefois, je reconnais que 
certaines phrases, inutilement 
agressives, sont déplorables et 
nuisent à Ytntérêt du texte. Re- 
marque en a été faite au dire c- 
texcr de YIJj JD. » 

M. CHERIOUX: s U est into- 
lérable qu’un organisme adminis- 
tratif fonctionnant avec des 
fonds publics entreprenne systé- 
matiquement d’attiser les opposi- 
tions et les antagonismes. Dans 
le numéro du troisième trimestre 
1977 de Cinquante millions de 
consommateurs, ce sont les pro- 
priétaires qui, cette fois, sont 
livrés à la vindicte populaire. 
Certes, ü y a des propriétaires 
qui abusent d’une situation pri- 
vilégiée _ Mais faut-il pour au- 
tant conseiller faction collective 
plutôt que la procédure judi- 
ciaire et mime inviter à des 
actions spectaculaires pouvant 
aller jusqu’à foccupatkm des 
bureaux du propriétaire ? » 

Les sénateurs ont ensuite, sur 
l’initiative de MM. PTNTAT (incL, 
Gironde), CLUZEL (Un. centr. 
Allier ), LETOQUART (P.C^ Pas- 
de-Calais), Noê (PR, Essonne), 
CHAUT? (RJ* JL, Loire-Atl anti- 
que) et R TT.T.TKM A2 (Gauche 
d éni-, Ain), engagé un débat sur 
la politique énergétique et nu- 
cléaire du gouvernement 


M. Poher d’accord avec le parti socialiste 
pour réviser les statuts 
de l’Association des maires de France 


Le soixantième congrès de l'Asso- 
ciation des maires de France a pris 
fin,. vendredi _18 novembre, è l’Hôtel 
de Vlite de Paria Réélu président de 
l’association la vetlls, grâce notam- 
ment aux suffrages des radicaux de 
gauche et d'une partie des socialistes, 
M. Alain Poher s’est réjoui que • le 
vocation unitaire qui fait r originalité 
et la force de rassocJaùon n’ait pas 
été remise en cause par te scrutin ». 
Les congressistes ont adopté è main 
levée, & l’unanimité moins une voix, 
la résolution générale présentée par 
le nouveau bureau et essentiellement 
consacrée aux projeta de réforme des 
collectivités locales. 

Le congrès a décidé de ne donner 
aucune directive aux maires à propos 
du questionnaire gouvernemental. Les 
élus se détermineront « en fonction 
de leur sensibilité particulière », a 
Indiqué M. Alain Poher. l'Association 
les laisse « libres de répondre ou de 
ne pas répondre, de s’inspirer ou de 
ne pas s'inspirer » des réflexions du 
congrès. 

La résolution générale pose comme 
préalable à une réforme d’ensemble 
des collectivités locales que te gou- 
vernement prenne immédiatement une 
série de mesures pour alléger la 
charge financière des communes : 
Inscription d’une aide supplémentaire 
au projet de budget 1976, affectation 
aux communes de rinldgrellté de la 
taxe sur les salaires, actualisation 
du montant des subventions, institu- 
tion généralisée de la subvention 
globale d'équipement, suppression du 
lien actuel entre l’attribution des 
prêts et - l'octroi des subventions, 
remboursement Intégral de la T.VJL. 
prise en charge par l'Etat des dépen- 
ses d’enseignement, de Justice et de 
police, création d'une caisse d’aide 
aux équipements, attribution de prêta 
de longue durée à taux réduits, etc. 

Lee maires estiment qu’il ne sau- 
rait y avoir de réforme efficace sans 
redistribution préalable des recettes 
fiscales entre l’Etat et Isa communes 
et sans nouvelle répartition des 
compétances respectives. 

lia souhalent, en .outre, l’allége- 
ment de la tutelle préfectorale • qui 
passe per la suppression des 
contrôles a priori ». 

Bien qu’lie n’alent aucune objec- 
tion à formuler sur le contenu de la 
résolution, les déléguée communistes 
ee sont abstenue de la mïer parce 
qu’lis l’ont Jugée « insuffisants -. 

Le P.C. a regretté, en outre, que 
les statuts de l’association ne lut 
aient pas permis de soumettre son 
projet global de réforme à la discus- 
sion et au vote du congrès.. Ce texte 
n’avaJt pas été présenté assez, tôt 
au bureau. 

Au nom du congrès, M. Alain Poher 
a mis en garde le gouvernement 
« contre toute tentation de .laissât 
s'enliser /es problèmes communaux 
ou de foco irir é de feux-semb/ants - 

Le président du Sénat n’a pas 
répondu publiquement à rweigenee 
du PA qui réclame la modification 


des statuts de l’association, mais. 
Interrogé à ca sujet ti a déclaré qu'il 
s'agit là en effet d'une - nécessité 
absolue ». M.- Alain Poher estima 
qu’il convient notamment de réfriser 
le mode d’élection, afin que le pré- 
sident ne soit plus élu directement 
par les délégués, mais, comme dans 
toute association ordinaire, par le 
comité directeur, an envisageant au 
besoin une présidence tournante pour 
préserver la cohésion du bureau. 

« Ja souhaite, a déclaré M- Poher 
aux congressistes, que, quelle que 
soit fissue des prochaines échéances 
politiques, chacun lasse l’effort né- 
cessaire pour sauvegarder r Associa- 
tion des maires do Francs, qui doit 
rester un Heu d’union et de tolérance 
réciproque où la diversité des uns 
et des autres est une source de 
richesse pour tous. » 

ALAIN ROUAT. 


LE MAIRES 
DES GRANDES VILLES 
PRÉPARENT UN LIVRE BLANC 
SUR LES DIFFICULTÉS 
DE LA VIE URBAINE 

Les membres de l’ Association 
des maires des grandes villes ont 
tenu leur assemblée générale, 
jeudi après-midi 17 novembre, au 
Sénat, sous la présidence de 
M. Roger Quiliiot IP-SO, maire de 
Clermont-Ferrand, sénateur du 
Puy-de-Dôme. Hs ont notamment 
approuvé le projet de Livre blanc 
élaboré par leur bureau. Intitulé 
« Renaissance de la ville ». ce do- 
cument de trois cent quarante- 
trois pages dresse un inventaire 
des problèmes économiques, tech- 
niques et humains qui se posent 
dans les grands centres urbains 
et préconise certaines mesures 
pour améliorer la situation. 
M. Roger Quiliiot déclare notam- 
ment : < Les grondes vC s sont 
octueüevient en voie *2e dépéris - 
1 semant, car la trfZZe sécrète sa bar- 
barie et personne n’a de solutions- 
miracles. Nous ne proposons pas 
de solutions radicales, mais nous 
voulons sauver les vtu es. nui sont 
synonymes de civilisation. Tl con- 
vient de rappeler les aspects posi- 
tifs du irâtieu urbain et de mettre 
en lumière les diverses solutions 
imaginées d’une oüle à Vautre 
pour remédier aux excès de la 
vie urbaine et susceptibles (Titre 
appliquées par toutes les cités 
intéressées. » 

L’assemblée générale a décidé 
de « muscler » davantage le projet 
dn bureau en insistant sur les 
c butoirs s techniques, fiscaux, 
financiers, auxquels ee heurtent 
tes maires des grandes villes et en 
précisant tes différentes solutions 
proposées par l’Association. 

Bl Roger Quiliiot a demandé 
audience A BL Raymond Barre 
pour l’entretenir de oes problèmes. 
L’Association concrétisa ses sug- 
gestions par te dépôt de plusieurs 
propositions de loi 


r 
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LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS LÉGISLATIVES 


A Rennes 


M. Chirac maintient ses critiques 
contre le «plan Barre» 


De notre correspondant 


Rennes. — Vendredi soir 13 no- 
vembre. à Rennes, devant quelque 
cinq mill e personnes, dont plus 
de mille cinq cents étalent venues 
en car des autres départements 
bretons, M. Jacques Chirac a 
préconisé une relance des 
Investissements productifs, la 
renaissance de la participation et 
le respect de l'autorité de l’Etat. 
M. Chirac s’est montré critique à 
l'égard de la politique écono- 
mique de M. Barre : « La poli- 
tique de l'indice et du contrôle 
dés prix, a-t-ïï noté, est le type 
même de la mesure illusoire. » 

Le président du RJ? -R- a repris 
les propos qu’il avait tenus la 
veille dâna le cadre de l’émission 
de télévision, « L’événement » : 
« Nous avons soutenu le pian 
Barre sans beaucoup d’illusions 
mais loyalement souvent avec 
beaucoup de courage. Mais la 
France est malade, alors quelle 
que soit l’amitié, quelle que soit 
l’estime que l'on porte au méde- 
cin, nous sommes bien obligés de 
constater que le malade ne pro- 
gresse pas. Nous proposerons 
effectivement une nouvelle méde- 


M. ANDRÉ HENRY : Jacques 
Chirac est un loup. 

M. André Henry, secrétaire 
général de la Fédé ratio n de 
d’éducation nationale (FEN), a 
répondu, mercredi 16 novembre, 
aux récents propos de M. Jac- 

3 ues Chirac sur la « politisation » 
a système éducatif par les 
enseignants de gauche fie Monde 
du 15 novembre). « A quel jeu 
jouerait-ü?. s'est demandé M. An- 
dré Henry. Au loup-garou. En 
fait, il crie au loup après avoir 
camouflé le loup qu'Ü est. Il 
veut tenter de faire croire qu’il 
est un mouton. > M. André Henry 
estime également que « le flLP JR. 
fait ce que fait le P.C. » « 21 
crée des cellules d’entreprise. 
a-t-il ajouté. Il met en œuvre 
un plan de politisation de ren- 
seignement comme jamais aucun 
responsable n’avait songé à le 
faire ». 


cine. Notre nouvelle politique de 
l’économie sera une politique d’ef- 
fort, de relance, tendant à mettre 
la France en mesure de faire face 
à un futur qui rendra nécessaire 
une production orientée vers l es 
secteurs Zes plus compétitifs. » 

«Je persiste et signe» 

A Rennes, M. Chirac a confirmé 
en indiquant : a Je persiste et 
signe. » Récusant toute stratégie 
centriste, M. Chirac a déclaré : 
a Je ne doute pas que certains 
la souhaitent et entendent œuvrer 
aussi sournoisement que possible 
pour y arriver, mois ü ne pour- 
rait s’agir que d’une pstrndo- 
alliance tactique plus trouble en- 
core que ne Vêtait la fausse 
alliance entre le PB. et le P.C. » 

A l'occasion d’une conférence de 
presse, M. Chirac n'a pas man- 
qué, entre une attaque contre le 
PB. et une autre contre le F.G, 
de souligner que la rii«n»urion 
nucléaire constitue l'élément fon- 
damental de la défense de la 
France. « Nous ne transigerons 
pas sur cette affaire qui ne souf- 
fre aucun compromis, et nous exi- 
gerons du gouvernement des assu- 
rances, a-t-12 Indiqué. Les sous- 
marins nucléaires lance-engins 
sont essentiels. Non seulement ü 
faut construire le sixième, mais 
également passer aux suivants. » 

Cette étape d Th e-et- Vilaine du 
tour de France du président du 
RJP JR. avait évidemment un ca- 
ractère électoral Mais H est bien 
difficile de savoir s'il s’agissait 
d'une étape législative ou d*une 
étape présidentielle. 


• M. GILBERT GRAND VAL. 
ancien ministre, président de 
l’Union travailliste économique 
(gaullistes de gauche), a déclaré 
vendredi 18 novembre : s Un gaul- 
liste ne peut que déplorer que 
Jacques Chtrac, qui prétend l’être, 
donne le pas à son intérêt per- 
sonnel sur celui de la nation en 
critiquant un homme dont Vétoüe 
monte, alors que la sienne des- 
cend. » 


Sia candidats aaiqaes de la majorité 
parmi les cinquante -trois nouveaux noms 
publiés par le P.H 


LOIRE-ATLANTIQUE : 

un responsable du CERE5 quitte le P*5. 


Le pmti républicain a rendu publique, vendredi fg nopemffi, 
une liste de cinquante-trois candidats aux Élections legislatives. 
Compte tenu de la liste publiée le 22 octobre, centnnquante-hurtte 
ceux qui porteront les couleurs du PJt. en mars 297S sont 
conmis. Parmi les noms cités vendredi, on releva ceux de MM. Michel 
Ponkctowki, ancien secrétaire général des Républicains J 
dards, ancien ministre, et Jacques Dominati, egatemenl ancien 
secrétaire général Tous deux tenteront, dam le Val-d Oise et 
Paris , de retrouver leurs anciens sièges de députes . M. Roger Cninaua. 
président du groupe giscardien de l’Assemblée nationale, apres aootr 
hésité à changer de circonscription, se représente dans le dix- 
huitième arrondissement de Paris, fl s'opposera donc ® J 3 ™*® 

Estter, membre du secrétariat du P.S., ancien députe. Figure aussi 
sur cette liste le philosophe Jean-Marie Benoist, auteur de Marx est 
mort et de Pavane pour une Europe défunte. 22 affrontera M. Georges 
Marchais, secrétaire général du P.C., dans la première circonscription 

du Val-de-Marne (I). , 

Six de ces ca ndidats seront des candidats uniques de la majorité. 
Il S’agit de MM. Chrnaud, Dominati, Frédéric-Dupont, Joanne, 
Poniatowski et Sablé. 


AUDE : MM. itard-Longue vi] 1 e 
(2*) ; Bernard Ibal (6 e ) : BOU- 
CHES-DU-RHQNE : M. Ber nard 
Jacquier (6”) ; CHARENTE- 
MARITIME : M. Louis Joan ne 
(4«), dép. : CORSE-DU-S UD : 
MM. José Rossi (1™) î HAUTE- 
CORSE : M. Jean Vinciguer- 
ra (!*•) ; DORDOGNE : M. Elle 
Marty C2») ; EURE : M. Pierre 
Montrais (1*). dép. ; FINIS- 
TERE : MM. de Pémanster (5 e ); 
HERAULT : M. André Burgos 
(4*) ; ILLE-ET-VILAINE : 

M. Edouard Décampa (2 e ) ; 
ISERE : M. Michel Roux (5*); 
LANDES : M. Jean-Louis Olivier 
(1»), sous-préfet ; HAUTE - 
LOIRE ; M. Jean Proriol, sén. 
(2*j ; LOIRET : Mme Chantal 
Brunei l3*> : LOT - ET - GA- 
RONNE : M- Albert de Redon 
(3 e ) : MARNE : M. Vie (3 e ); 
MEÜRTHE - ET - MOSELLE : 
M. Jean-Pierre Dumur (6 e ) ; 
NIEVR E : M. Bernard Alllaire 
(1™) : NORD : MM. Jean Pie- 
rens i2*) ; Alphonse Dedes (4*) ; 
Xavier Delarue <T e ) ; PYRE- 
NEES - ATLANTIQUES : Mme 
Louise Prigent (2 e }. 

HAUT-RHIN : MM. Jean-Mar- 
tin Jaegte (2*), Roland Bader 
(5*) ; RHONE ; M. Michel 
Charbonnier (II e ) ; SAONE-ET- 
LOIRE : M. Jean Drevont (2 e ) ; 
SARTHE : M. Pierre Lazdexet 
(5‘) ; SEINE-ET-MARNE : 
M. Robert Héraud (S*), directeur 
adjoint an secrétariat d’E tat A la 
Jeunesse et anx sports ; SEINE- 
SAINT-DENIS : M. Roger Morel 
(B*) ; SOMME- : MM. Gifles de 


Robien (1 er ). Yves de la Romi- 
gulère (4 e ) ; VENDEE : M. Jean 
Paul Leveilte (3 e ). 

HAUTE-VIENNE : MM. Alain 
Sèrieyx G*’), Henri Fouret 13») ; 
ESSONNE : MM. Comte (2 e ). 
jean Fuerxer (3 e ) : HAUTS- 
DE-SEINE : Mme Milena Noko- 
witch (3*), MM. Charles Deprez, 
dép. (5 e ), Jacques Allègre (7 e ) 
Mme Antoinette Batifoulier (4 e ): 
VAL-DE-MARNE : MM. Jean 
Marie Benoist (!•') ; Pierre Ba- 
ratter (2 e ) ; René Necton (4 e ) , 
Jean Clou et (7 e ), Michel Lucas 
(8 e ) ; VAL-D'OISE : M. Michel 
Poniatowski, v.. anc. min- anc. 
dép. (1 er ) ; YVELINE S 
mm. pierre Bourson, dép. (1 er ) 
Nicolas About (8 e ) ; PARIS 
MM. Jacques Dominati, sec. 
d'Etat, anc. dép. 12 e ) ; Edouard 
Frédéric-Dupont, dép. (5 e ) ; Ro- 
ger Chinaud. dép. (25 e > ; MAR 
TTNIQUE : M. Victor Sablé, dép. 
(5*), 

(1) «On peut s'étonner qu’un phi- 
losopb» descende dans l'arène poli- 
tique, a déclaré X. J.-X, Benoist 
j 'al décidé de me présenter dans le 
Val-de-Marne contre Georges Mar- 
chais parce que J 'al toujours été 
critique du marxisme sur le plan 
intellectuel. Au moment où ses 
dogmes sont partout remis en cause 
sur le plan national et international, 
11 faut aussi l'attaquer dans son 
appareil et montrer que l’on peut 
résister a sa mainmise. 

» C'est en candidat des libertés. 
Indépendant, et soutenu par la ma- 
jorité présidentielle, qne Je me pré- 
sente, pour afOrmer, contre les doc- 
trines passéistes, que le libéralisme 
politique a encore un avenir.» 



Le patron sur l'agora 


A l'initiative des quatre 
Journaux qui publient 
mensuellement le supplément 
. Europa » (11, de la Cham- 
bre de commerce internatio- 
nale et de l'Européen Mana- 
gement Forum, se réuniront 
à Genève, les 22 et 23 novem- 
bre, une centaine de diri- 
geants des affaires et de 
personnalités du monde poli- 
tique et social européen. Ils 
débattront sur le thème 
• Dans quelle mesure les 
chefs d'entreprise doivent-ils 
s’engager dans la politique ? » 

Qui échappe aujourd’hui & la 
politique? Certainement paa le 
cher d'entreprise, même s’il s'en 
défend. Il est des circonstances, 
exceptionnellement tragiques, oh 
Je monde entier s'en rend compte. 
Lorsque Hanns-Martin Schleyer, 
« patron des patrons » allemand, 
est enlevé puis exécuté par un 
commando de la « bande & Baa- 
der », c'est parce que l'extrême 
gauche terroriste de la Républi- 
que fédérale a fixé sur lui tout 
l'opprobre d’une société qu’elle 
veut détruire. Monnaie d’échange 
certes, mais symbole aussi. On 
veut d*un coup dépouiller de son 
« Innocence » politique le pouvoir 
industriel. 

Fendant longtemps, les diri- 
geants des affaires, parce qu'ils 
évoluaient dans la sphère du 
e privé », se défendaient d’être 
concernés par la politique, art et 
pratique du gouvernement s pu- 
blic ». Tout le discours des pre- 
miers auteurs libéraux a consisté 
à tracer une frontière — et la 
plus épaisse possible — entre 
l’Etat et l'entreprise, réservant au 
premier le seul rôle de gendarme, 
Indispensable & toute société hu- 
maine. N’importe quel empiéte- 
ment du pouvoir central dans le 
secteur économique leur parais- 
sait non seulement sacrilège, mais 
susceptible de fausser la belle 
mécanique du marché, la vraie 
démocratie, et d'entraîner dans la 
production des effets pervers 
qu’une nouvelle intervention éta- 
tique aurait dû corriger, maillons 
d’une chaîne qui aboutirait au to- 
talitarisme. 

Lee libéraux d’aujourd’hui ne 
peuvent évidemment pins tenir ce 
langage. Déjà, au dix-neuvième 
Siècle, des dirigeants d'entreprise 
■s' élo ignaient de la < bonne doc- 
trine 8. Dans les régimes qui n’ont 


rien à voir avec te centralisme 
d’Etat, les pouvoirs publics ont 
été peu à peu conduits à s'inté- 
resser au déroutement de l’acti- 
vité Industrielle, pendant que, de 
leur côté, les a managers » étalent 
amenés, par la force des choses 
et de la croissance dos firmes, à 
a faire b de plus en plus de la 
politique, entendue au sens le 
plus large du mot. 

Quand, au dix-neuvléme siècle, 
des lois limitent d'âge des enfants 
au travail ou, en supprimant les 
délits de coalition, permettent au 
syndicalisme de voir le jour, c'est 
le pouvoir public qui s’impose à 
l’entreprise. On n’en finirait pas 
d'énumérer les dispositions socia- 
les qui, en créant une législation 
du traavit, ont réduit te champ de 
liberté du patron. 

Comme 1e rappelait -récemment 
M. J-B. Eggens dans une étude sur 
le a Destin politique de l’entre- 
preneur » (2), en une dizaine 
d'années, pour ne parler que de 
la France, la législation, issue 
d'une majorité qui ne se situait 
pourtant pas à gauche, a fait faire 
de grands pas à la prise en compte 
dans l'entreprise du facteur « tra- 
vail humain ». En 1956, on pou- 
vait lire dans un arrêt de la Cour 
de cassation : « Le chef d'entre- 
prise n’est aucunement responsa- 
ble envers ses salariés du préju- 
dice que peuvent leur causer ses 
erreurs de gestion, si graves 
soient-elles. » (Arrêt Brinon.) En 
1967, la loi du 13 juillet et l'arti- 
cle 32 de l'ordonnance du 23 sep- 
tembre Instituaient des procédures 
collectives d'intervention en cas 
de difficultés économiques dans 
l'entreprise. « Si le tribunal estime 
que les difficultés financières de 
V entreprise sont principalement 
imputables à la gestion d’un ou 
de plusieurs de ses dirigeants, ü 
peut par décision motivée, pres- 
crire. le remplacement de ce ou 
de ces dirigeants, » Quel chemin 

parcouru ! 

L'irruption du polilique 

La législation sur la cogestion 
en A lle m a g ne la teneur des 
conventions entre les syndicats 
ouvrière et la Fiat, donnant & 
ceux-ci un droit de regard sur les 
investissements de la firme, le 
« contrat social » maintenu par 
le gouvernement de M. Colla ghan 
en Grande-Bretagne et qui Impose 
une politique des revenus aux 


chefs d'entreprise : autant d'exem- 
ples de l’ irruption massive du 
politique dans les secteurs pri- 
vés. 

En France, Vidée de plan avait 
tout pour faire dresser les che- 
veux sur la tête des chefs d'entre- 
prise. Mate comme la guerre 
avait vu fleurir tes « comités d’or- 
ganisation », dont certaines vertus 
opérationnelles n'avaient pas 
échappé au patronat, M. Jean 
Monnet trouva un terrain bien 
préparé du cdté des ho mm es d'af- 
faires. 

Depuis, on a un peu oublié les 
valeurs « politiques » de la con- 
certation, mais, interrogé récem- 
ment (3), M. Ceyrac, président du 
CJîFJ, déclarait : e Aujourd’hui, 
certains chefs d’entreprise, et non 
des moindres, me disent qu'ils ne 
peuvent plus faire de prévision à 
un an, à trois mois, noire à un 
: mais . Raison de plus pour trouver 
de nouvelles méthodes de planifi- 
cation plus adaptées et ouvertes 
sur Zes évolutions internationales, 
a fin que les entreprises ne navi- 
guent pas au hasard, dans cette 
époque d 'insécurité et de boule- 
versements permanents. » 

Car le patron n’est plus seule- 
ment concerné par la politique de 
son pays, mais par celle des autres 
dans un monde aux frontières ou- 
vertes. Les décisions de M. Car- 
ter, qnl commande la nation la 
plus riche du monde, celtes de ML 
Helmut Schmidt, qui préside aux 
destinées du pays qui commerce 
le plus avec le nôtre, ne peuvent 
laisser Indifférents le chef d’en- 
treprise français qui se trouve 
ainsi au carrefour d'influences 
sur lesquelles 11 entend agir 
par l'intermédiaire de son gouver- 
nement. 

La tentation est d’autant plus 
forte que la nation d'en, face est 
plus faible. Lorsque certains pays 
du tiers-monde apprennent grâce 
à nos techniques à se placer sur 

nos propres marchés de l'acier, du 
textile, du cuir, etc* la demande 
de v remise en ordre » d'on libé- 
ralisme échevelé, voire de subven- 
tions, vient tout naturellement sur 
les lèvres des producteurs. 

Pour se faire entendre de 
l’Etat, 1e « groupe de pression » 
parait le plus approprié. Aux 
Etats-Unis, il fait partie du pay- 
sage. En Europe, mieux vaut qu’Ü 
emprunte des voles souterraines. 
Quand la fivai* est elle-même 
suffisamment paissante, point 


besoin de l'aide d’un lobby. Les 
multinationales font de la 
« politique » tout naturellement, 
partout où s'étendent leurs ré- 
seaux. A partir d'un certain poids 
économique, les groupes Influen- 
cent par la force des choses les 
décisions d’un Etat. Si celui-ci ne 
mène pas une politique conforme 
à leurs Intérêts, c’est une masse 
d’investissements et donc d’em- 
plois qui peuvent, en effet, se 
transporter vers un pays plus 
accueillant. 

On arrive là au <r degré zéros 
de l'Intervention e politique » du 
patron : U n’a plus besoin de des- 
cendre sur l'agora. IL est protégé 
par son cash-flow. 

Bonne conscience 
ef image de marque 

U serait trop beau que l'on 
puisse se donner bonne conscience 
en accumulant seulement des pro- 
fits. Pour avoir une bonne 
* image » — et Dieu sait si cela 
compte dans la société de médias 
où nous vivons, — encore faut-Ü 
que l’entreprise s'éveille à la 
« conscience sociale » (4), Cest-à- 
dire qu'elle réponde aux besoins 
d'une société qui s'intéressera sans 
doute moins à la profusion des 
objets qu’à la qualité des services 

ou des rapports humains. Com- 
ment, du même coup, les diri- 
geants d'entreprise, ne se « poli- 
tiseraient - Us b pas, dans le 
meilleur sens du terme ? 

Parmi les fondements de la lé- 
gitimité, Max Weber citait l'auto- 
rité de F s éternel hier», le pou- 
voir charismatique et ce qu’on 
pourrait appeler le service rendu 
à la société. De plus en plus, l’en- 
treprise devra chercher dans cette 
d e rn ière vole les raisons de son 
pouvoir. Le patron descendra alors 
sur l’agora comme n'importe quel 
citoyen, pour écouter autant que 
pour parler, et U utilisera la « po- 
litique » comme cadre naturel de 
ses choix, 

PIERRE DROUIN. 


(1) lire l'article de Jacqueline G re- 
plu dans le Blonde du l- r . PQreailjra 
1977. 

(2) Revue française fie gestion. 
octobre 1977. 

(3) Le Nouvel Economiste du 
10 octobre 1977. 

M) Quand l’entrepriic s’éveille â 
la conscience sociale, de EmUçeïs 
Dalle et Jean hounlne. Boberf lai- 
font, 1975. 


Un responsable du CERES de 
Loire-Atlantique, M. Jo. SaLaun. 
membre du comité feaeral ae 
Loire-Atlantique, a donné, jeudi 
17 novembre, sa démission au 
parti. Dans une lettre adressée 
aux responsables fédéraux du 
parti, il écrit notamment : 

k Je mets en doute la zolor.te 
du parti de parvenir à un accord 
avec nos camarades du P.C.. ap- 
plicable en mars 197S. Actuelle- 
ment. le P.S. met trop dans la 
balance son poids électoral Ma 
divergence fondamentale, qui me 
pousse à quitter le PB., se situe 
au niveau des orientations natio- 
nales du CERES. Mon combat 
aurait continué dans le parti sans 
cela. » 

D’autre part, un groupe de mili- 
tants socialistes de Saint-Her- 
blain a rendu publique une dé- 
claration dans laquelle ils affir- 
ment leur désir de conserver 
M, Jean-Marc Ayrault, maire de 
la ville, comme candidat du PB. 
lors des élections législatives. 

M. Ayrault avait été désigné 
par les sections du P.S. comme 


candidat dans la deuxième cir- 
conscription de Loire-Atlantlqw, 
La convention nationale du p.s. 
a préféré désigner M. Chenârd, 
maire de Nantes. 

Cette démission et cette pria 
de position Illustrent la crise que 
traverse la fédération de Loire- 
Atlantique du PB. (Le Monde da, 
10 novembre.) M. Jean-Claufi 
Routier-Leroy, membre du comîw 
directeur du PB., a, rappelons-k, 
présenté sa démission de premier 
secrétaire de la fédération dé- 
partementale. 


En bref*. 

• Le comité de coordination 
politique des mouvements occi- 
tans annonce qu’il présentera des 
candidats aux législatives dans 
trente et on départements sur la 
base d'un programme commun 
élaboré par quatre organisations : 
Volem Vïure al Pais. Lutte occi- 
tane. Parti nationaliste occitan 
et Ecologie occitane. 

• Le budget de fonctionnement 
de la Ville de Paris s'élèverait 
en 1978 à 7 milliar ds 259 millions 
de francs (en hausse de près de 
600 millions par rapport a 1977), 
tandis que le budget d'investis- 
sement serait de 910 millions (en 
recul de près de 30 millions par 
rapport à 1977). Toutefois, les 
investissements hors programme 
augmenteraient. 

• Le groupe communiste du 
Conseil de Paris a demandé ven- 
dredi 16 novembre, dans une dé- 
claration remise à la presse, une 
« information complète » sur un 
marché de plusieurs millions 
d'anciens francs passé entre la 
ville et une entremise concernant 
«des fournitures qui auraient été 
payées mais non livrées ». Les 
élus du P.C. ont également pré- 
cisé qu'ils attendent «une mise 
au point du maire de Paris ». 

• Pierre Durand commente 
favorablement dans l’Humanité 
le livre de Jean Ellelnstein : 
« Le livre de Jean EUeùisteùi, 
Lettre ouverte aux Français sur 
la République du programme 
commun (le Monde du 19 novem- 
bre). A propos de la victoire de 
la gauche, Il écrit cependant : 
« Le livre de Jean Ellen&tein, 
dont il souligne lui-même le 
caractère personnel et quelles 
que soient les réserves que peu- 
vent susciter telle ou telle de ses 
formulations, montre précisément 
que cette victoire reste toujours 
possible et que les communistes 
continuent à en faire leur ob- 
jectif principal, a 


A «Apostrophes» 

LA LONGUE HISTOIRE 
DU SOCIALISME 

Plus qu'un long discours de 
M. François Mitterrand. l’êJIs- 
sïon - Apostrophes - consacrée, 
vendredi, aux socialistes d’hier 
et d’aulourd’hui, a confirmé que 
le parti socialiste, né i) y a six 
ans à Epinay. est désormais 
résolu à assumer son passé. H 
a fallu quelques années pour 
que la volonté de rupture Rac- 
commode du désir de conti- 
nuité : Jean Jaurès, bien sûr, 
évoqué par Miche! Bataille (Do- 
main Jaurès). Léon Blum, dont 
parlaient Claude Jamet en té- 
moin (Notre Front populaire) et 
Jean Lacouturo en historien 
(Léon Blum), Guy Mollet même, 
défendu par Philippe Alexandre 
(la Roman de la gauche), 
appartiennent à la tradition qui 
nourrit la pensée des nouveaux 
socialistes décrits par Thierry 
Pflster (les Socialistes) et Lyne 
Cohen Solal fies Nouveaux 
Socialistes, avec Claude Buno- 
dîère). M. Pierre Mauroy, nu- 
méro deux du P.S., maire de 
Lille, auteur â’Hérttlers de reve- 
nir, voit, après Philippe Alexan- 
dre, le socialisme comme un 
fleuve. 

Ce n'est pas la première fols 
que son cours s’éloigne des cou- 
rants communistes. On a com- 
paré M. Mitterrand à Léon Blum 
et la remontée du parti socialiste 
depuis 1071 à celle qui a conduit 
la S.F.f.O. au pouvoir en 1936, 
seize ans après le congrès ds 
Tours. M. Mauroy a montré com- 
ment le socialisme, dans les 
villes ouvrières du Nord notam- 
ment, est depuis près d'un sièclB 
une réalité vivante. Bref, comme 
le P.C., le P.S. veut pouvoir dire, 
en cette période de rude antago- 
nisme, qu'il a l'histoire pour lui. 

De cette permanence, on ne 
pouvait trouver meilleur sym- 
bole que le maire de Lille, qui 
n'a pas seulement chez lui, 
comme le révèle Thierry Pflster 
dans son livre, le fauteuil de 
Guy Mollet, mais aussi les chai- 
ses de Léon Blum. 

THOMAS FERENCZI. 



Thierry Pf ister 


LES SECRETS DE FAMILLE, 

LES RITES, LE CODE ET LES HOMMES 

DU PREMIER 
PARTI 

DE FRANCE 


"Qui veut connaître le Parti 
Socialiste doit regarder 
d'abord le tableau vif 
et enlevé qu’en brosse Pfister- 
Ce "guide du RS." est plus 
savoureux que a es 
concurrente culinaires". 



MAURICE DUVERGER- 

LE MONDE, 


"Un livre chaleureux 
mais sans 
complaisance." 

OLIVIER TOOD -LECPflESS. 
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• -:■• vie , aux champs 


Colette Duclavé, secrétaire de mairie 


*#*&■ Aartamït. a^.-* 

feptiear Ék'fcjL 


• isoiene . 

.'; .;- v --^C Jtl- 

2* mois dernier, «ne fin 
....- "' * (~.'y d’après-midi, je me rendis 
-; .■ : ; -i T ^ * A la mairie de Perchède, 

~ * "■ habitants, pour faire la décla- 
* — — _ ion annuelle- du stock de vin 
;ant à la propriété avant les 
i m , Manges. La maison co mmunal e 
** ouverte qu'une fois par 

^aaine. Les autres jours; Co- 
" & Duclavé, la secrétaire qui 

U Ifiï'îir 13 ^S 011 * est. heureusement 
lu "Üÿ[ fcir elle, employée au même titre 
OU f (Villes mi Village voisin, la « ville » 
■«Jflljtims-nous. avec, peut-être une 
' . , ‘nte de jalousie. 

7 ;;«: v tens trop me soucier du ciel 
[ - . r 5--iid de nuages confondus rf«n<r 

'"' :; 'i. r ‘î même teinte ardoise, je pris 
: . . .?] route, comme d'habitude, à. 

: - ■ iï’d. La mairie en vue, la pluie 

. r." * : -'i mit à tomber, une pluie drue 


par JEAN TAILLEMAGRE 


luisaient, glacés d'un émail trans- 
parent laissant apparaître leurs 
écorces lisses ou pllssèes. 

Je gravis en courant l’escalier 
extérieur de la mairie, et, me 
secouant comme un barbet mouil- 
lé, pénétrai dans le couloir oû 
deux portés se font face ; l’une 
ouvrant sur la salle du conseil, 
l’autre donnant entrée à une 


couleur de miel trônant sur la 
cheminée au-dessus d’un poêle à 

mazout, indique seule la destlna- 
tajre de marne ; déjà Mme Sar- u d J Io £J 

rade, une des anciennes du vil- 

lage» s'inquiétait : - * Je ne sais pas si Je suis 

.« Elle ne viendra pas avec ce arrivée la première mais vous 
mauvais temps ; pourtant , fai excuserez, je • commence. » Et 
apporté Zes papiers qu’elle deman- Mme Sar rade continua : 
doit. Si la pluie dure, comment Je < 7Z parent çu'ü faut déclarer ce 
vais retrouver la maison sans gui me reste de um.- » A demi 
devenir toute « trempe » ? Mes penchée vers la vieille femme. 
quatre-vingt-six ans m’empêchent la Jeune employée la regardait, 
de courir comme à vingt. » Nous compréhensive, sachant d’expé- 


i 'MR*!*. 

. ypÉnyiMa:., . 


tu».. 

M?* 


'* ■■ .“t! 73 '.^ , ÏUÏ 7 e ar ~ e deux balais, des chiffons à pous- 
,. s j» lassée sière. une peüe à ordures, un seau. 

' ’ ■ * d ** utiles instruments de ménage. 

- :-at subitement levé .tourbillon- 

1 •** -it sur les terres, courbant les D'autres « clients » m’avalent 
jupes des mais, arrachant les précédé. Au seuil du couloir, lis 


ouvrant sur la salle du conseil, quatre-vingt-six ans m’empêchent la Jeune employée la regardait, 
l'autre donnant entrée à une de courir comme à vingt. » Nous compréhensive, sachant d’expé- 
pièce renfer m a n t les regi stre s j£ rassurâmes, Rodolphe Daml- rience que les anciens usés par 
municipaux rangés sur des rayons nato qui entretient sa petite la vie se troublent aisément dans 
de bois blanc, le drapeau roule vigne, Georgette Alexis, anxieuse la crainte de ne savoir répondre 
debout dans un coin, que l'on surtout de la selle de sa moby- aux états déclaratifs détaillés 
arbore aux grandes circonstances, lette posée contre le mur : « Elle qui leur sont, trop souvent, dit- 
et, pudiquement dissimulés der- ^ devenir molle », disait-elle, et ci le. demandés. « Ne vous faites 
rière un rideau de reps rouge, Hostier. le maire, un fin aericui- Pas de souci, madame Sarrade. 


4 - «mlères feuilles jaunies deg 
7 - bres dont les troncs ruisselants 


« espéraient *. comme Ton dit 
chez nous, l'arrivée de la secrè- 


surtout de la selle de sa moby- aux états déclaratifs détaillés 
lette posée contre le mur : « Elle qui leur sont, trop souvent, dit- 
ta devenir molle », disait-elle, et elle, demandés. « Ne vous faites 
Hostier, le maire, un fin agricul- pas de souci, madame Sarrade, 
teur, attendant, perplexe, la jeune J* vais écrire à votre place, vous 
femme pour lui confier la clef de signerez ensuite.» Aussitôt i'au- 
la du conseil qui sert èga- tre « rasséréna. Demandes et 
lement de salle de réception. réponses s’entrecroisèrent avec 

parfois un soupir, une excuse : 
A peine l’auto arrêtée sur le a Je ne me souviens pas. » 
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A mort, l’article 


'EST pœaque fini, l'article, en 
. Francs (et en français J}. 

. - Dans les lettres d'affaires, 

: :-i n lit couramment : « Veuillez trou- 
:■ V par . même' courrier ■ texte .à 
■ -yJblIer dam journaux habituels. » 
• r- - 

_ -Remarquez, la négation est enter- 
" r e définitivement. Le -ne - est 
art On dit r «Je viendrai pas 
• -main, H comprend rien, cherchez 
“ Tis, pleurez plus », etc. 


Il parait que chez les médecins. 


terre-plein de la mairie, par la v ^ 
portière ouverte, Colette Duclavé TarZio 

nous interpella gaiement : « Je llE T t ' 
ne vous ai pas fait trop atten- — Oui. mon 
dre ? a, et montant lestement les Tapait achetée 
marches de l’escalier, nous rejoi- Jeunes alors _ » 
gnit. « Vous savez. «pUqua-t-elle _ Avez _ vous ^ numèro ^ 
avec ce déluge, fai hésite avant Castrai ? 

de quitter la maison mais. »*«<- * . • . „ 

ce pas? le devoir avant tout. » “ ***”*?’ 16 d0 “ ?” 

Et sT tournant vers le maire : sur un bout de papier. U est dans 

« Excusez -moi, fai un quart nuin sac - 

d’heure de retard. » H accorda — Ne cherchez pas, je Tal 
sans tarder miséricorde et, apres dans le registre avec sa super- 
lui avoir confié la clef, a Vous ficie. » Alors Damlnato qui entre- 
me la remettrez chez moi au re- tient le bout de terre de sa 


«Votre vigne se trouve sur le 
lieudit Taret ? - - • • 

— Oui. mon défunt mari 
l’avait achetée en 26. Nous étions 


t 


tpqMÉC' - relire-^ 


U J -V':' 

- -«J*:!-.. 

m- ■■ 


■ Le « ne -, ce n'était -pas grave, 
.-irdon, c'était pas grava, mais 
. : «lr le «h» mourir , à eon tour. 

ut de même, depuis le temps 
’ j'on le connaissait-. Surtout que 
| jns la foulée - de -, - des -, - un -, 
i ans », et. - du » sont en train d’y 
isser aussi et personne fait rien 
J.jur tes retenir. Non, personne 
it rien.- 


on demande maintenant un exa- anc tarder misérico rde et, apres 
men-foie' ou une radio-rate. La lui avoir confié la clef, « Vous 
santé, c'est pressé, naturellement me remettrez chez mot au re- 
tenez, dialogue entendu récem- tour », lui TT wwmmgnrra -t-li, j] 
ment chez vieux amis : nous a serré la main. Relevant sur 

-// fan bon dans votre coin- sa t ête le capuchon de son cité, 
lecture. il s’en fut à grands pas. . 

— Oui. c’est la chaleur grand- 
confort 

— Alors, toujours responsable Deux hectos de rouge 

recrutement cadres ? 

— Non. depuis deux mois, La salle .ouverte, Mll e la secrè- 

conuôleur division logistique. taire assise derrière l'hahi- 

— Voua êtes pas enrhumé ? Pre- tueüe table ovale municipale, nos 
nez mon paquet papier mouchoirs phm'w approchées, il est plus 
ouate cellulose double épaisseur, commode et familier de parler. Le 

— Merci. dos bien calé contre un. dossier elle 

R,,n - Vous Oénez pas. - nous écouta dans cette pièce res- 


voisine intervint : « Moi je sais, 
40 ares et 8 centiares et ü lui 
reste 6 hectos de blanc. Je les 
al soutirés avant-hier. Ils étaient 
clairs et sentaient bon. 

— C’est ça », confirma la 
propriétaire, soulagée. Colette 
Duclavé souriait en lui tendant 
la feuille 1 administrative à signer. 
81 Damlnato n’était pas certain 
lui non plus du numéro cadastral 
de sa vigne, vite retrouvé dans 
l'épais rôle recouvert de moles- 
kine noire, il n’eut aucune hêsl- 


Ah. n a bonne mine, cette année, semblant au séjour maigrement * >oar annoncer la 9 uant 


M. de Vaugelas.- 

OLIVIER R7NAUD1N. 


meublé d’une petite maison bour- 
geoise. lia Marianne de plâtre. 


de vin en cave. 

( Lire la suite page 23.). 


Au fil de la semaine 


• • • LE MONDE — 20-21 novembre 1977 — Page 9. 

HOPITAL 

E N’EST BON MAIADÈ QUE MÜEÏ 

jv ES sommités' médicales, comme certaines marques de slips, 
m . existent en trois tailles : demi-patron, patron et grand patron. On 
A * igs distingue eu nombre de porte-mlnea accrochés i la poche 
supérieure de leur tablier ; plus le grade est élevé, plus il y en a; 
moins Ils servent pourtant, puisque tout professeur qui aa respecte 
dicte sas observations. Hais quelle que soil leur altitude, les détenteurs 
de le sc ience toisent le malade de al haut que c’eat à peine b’ lis 
la voient. 

N’essayez pas de les intéresser i votre cas. Ua estomac, un tôle , 
un cœur comme le vôtre, on en rencontre .à chaque coin de rue. 
Vous soutirez ? La belle etialre I Prenez une pilule rose. Vous avez 
peur? Ajoutez une pilule bleue. Mais de grâce, gardez pour, vous 
vos états d’âme et vos questions I Ou adressez-vous à r Interne, à 
rinfirmlère, i la tille de salle * au crucifix pendu en tace de vous, 
peut-être auront-ils le temps de vous écouter— Les patrons n’ont 
d’oreille que pour, vos râles ou borborygme s. 

-Tendez ta Jambe, -levez -la bras, lirez la langue, toussez.» 

Vous vous empressez d’obéir, de révéler les secrets de votre 
mécanique, de fournir des renseignements qu’on ne voua demande 
pas. 

— J’ai là comme une sensation de brûlure, expliquez-vous. Ou 
plus précisément de picotements. 

Vous parlez encore que déjà votre examinateur blasé se dirige 
vers le lit suivant. A la surveillante qui trottine derrière lui. Il a 
lancé, sans desserrer las dents ; « Vous lui ferez une V.S. et une P.L. » 
Mais vous avez entendu, ce langage codé voua alarme. 

— Qu’est-ce que c’est 7 Qu’est-ce que i’ai ? 

— Trois fois rien, vous glisse un étudiant charitable, en pressant 
le pas pour rejoindre le cortège qui s'éloigne. 

// vous vient des Idées absurdes, oui, pour un peu vous souhai- 
teriez une- hémorragie, des convulsions, une fièvre quarte, quelques 
symptômes hors série qui vous vaudraient un regain d’attention. 
Vous voulez bien être stoïque, mais è condition qu’on, vous plaigne, 
qu'on s’alarme, sinon ce n'est pas la peine. 

— Ne voua énervez pas,, dit la petite stagiaire en vous prenant 
le pouls. 

— J’ai combien 7 

Ella refusa de répondre, vous tempêtez, elle cède et mentionne 
un chltire terrifiant : • Cent quatre-vingt-dix I » Ça y est I Vous allez 
mourir, elle vous apprendre A - jouer avec le leu. Il y a des gens 
qui crèvent de panique. La ■ surveillante de nuit en a vu. Une lois, 
elle a même tenté le boucher-bouche, sans résultat. Vite, qu'on 
vous donne la pilule bleue ou rose, qu'on vous pique, qu’on vous 
sauve I Et tant pis. tant mieux, si le grand patron voua traite en 
menu fretin / 

En son absence (Il ne passe, en effet, qu'un jour par semaine}, 
ses assistants se relaient à votre chevet, ils découvrent parfois des 
signas qui ont échappé au Maître et leur satisfaction n’a d'égale 
que votre Inquiétude. Car c'est sur vous qu’elles retombent, ces 
erreurs de diagnostic ou de traitement dont Ils rient sous cape. La 
prudence les condamne à n’exposer leurs critiques que sous forme 
de hôchements de tête, froncements de sourcils, ponctuant quelques 
remarques sibyllines : 

— Evidemment... U fallait s’y attendre... Cela sautait aux yeux. 
Mais c’est toujours la même chose... » 

Inutile d'implorer un supplément d'informations, d'inciter les 
soua-chefs à la révolte ou dè leur offrir votre opinion, votre arbitrage. 
Vous n'avez pas voix au chapitre. 

— Mais c’est de mon corps qu’il s’agit I protestez-vous. 

Et puis après ? Vous contiez bien votre argent A la banque et 
votre sort A l’Etat. A quoi serviraient les spécialistes si les gens 
ne leur déléguaient pas las pleins pouvoirs ? 

— Et moi lé-dadanB 7 Ma personne, mon âme, appelez ça comme 
vous voudrez— 

Adressez-vous au psychiatre ou i r aumônier. La second a sur 
le premier r avantage de vous épargner tas drogues. Il n'en est 
que plus démuni tace au problème de la douleur. 

— Lors de mes débuts A i’hôpltal, m'a avoué Tun d'eux, j’avais 
encore des Illusions. Aujourd’hui, n m’arrive de ne plus savoir que 
dire: Hier, par . exemple, que pouvais-je répondre à cette dame qui 
me répétait inlassablement : « Guérissez-moi 1 Guérissez-moi I » 7 
Je ne suis pas médecin tout de même I » 

Pauvre Pire 1 Croit-il donc que les médecins répondent? 

GABR1ELLE RO LIN. 
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I A télévision a été sur la sellette, 
cette semaine, à l'Assemblée natio- 
nale. Les critiques ont été acerbes 
et nombreuses : la « chasse à l'audience » 
bloque toute entreprise un peu ambi- 
tieuse, lès programmes s'appauvrissent, 
la création n'est pas encouragée, tes 
rediffusions et les séries américaines sont 
beaucoup trop fréquentes, quelques pro- 
ducteurs se sont taillé des fiefs considé- 
rables et jalousement défendus... Tout 
cela assaisonné de pourcentages, de sta- 
tistiques, de sondages. 

Mais du fond même, de la tonalité, 
de la forme du message diffusé, il a été 
peu question. Et de l'influence exer- 
cée sur le public, pas du tout. U est 
vrai qu'on quitte là -le domaine présumé 
« objectif » des chiffres pour des appré- 
ciations parfaitement subjectives. S'il est 
aisé de mesurer la répartition entre les 


masse des dépêches et des documents cupent à l'avance de leur coiffure,* de la 


qu'il a brassés, ordonnés et digérés avant 
d'apparaître à nos regards. 

Il se borne alors à mentionner hâtive- 
ment le minimum de renseignements 
n éces saires à la compréhension de ce qui 
va suivre. On entend, par exemple, que 
M. X.. a prononcé un discours qui a 
duré trois heures, dons lequel II a indiqué 
que son attitude ne changerait pas; ou 
bien que le président V... a convoqué un 
conseil dont les délibérations, qui réunis- 
saient vingt-deux personnalités, se sont 
poursuivies ou cours d'un déjeuner ; oo 
encore que les travailleurs de telle entre- 
prise ont déclenché une grève. De ce 
discours, de cette réunion, de cette grève, 
on ne saura rien de plus. Mois on appren- 
dra, en revanche, et longuement, ce qu'il 
faut, ce qu'on doit en penser, ce qu'en - 
pense le journaliste : M. X.. o subi un 


genres des six mille heures d'antenne échec. Je président Y... a manqué un point. 


Jh^-s 




Un regardant 

la télévision 



offertes chaque année par les trois 
chaînes françaises, il est beaucoup plus 
difficile de déceler l'esprit et la vraie 
nature des émissions. Or, autour de cette 
fantastique machine à informer et à dis- 
traire, s'ordonne aujourd'hui la quasi- 
totalité des foyers, et deux Français sur 
trois regardent tous les jours le petit 
écran. Comment saisir les bouleversements 
que provoque la télévision dans les 
mœurs et les jugements, dans les compor- 
tements et les • habitudes, dans la vision 
que nous avons de nous-mêmes, des outres, 
de notre pays et du monde ? Et, d'abord, 
qu'est-ce qui a changé ces dernières 
années dans la télévision ? Où en est- 
elle ? 

A défout d'une analyse exhaustive, on 


lN\^ 


peut tenter de formuler quelques remar- 
ques, d'indiquer quelques points de repère. 

P LUS que jamais sans doute, c’est à 
Ja télévision que se lait oujour- 

J'k.n l/i nnlifinns A» In France. 
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P LUS que jamais sans doute, c’est à 
Ja télévision que se lait aujour- 
d'hui !o politique de la France. 

Ole y est faite por les journalistes 
d'abord. Ils tendent presque tous, et de 
plus en plus, à devenir des éditorialistes 
et non plus des informateurs. Ils jugent 
imr événement, apprécient une situation 
et prononcent leur verdict bien plus qu ils 
ne relatent des faits, n'exposent les posi- 
tions en présence, n'expliquent le pour- 
quoi et le comment. Ainsi h nouvelle 
elle-même et le commentaire qui l'éclai- 
rerait sont-ils sacrifiés au profit de l'opi- 
nion qu'a retirée celui qui parle de la 


les dirigeants syndicalistes ont été gagnés 
à la main. Ils seront avertis solennelle- 
ment les uns et les autres, et nous avec 
eux, de ce que désorrqpis le pays attend, 
des leçons qu'il va leur falloir tirer de 
l'épisode, des perspectives qui nous sont 
offertes. 

Sans doute ne peut -on incriminer les 
journalistes. Ils sont tributaires du peu de 
temps dont ils disposent, de la complexité 
des débats et des affaires, de la nécessité 
de simplifier à ['extrême, dès lors qu'ils 
s'adressent à un public aussi énorme et 
diversifié, de la lenteur de la parole (on 
reçoit quatre fois plus d'informations 
dans le même temps en lisant qu'en 
écoutant). Ce n'est pas, ce n'est plus 
autant qu'il y o quelques années, l'orien- 
tation, la tendance politique de 1b télévi- 
sion ou de ceux qui la font qui sont Ici 
en cause, ce sont les techniques d'expres- 
sion, l'attente du public, à la limite sa 
capacité d'attention et de réflexion. 

Les hommes politiques ne viennent 
qu'au second rang dans les séquences qui 
les concernent, et leur emploi est soigneu- 
sement codifié : iis doivent être des 
odeurs et incarner des personnages en 
situation. Il y a le gentil et le méchant, 
la rondeur et le tragédien, celui qui fait 
rire et celui qui fait peur. A celui-ci le 
parler populaire, à celui-là un accent 
pittoresque, à cet outre le ton distingué. 

Metteurs en scène, ou plutôt en ondes. 


couleur de leur chemise, de leur ma- 
quillage. Ils préparent leurs effets, répè- 
tent leurs mimiques, éprouvent leurs 
formules avant de prendre place sous les 
projecteurs, ils guettent lé moment fdvi>- 
roble pour surgir des coulisses, retardant 
jusqu'à l'extrême limite la décision atten- 
due ou le geste spectaculaire, à- la condi- 
tion évidemment qu'ils soient assurés que 
les caméras et les micros seront bien 
braqués vers eux. L'idéal est d'intervenir 
en direct pour mieux accaparer l'écran, 
dramatiser J'épisode et donner tout l'éclat 
possible à lo performance. Peu importe 
ce qu'on dit : tout est dans la façon de. 
le dire et dans l'instant où on le dit. H‘ 
ne s'agit pas de convaincre, mais de 
créer l'événement et de capter, de retenir 
l'attention. 

C EPENDANT la politique n'est pas 
seule à être ainsi traitée comme 
un spectacle. C'est toute l'informa- 
tion, et presque toute émission, quel qu'en 
soit l'objet, qui tend ainsi chaque jour 
davantage à devenir du théâtre. -A 
l'homme de science ou à l'écrivain, au 
prélot ou à l'expert, ou patron ou ou 
syndicaliste, au sportif ou à l'avocat, on 
demandera avant tout d'avoir « une 
gueule », de la faconde ou du mystère, 
de savoir créer l'incident, surprendre, 
amuser et accessoirement intéresser. Le 
visage est tout, et Jo silhouette. C'est si 
vrai qu'on o pu voir récemment une évo- 
cation historique où le général de Gaulle 
était remplacé par un sosie sans que per- 
sonne s'en aperçoive ou presque et que 
nul ne proteste. 

La vedette de l'instont sera dirigée 
comme un comédien. Qu'il s'agisse d'un 
débat, d'un témoignage ou d'un 'portrait, 
on lui dictera ses attitudes, on surveillera 
ses intonations, on guidera chacun de ses 
pas et de ses gestes. S'il n'est pas assez 
expressif ou si sa voix est trop monocorde, 
l'œil indiscret de la caméra se braquera 
pendant qu'il parle sur ses mains,, ses 
pieds, sa nuque. Ou encore, à l'împroviste 
et malicieusement, sur l'un de ses Interlo-. 
cuteurs, distrait ou surpris à bâiller. 


qui résonne du fracas des machines, ou 
sur le bord de la mer à marée montante : 
on n'entend rien de ce qu'il dit, mais peu 
importe, le décor est pittoresque, animé, * 
inattendu.' 

En différé, on lui fera recommencer ' 
trois, quatre, cinq fois un échange de 
répliques, un exposé, et il s'y pliera d'ail- 
leurs tant est grand l'attrait de l'étrange 
lucarne. Toute discussion devra, autant 
que Rossible, dégénérer en affrontement 
et, s'il torde à se produire, on aiguillon- 
nera les participants comme des tords de 
corrida jusqu'à ce qu'ils piaffent, ruent 
et foncent tête baissée. Les questions 
posées seront provocantes, plus d'ailleurs 
dans l'apparence que dans la réalité, mais 
on évitera soigneusement les réponses trop 
longues, sérieuses et denses, qui risquent 
d'ennuyer tous ceux, les plus nombreux, 
qui regardent mais, n'écoutent ni n'en- 
tendent. 

En même temps, on a le sentiment que 
la télévision française se trouve, comme 
le pays lui-même et pas seulement en 
politique, à un carrefour. Sous le prétexte 
qu'« il en fout -pour tous les goûts », 
elle mêle, 'selon les proportions du célèbre 
pâté d'alouette, la grasse rigolade à l'an- 
cienne mode, qui demeure son fonds le j 
plus sûr, avec un- zeste d'Innovotion. Ce 
n'est pas, répétons-Je, l'institution qui est 
Ici en cause, ni les hommes qui l'animent : 

Ils font généralement ce qu'ils peuvent, 
et parfois ils le font bien comme en témoi- 
gnent maintes grandes séries historiques, 
des enquêtes audacieuses et subtiles, cer- 
tains « Dossiers de l'écran », « Apostro- 
phes» presque toujours, d'excellentes et 
trop rares dramatiques et les retransmis- 
sions sportives pour ceux qui -les aiment. 

En dépit des critiques souvent justifiées 
qui lui sont adressées, lo télévision fran- 
çaise fait plutôt bonne figure à côté de 
. bon nombre de télévisions étrangères. 
Simplement, elle glisse vers, l'opinion 
éditorialisée au grand dam de l'informa- 
tion et de l'image, vers une personnalisa- 
tion et un vedettariat sans cesse plus * 
accentués, vers le spectacle organisé aux 
dépens de la réalité vécue par ceux' aux- 
quels elle s'adresse. El le tend ainsi de 


Err direct, on lui retirera la parole dès • plus en plus à retenir l'accessoire, qui 


qu'il risque de lasser, et même s’il n'a 
qu'amorcé son propos. On ■ l'obligera à 


de la pièce dont ils sont à la fois les s'exprimer dans la rue au milieu du 
auteurs et les protagonistes, ils se préoc- vacarme de la circulation, dans l'atelier 


n'est pos toujours aussi distrayant qu'il 
y parait, en négligeant l'essentiel, qui 
n'est pas toujours aussi ennuyeux qu'on 
le croit. 
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Le silence entre les dents 
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La sirène interdite 


Le maire de Madrid, M. de Arespecochaga, vient dereftwer 
l’autorisation d’accrocher sons le pont 

une sculpture monumentale d’Eduardo ChUUda- M^^. Kra 
poids exceptiormeL Pourtant, cette sculpture 
pendant une quinzaine de Jours, dans te salle i de 
£ Galerie Maeght, rue de Téhéran, à Paris. Et le quotidien de 

concitoyens, ont refusé l’installation de « Lai Sirine «cfcouie » 
au musée de plein air de la CasteUana. Rabord, 

Navarro, dont Ut passage dévastateur à la mairie de MadrLdna 

ÎLn & «muter à ses exploits antérieurs et 

charges officiales. Son successeur, M. Garcia Lomm,_ 

rtT«n des constructeurs du buTiker post frmuptist *»***” 

/ait pour annuler cette décision, fit mamtenmit, 

cocJiaga, figure bien connue dans te monde dn 

büières, ardent partisan de ? Alterna popular (parti de droite), 

et l’un des rares parlementaires à n’awrfr P 08 

s'oppose à cet enrichissement du patrimoine artistique de la 

“fîfde Arespacocftaga peut donc /fcurerj tons les W/Oo- 
pédies du prochain siècle comme « le haut ftmcticmnaire mm- 
SmI «TuT^grande oi2e européenne gui, au nom iw» 
cmnmutuwM gui ne raoait pas élu, refusa une «m damée 
JSr £duardo CfciHida, l'un des plus grands sculpteurs du trfng 

tiëme siècle. » 



L E printemps et surtout I au- 
tomne — injustement appelés 
demi-saisons — volent la 
nombre des touristes diminuer en 
Grèce tandis qu’en été le pays est 
littéralement submergé par le flot. 
Mais, même en pleine saison, eaux 
qui quittent les sentiers battus sont 
rares. 


L ’ENTRÉE an Laconie est signa- 
lée par un pan ns au flambant 
neuf et par le Taygète qui 
annonce Sparte. On est presque 
déçus. Cette ville riante et fleurie, 
bien ordonnée autour d’une longue 
at large promenade, n’a nen de la 
Sparte austère et guerrière des livreB 
d’histoire. De 1°»* Immeubles de 
quatre à cinq étages succèdent aux 
bâtisses néo-classiques dont le dix- 
neuvlôme siècle a semé la province 
grecque. Las places sont vas es 
avec des bustes blancs de notables 
peu gue/Tiars d’apparence et entou- 
rés de dalhias et de roses. Les 
boutiques respirant la respectabilité 
bourgeoise et les calés exhibent de 
longues vitrines remplies de pâtis- 
series viennoises et parisiennes. 
Les kiosques du centre prés de la 
mairie, las periptera, croulent sous 
las Journaux et les magazines fran- 
çais. anglais et allemands, aux 
couvertures bariolées. 


Newsweek 


Un marché en pleine expansion 


Oue les otages potentiels se rassurent. LTiebdoxn»- 
dalre^nérlcatD^SrwsWfifiX rappelle qu’j a existe des 
polices d’assurance contre kidnapping cui peucCTit /oarnir 
forgent d'une rançon. C’est la compog^Lloyddel^dr^. 
qui est le principal agent dans ce secteur. Dej ^J 971 '^ 
titdffre d’affaires annuel, dans ce domaine, f 6 **:**** 
sans cesse, pour arriver, aujourd’hui, à a 0 miOums de dol- 
lars de primes (250 millions de francs). Lloyd, qui a* W 
son premier contrat 

du fils de Lindbergh, en 1932, contrite, dit-on, 75 % du 

"“'Ton sait peu de choses sur les détenteurs de ces 
polices, dont le secret est l’un des termes , mass les a ffj*res 
marchent. « Avec l’accroissement du terrorisme *"*“**• 
x aucune firme rut peut payer une rançondesesi 
a deniers s. dit Hogg Robinson, un sous-traitant de Lloyd, 
spécialisé dans le kidnapping ». 


Au Péloponnèse, les Itinéraires 
fixés par des dépliante multicolores 
ne s’intéressent qu'aux ru inos mycé- 
niennes, archaïques et classiques. 
Mais déjà, en passant t isthme de 
Corinthe, une immense fo itérasse. 
l’Acrocorinthe, il est vrai peu 
accueillante, donne le ton à cette 
région mHte. mi-continent Les 
côtes de la Grèce du Sud sont 
entourées de châteaux forts qui 
jalonnent des paysage» allant du 
plu» sauvage au plus accessible. 

Pour rejoindre Monemvassia. dans 
1 b Sud-Est. Il faut d’abord passer 
par Tri poils, ville de montagne 
située au centre de la feuille de 
vigne qu'est le Péloponnèse et 
continuer la route vers Sparte. Le 
paysage environnant dément I Image 
d'un pays nu, rocailleux et sec. 
Les collines et les petites plaines 
sont vertes, souvent touffues, et les 
villages rangés autour de la place 
publique et de l'église — les deux 
centres de toute campagne grecque 
— semblent n’avoir Jamais connu 
la misère. 


Maintenant il faut suivra la route 
qui mène au vieux port de Gythion 
et, après 25 kilomètres, prendre le 
chemin de Monemvassia. an passant 
par une plaine molle aux cultures 
maraîchères. En quittant le village 
de Molaï, la route monte, et les 
montagnes qui eurgissent à chaque 
tournant sont de plus plus en nues, 
de plus en plus jaunes et grises. 
Après quelques kilomètres, une mer 
très bleue bordée de petits rochers 
noire et de quelques maisons qui, 
bientôt, se groupent pour former, 
au tournant un village de pécheurs. 

Et c'est le rêve surréaliste. Un 
Immense rochBr nu, sorti d'un tableau 
de Magritte, relié au petit port 
par une route de terre, large d'une 
vingtaine de mètres, longue d’un 
kilomètre et goudronnée au centre, 
mine directement à la cité-forte- 
resse de Monemvassia, que les chro- 
niqueurs des Croisades nommaient 
Malvoisie. Ce chemin tourna encore 
et s'arrête devant des murailles en 
pierre Jaune pleines de guérites. 




« Roots » « fa japonaise 


C’est le nûme (département) d'Ar- 
cadie, et les quelques ruisseaux 
qui parfois bordent la roule ignorent 
la pollution. A 5 kilomètres de Tri- 
poils, un troupeau de moutons barra 
le chemin, mais le berger d’Arcadie 
est une vieille femme en noir. Avant 
d’atteindre le nûme de Laconie, 
deux troupeaux encore : l un 
conduit par un vrai berger, l’autre 
par un enfant de dut à quinze ans. 
gros pull-over et tfils tondua. 
Viellle habitude d'hygiène paysanne 
— contre les poux, — le crâne ras 
est devenu mode villageoise. 


Les Américains sont très étonnés du succès, au Jap «J. 

« Boots x. le livre de l’écrivain noir Alex Haley sur l’histoire 
de sa famille et du feuilleton télévisé qui en a été tiré. 

«Haley et * Roots* (Racines) sont entrés a»*» dUxdœtt 
dans la culture populaire japonaise, écrit le WASHINGTON 
POST (~.). 

8 Un film japonais qui raconte une vieille malédiction fami- 
liale fait sa publicité sur le thème : Une tragédie de «Roots». 

Dans une vitrine du métro, un exemplaire du livre de Haley 

accompagne une bouteiOe de whisky f J Plus étonnant cmmto j , T -. nr7 A/Yr 7 
mot « roots x sert maintenant à désigner un * NORVEGE 

populaire jeu de Mah-Jong. Un fabricant de réfrigérateurs \ JTiy 
raconte, à la télévision, comment, a y a deux cents ans. de la 
glace tirée du Fuji-Yama était apportée jusqu’aux demeures des 
« shoguns x gui régnaient sur le pays, fit voilà les « roots » de la 

„ f f/Lj / 1 f JJ 

« Le directeur de la maison cT édition qui publie la version 
japonaise de « Roots » explique que les Japonais aiment les 
histoires d’ancêtres et s’intéressent aux problèmes raciaux 
Le directeur de la société de radiodiffusion Asahi estime que les 
Japonais sont, aujourd’hui, particulièrement sensibles à leurs 
traditions perdues.» 

M a i s pour beaucoup d’exégètes, il S'agit seulement d’un 
«snobisme américain» de plus-s comme les histoires de corn- 
boys et de a cops x. 


A Monsmvassia. on ne peut qu en- 
trer à pied ou à dos d'âne. Une 
grande porte moyenâgeuse qui donne 
Eur l’antichambre de la garde, un 
couloir, et on pénètre dans cette 
cité martel vante. D’un côté les 
remparts de la falaise (â pic) sur 
la mer. Pas de plage. De l’autre, 
des chemins pavés et parallèles, en 
étages, bordés de maisons en pierre 
dorée. Le tout entouré d'épaisses 
murailles. Les portes de la cité sont 
condamnées el on ne peut entrer 
et sortir que par une seule. Des 
trois cents maisons, dont la moitié 
sont en ruine, moins de cent sont 
habitées. 


C ONSTANTIN THERMOYANNIS. 
garde et guide de la cité, parle 
peu Dans ce royaume du 
silence, où le gendarme et je pope 
ne viennent que quand ils sont 
appelés. » se promène discret, et 
avec peu de mois, vous laisse péné- 
trer dans le rêve. Pourtant, cette 
forteresse fut le Gibraltar de a 
Grèce médiévale. Au sixième siée a 
après les habitants de la 

région, qui fuyaient l'invasion des 
Avares et des Slaves, y trouvèren 
refuge, et c’est à la même époque 
aue l'empereur byzantin Maunce y 
construisit le premier fort qui sera 
disputé par les chevaliers de Croi- 
sades. et. plus tard, par les Véni- 
tiens et par les Turcs. Villehardoin, 
qui l'a d'abord conquise laisse 
toutes les libertés aux habitants. 

Et petit à petit, la cité devient 
un centre de prospérité et de culture. 
Les marchandises de la Morse y 
transitent et surtout le fameux «vin 
de Malvoisie • qui. pendant des 
siècles, a garni la table des princes 
occidentaux et des rois de France. 
.Comme toutes les places fortes. 
Malvoisie change souvent de maîtres 
(elle est prise, en 1292. par les 
Catalans, en 1540 par les Turcs, en 
1690 par les Vénitiens, en 1715 
encore par les Turcs), pour rede- 
venir. au début du dix-neuvième 
siècle, ce qu'elle a toujours été : 
grecque. 

Beaucoup de maisons datent du 
seizième siècle, et les grandes égli- 
ses. comme l'ElcorriBnos et Sainte- 
Sophie. sont des merveilles du 
douzième. Pour voir cette dernière, 
Il faut monter un sentier à pic et 
pénétrer dans l'enceinte d'une se- 
conde forteresse, la ■ cité haute -, 
ensemble de palais byzantins en 
ruine, de guérites pour la protec- 
tion des nobles et de l'empereur qui 
pouvait s'y rendre. L'un deux, An- 
dronique, chassé par les Francs et 
les Intrigues de la cour, e'y réfugia 
et fit construire deux trônes tournés 
vers le templum, mais adossés au 
mur du nartex, pour ne pas être 
assassiné de doa. Ce sont ces deux 
trônes que montre avec fierté Cons- 
tantin Thermoyannia qui semble être 
le seul promeneur des lieux quand 
on redesoent de la * cité haute ». 


ment protégée par de3 lois â p . 
ses quelques habitants, descend®, 
pauvres et dignes des Malvoisie 
d’antan. 
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Lorsque le vent gratte la mer q . 
s'étend à perte de vue. presqt . 
personne ne sort Enfermés dé ••• 
leurs rêves, peu loquaces et p‘_ 
commerçants, les nouveaux Mahc 
siens sont fiers que Yannls Ritsoe, 
poète, soit né ici. Sa tante, Matou . 
Rilsou. lient aussi le seul refa( 
de ces lieux. Car, à part les de 
cafés et la boutique qui vend i' 
l’artisanat (ouverts en été), il nf .. 
qu'une seule taveme-neslaurart. | 
salle abrite aussi un comptoir ' 
le cuisine en est séparée par dr. '• . 
feuilles de contreplaqué. Une dirai'- 
de tables et quelques chaises - •; 
paille. Sur l'une des tables le lh 
de W.-FL Elliott: AfonemvasaJa, c 
Gibraltar ot Greeca. Aux mura.i-' 
vieilles gravures jaunies : Nepottr" 
et Goethe à Ehrfurt, Roméo et J - 
liette, Périclôs à l’agora d'Athéna- ■■ 
Gardes du roi de Perse, un vte . . 
calendrier, des affiches patrlotiquf . 
des photos de famille dont quelqu , 
soldats, une lettre de remerclemar- - 
(datée 1965) de la cour de Hollant - 
deux tableaux naïfs, et une public 
d'eau de Cologne. A la place dix- 
peur un poème de Rltsos : ■ Mans- - 
vassla. Monemvassia serre te sllm 
entre les dents— » 
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Les remparts, sur la plus grande 
partie desquels on peut marcher, 
n'ont pas seulement protégé Monem- 
vassia des invasions du passé, mais 
aussi du tourisme. 


E N ôté, les habitants louent une 
dizaine de chambres el quel- 
ques étrangers viennent rêver 
dans les maisons qu’ils ont res- 
taurées. Monemvassia est heureuse- 


Quand elle surgit de sa culslr 
Matoula, sèche, polie et dfecrù-7 
semble porter, avec ses vêtemer 
noirs, le deuil étemel de la Grèc ; _ 

Il n'y b que deux plats, de la salad . . 
de la iassolede (aoupe de haricot .. - 
et du vin qui vient de la cW 
L'addition il faut la faire soi-mta. 
Deux labiés sont occupées, fïr - 
par deux tailleurs de pierre, l'autj. 
par un couple qui parie douesmw ■. 
Lorsqu'elle revient avec les assis® 
la pain coupé en grosse tranche' - 
et le vin gris rosé dans urie bu 
teille ouverte, elle a toujours a 
air de discrétion et de chaleur u.' 
peu crispée que les morts urw* . - 
sur le visage de la dignité. 

Vers la fin de l'après-midl, • 
cité devient violette avec des pî 
lettes d'or et l'horizon orange. L 
tailleurs do pierre retapent u 
vieille maison. Ha ne lèvent la rt 

qu'à l'appel du vent, qui brosse v 

figuier planté dans une cour pavê^ 

- Monemvessie serra le silence #T 
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Un lancement réussi 


Les Libanais et la rumew 


Le devoir 


Piégeage de luxe 


« Les scientifiques du service canadien de la faune. 
rapporte le quotidien de Montréal LE DEVOIR, ont décou- 
vert que le parfum Chanel n* 5, de renommée inter- 
nationale. n’attire pas que les bipèdes, mais aussi tm 
certain carnivore à fourrure, le canis lupus, le loup qui 
se retrouve en abondance un peu partout au Canada. 

x Bans le cadre du programme canadien visant à 
rendre le piégeage moins cruel, les biologistes ont étudié 
des moyens de le rendre plus sélectif. Ainsi, après avoi r 
fait fessai de divers parfums, les scientifiques on* crecou- 
vert t attrait particulier qu’exerce le Chanel n* S sur les 
loups. Il reste à déterminer comment le trappeur pourra 
convaincre sa douce moitié de lui laisser utiliser un 
parfum aussi coûteux comme appât. » 


L ES chantiers de construc- 
tions navales connaissent 
de graves difficultés. Les 
chantiers Terrin ont dû déposer 
leur Un des plus Bolides 

chantiers norvégiens est à la 
veille de la faillite. Los chantiers 
Dubigeon -Normandie sont en 
grève depuis près de deux mois. 
Dans ce contexte angoissant, aussi 
sombre pour les armateurs que 
pour les constructeurs, les der- 
nières unités commandées en des 
temps meilleurs prennent une & 
une le large. 

A 16 heures, 1 b navire reçut son 
pnm, fat commis è. la grâce de 
Dieu et aspergé de champagne. 

• A 19 heures, une centaine de 
personnes se réunissaient en son 
honneur autour «Tun repas dans 
la salle du village. 


ces temps difficiles et de la 
conscience avec laquelle ils font 
face à leurs responsabilités et de 
remettre à leur délégué la tradi- 
tionnelle prime de lancement » 
Le délégué des ouvriers du 
chantier se leva, prit l'enveloppe 
et dit : a Au nom de tous mes 
camarades, je cous remercie, 
Monsieur le directeur. Croyez-moi, 
C’est là une très bonne surprise 
pour nous tous. Nous savons quelle 
est la situation des chantiers et 
de fermement en ce moment dans 
le monde entier et particulière- 
ment loi, chez nous, et nous ne 
nous attendions pas du tout à 
recevoir cette prime. H nous 
paraissait normal d’être appelés 
à contribuer à Veffort nécessaire 
à la vie de notre chantier. 


Journal de Genève 


Tapage nocturne â Bâle 


c On pouvait lire récemment dans ce journal, écrit le 
JOURNAL DE GENEVE, que la prostitution crie des problèmes 
à Baie. Non point tant par la présence de deux cent etaquante- 
huit dames au centre de la viOe que par le tapage fes cUeuls 
venus en voiture reluquer la marchandise, au grand dam des 
ooisifu. Comme le dit dans ton rude langage, le premier lieute- 
nant Marti : « Dos rfn vie die Maidli, too stoere, dns »n die 
Autie. x (Ce ne sont pas les filles qui nous dérangent, ce sont les 
autos.) Et les autorités d’examiner le projet trime nouvelle 
législation. 

» N’est-ce pas le moment de recommander à la commission 
du grand conseil bâlots la lecture du Pomographe, de Restif 
de la Bretonne », écrit le quotidien suisse en analysant le pro- 
gramme do « nationalisation x des maisons closes proposé, très 
en détail, par le célèbre libertin du dix-huitième siècle. 


A r instant des toasts et des 
discours. Monsieur le directeur 
du ghMitiw avait exposé les 
caractéristiques techniques du 
navire, Monsieur le président 
avait remercié Messieurs les 
armateurs, rappelé le rôle béné- 
fique de Messieurs les courtiers, 
évoqué les difficultés du marché, 
dit quelques mots de sa politique 
générale pour l’avenir du chan- 
tier, prié la marraine qui avait 
lancé d’un geste si charmant le 
navire vers sa vie active d’accep- 
ter un petit souvenir de ce Jour. 
Puis Messieurs les armateurs 
avaient remercié Monsieur le pré- 
sident, Monsieur le directeur et 

le chantier en général, rappelé la 
cordialité de leur collaboration 
dam la conjoncture difficile tpie 
traversait l'armement, loué la 
qualité du travail, évoqué tes tra- 
fics que le navire allait assurer 
et remercié la marraine qui, d’un 
geste al charmant— 


c Nous suivons 
vos efforts » 


Le directeur du chantier se leva 
de nouveau, D tenait cette fols 
une enveloppe A la main : eJe 
guis très heureux, dlt-11, de remer- 
cier tous les ouvriers de notre 
chantier dé leur collaboration en 


s Cependant, ajouta-t-il avec 
un large sourire et brandissant 
l'enveloppe, ceux de mes camara- 
des qui sont aussi ici ce soir 
seront d’accord pour vous dire 
avec mal que nous saurons facile- 
ment en trouver l'emploi. Je suis 
également chargé — et II se tour- 
nait vers le président du chan- 
tier — de vous remercier pour 
tout ce que vous faites pour assu- 
rer du travail et une bonne orga- 
nisation financière à notre chan- 
tier. Nom suivons vos efforts et 
savons que nous somme s le. seul 
chantier du pays à avoir trois ans 
de travail devant lui. Et nous 
savons que c'est à votre travail, 
à voue, que nous le devons. » 

B conclut par une plaisanterie. 
Tout le inonde rit et applaudit 
B retourna s'asseoir. 

Je divague? Cest un conte de 
fées? Non. Cela se passait la 
samedi 29 octobre 1977. En 
Norvège, au chantier naval de 
Sarpsborg, non loin d’Oslo. 


CATHERINE DETCHÉÀ. 
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PRES l’incendie du Pacha- 

A Club, boite de nuit fré- 
quentée par la Jet Society 
européenne d’Abidjan, la rumeur 
publique tenta, sournoisement, de 
faire endosser la responsabilité 
de ce sinistre, qui fit une qua- 
rantaine de morts au cours de la 
nuit du 8 au 9 juin dernier, à 
des t libanais, auxquels l'accès de 

. .. jl Il t AèA Infâwiîl' 


UCÛ 1 

rétablissement avait été Interdit. 


La colonie libanaise de la capi- 
tale Ivoirienne fait l’objet de 
nombreuses critiques. On accuse 
ses membres de spéculations 
immobilières et foncières, de para- 
sitisme, de violation des lois sur 
Vivo irisation du personnel des 
entreprises. On reproche aux ado- 
lescents de faire preuve de van- 
dalisme et de chercher les inci- 
dents raciaux avec les autres 
éléments d’une population aujour- 
d'hui très cosmopolite. On mur- 
mure que les aînés, excipant de 
leur nationalité qui leur permet 
d'accéder aux tables de Jeu de 
l’Hôtel Ivoire — interdites aux 
ivoiriens — y perdent des som- 
mes considérables. 

Bien que les Li ban a i s se tien- 
nent scrupuleusement à l'écart 
de toute activité politique, on les 
taxe de sympathies pour tes 
Palestiniens. 


En mars dernier, une série de 
ruptures de stocks ayant entraîné 
des difficultés pour l’approvision- 
nement en riz de la population 
abidjanaise, les Libanais furent, 
une fols de plus, mis en cause. 

Couramment, on leur Impute la 
ii aligna importante subie par les 
loyers depuis juin 1976, les accu- 
sant de- payer des prix sur- 
évalués. 


En réalité, la rameur d'Abidjan 
semble alimentée moins par les 
Ivoiriens eux-mêmes que par cer- 
tains éléments de la colonie euro- 
péenne. Ces derniers considèrent 
en effet comme d’éventuels 
concurrents des gens, eux aussi, 
attirés par la stabilité politique 


du pays et par la ; • 

nomique qui lui est liée. Certa*» 

Européens insistent bien sur . ... 

fait que « les Ltoannts entremi ■ . 

nent avec les Noirs des relatw - ... 

plus naturelles qu'avec : - . 

Blancs». « ce qui. ajoutent-D;- ^ _ . .. 

ne les empêche pas de se cow .... 

dèrer comme des Européens 

d’en exiger les droits alors 

n’en ont jamais exerce les n c ;;; {; . .. 

ponsabflitéa— » •£-“s :5- a - 

Il est clair d’autre part que .. - 

racisme apparaît avec le dèvewi.-t ; .. 
peinent comme le 

prostitution ou la criminalité- ; 

Côte-d’Ivoire ayant franchi 
puis plusieurs années déjà le := ; - 

du décollage économique, , c« s*... . r j ■ 

que la guerre civile chasse de ^ T 
patrie ou que l'intolérance de j***., -.V:*- 
t»ins gouvernements a£n r~‘' : 

contraint â quitter leu f, J?v'- " 

d’adoption temporaire se r 1 x ® - - 

volontiers à Abidjan. 

Les craintes exprimées par «K • 
qui redoutent a un ras de ç 

libanais » sont, de toute 

excessives. Les chiffres en tên».„ • ^ 

gnent : bien que 1e ^mbre » ^ 

Libanais installés en Côte-o V-.: r - , - . 

ait doublé depuis ce que : : -’- 

pelle pudiquement Ici » 108 -5 — • 
nements de Beyrouth ‘ 

n’excède pas soixante mille pç , -:-. 
sonnes — chiffre sensiblcotéE " ' 

égal & celui de la seule colon j : 

française ; d’autre part, ceux JP. 
l’on présente très souvent 
d’importants détenteurs c ; 

possèdent â peine plus de * few 
du capital social des entrepi^ 
industrielles ivoiriennes JD* ., T 

fin, on notera qu’en dépit «•*,,. - -U. , 

l’intense activité commeWj»>. ^ 
qu’on leur prête et de la 
d'une partie d'entre eux - 

plus d'un demi-siècle en ® V 1 ; 

d’ivoire. Us n’ont enewe auc ^ 
repréaentation à la chambre . ; ' 

commerce d’Abidjan. -u - -" T 

PHILIPPE DECRAENE. 
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1 EVENU d’un voyage en Inde 
qui valnt aux téléspectateurs 
v, — - q ne jque s -imes des plus bel- 
" les im a g es jamais vues sur un 

- s Petit écran, Jean-Emile jeannes- 

■ -7 ??: 8(81 a un peu moins de de ux 

■ -l'f- 5 \ ans pour rédiger — un livre 
•'=■ -T '■ e 01 °Pie te les émissions ( 1 ) — des 
:»- - "• i> Lettres d’an « bout du ra^pri e s 
-• situé & nos frontières : & l’Elspa- 
: .;'^,Çgoe diaprés l^ranco, encore liée 
... : - 7 à ses maîtres par un lien féodal 

(c'est le sujet du premier üocu- 
■ J - '* .’• ment), enchaînée par ses culpa- 
UQltés (Divorce à l'espagnole), 
; : n --7 divisée, polluée mais où le grain 
S.LJ lève Ol pleut sur Santiago, mon 
1 amour), & cette Espagne « année 
j -' » ; zéro », Jean-Emile Jeannesson a 
5 consacré une série documentaire 
=: 77 dont l’une des singularités (outre 
.7 qu'elle traite au « informateurs a 

• 1 y. Goya et Bunuel) est de débou- 

* :• cher, en conclusinn. sur une flc- 
V:..-.. . tlon. Dans Peintures noires, le 

: rtile de personnages réels est en 

r- effet joué par des acteurs, r.imi - 
] 7 ' tes du documentaire ? 

D’ancien producteur d’« Argu- 
■ 7 ' mente a, qui accueillit du. .temps 
de l’O-B-TJ. des auteurs novices 
.' :; du éprouvés, a été mis à même, 
avec l’apparition des nouvelles 
: : 77 ' ' sociétés, de renoncer au travail 
- 7 1 ’; d’équipe et de filmer lui -même 
... 7 * sœ propres programmes. Réalisa- 
1 teur « privilégié » (il le dit lui- 
mêrne), qui doit beaucoup à la 
confiance du directeur général de 
*i la première chaîne (11 ne le cache 
■■r pas), Jean-Emile Jeannesson en 
3 est donc venu, dans ce qu’il 
nomme sa « solitude harcelée ». 
à prendre la plume. Exprimer par 

- écriture le « non-dit » de l’image 

- 7 a«mMa décidément préoccuper les 

hommes de télévision. 

: . « J’ai.reprls dans le livre les 

... t êtes de cËap&re des émisaons, 
dit Jean-Emile Jeannesson, les 
' ' structures féodales sur lesquelles 
se greffent aujourd’hui le capi- 

- -'. " ~ f . le - nattanaî - cathollcliiiic , 

v-;avec toutes ses conséquences; le 
. centralisme étatique. De ces trois 
. . ‘/ angles d’attaque découlait l'essen- 

tieL 3e mÿ suis tenu. D’agréable, 

-'dans un bouquin, c’est qu’il per- 


met des éclairages historiques. 
Dans les émissions, an entre de 
plain-pied. On ne circule pas de 
l'abstrait au concret Avec de 
vrais gens, de chair et de sang, 
on fait des personnages symbo- 
liques. 

— Vous n’étiez pas enthou- 
siaste , au moment de partir? 

— Non. Mais je n'avais pas, je 
crois d'idées toutes faites eut la 
violence, la mort, la corrida ou 
le folklore. Il est bien évident, 
cependant, que les Espagnols res- 
tent marqués au fer rouge. Les 
élections démocratiques, la pré- 
paration d’une Constitution, la 
probable séparation de l’Eglise et 
de l’Etat, n’ont pas suffi h oe que 
les mentalités changent. Des pres- 
sions continuent à s'exercer. 

» Je me dis que rien n’est 
changé, que tout pourrait chan- 
ger. L'Espagne écrit son histoire. 
Ces femmes qui demandent la 
suppression des tribunaux ecclé- 
siastiques, le retour de la Cata- 
logne à une certaine indépen- 
dance, les syndicats au grand 
jour, tout ga va très vite et très 
bien. Tout le monde fait atten- 
tion. J’ai trouvé dans la classe 
politique espagnole un réalisme 
a -religieux — le fait primant 
l'idéologie — proche de la menta- 
lité suédoise. 


(1) Espagne année zéro, Fernand 
Nathan, TJ. Ü188 p„ 32 P. 


Caricature 
oa ambiguïté 

— N’avez~vous pas un peu 
négligé certains témoins des 
forces du progrès 7 

— Savoir d’où venait ce pays 
m’intéressait davantage que de 
décrire un combat à l’issue en- 
core douteuse: le suspense zeste 
entier. Je ne sais pas lire dans 
le marc de café 
s Et puis. Je saJs peut-être 
mieux décrire les mondes qui 
meurent — wma jamais disparaî- 
tre tout à fait — que ceux qui 
naissent. M a i s ce pays m'a telle- 
ment raconté de choses que j’y 
retournerai, je crois, dans trois 
ou quatre ans, pour constater la 
rapidité des changements. 

‘ — Vous adoptez un ton plus- 


polémique dans votre livre que 
dans vos Jüms. 

— A la télévision, on n’a lé 
choix qu'entre la caricaturé et 
l’ambiguïté Caricaturer, c’est 
militer ou prendre les téléspecta- 
teurs pour des imbéciles. L'image 
a par nature une lourdeur, une 
raideur, une tendance à l'image- 
rie d’EpinaL Alors le réalisateur 
passe son temp — là commence 
l'ambiguïté — à miner le réel de 
l’intérieur, à rendre sensible un 
sens, une dé. Quand j’écris, je 
n'al pas ce problème. 

s H y a aussi la relation avec un 
publia Si os fait du cinéma, le 
rideau s'ouvre, l’œuvre apparaît, 
on est dans une totale liberté. Le 
livre, o’est pareil. La télévision 
vous contraint, au contraire, à 
une certaine dose de pédagogie, à 
une déontologie, à une morale : 
on n’a pas le droit de mettre en 
cause des gens, leur vie, leur posi- 
tion, pour le plaisir d’exercer une 
critique et d'exprimer une cer- 
taine violence. 

— D’où, finalement, le pas- 
sage à la fiction 7 

— J’ai senti les limites du docu- 
mentaire. J’avais rencontré un 
technocrate de l’Opus Dei et sa 
femme. Je leur avais proposé de 
les filmer. Us n’ont pas voulu. Je 
m'étais plongé, simultanément, 
dans la littérature espagnole et, 
notamment, dans Fleur de sain- 
teté, de Ramon VaUe-incian. 
Quelque chose s'est produit en moi 
et je me 1 suis dit : il n’y a pas tant 
de àiîîérence entre Adega, 
l’héroïne de la légende, et ce 
cadre aux manières anglo- 
saxonne, propriétaire d’une Rolls, 
vivant dans un immeuble de méta l 
et de verre. Mêmes oppressions. 
Mêmes fantasmes. 

a La fable s’est imposée, comme ' 
une vision. Je n’al pas voulu faire 
du sous-Bufiuel — Bufiuel que 
je considère comme un socio- 
logue de génie.- — mais montrer 
que ce peuple de théâtre, de tra- 
gédie, doit, pour affronter le réel, 
sortir de sa fiction oppressive.» 

Propos recueillis par 
ANNE REY. 

* Les 22, 29 novembre, 6 «t 
13 décembre, TJF.X. 20 h. 30. 
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■-k ANS Js pension de Mme LoT- 
MË seau, réputée pour la mono- 
•3-^ i on j B d 0 S as repas et le 
calme de ses pensionnaires, f hô- 
tesse apparaît avec un vaste pla- 
teau de fromages : c’est aussitôt 
la tête.k table, où nos vénérables 
convives se disputent les mor- 
ceaux dans une atmosphère bon 
entant. ■ • Pour faire plus • d’un 
heureux, offrons plus d’un fro- 
mage. » Le fromage, c’est la 
convivialité. 

Changement do décor. Une 
tempête de sable siffle et souffle 
sur f écran* Une tempête de 
poivre - plutôt, qui déterre et 
découvre A nos yeux un fromage 
épicé : « Sous le poivre, décou- 
vrez la fraîcheur d’une pâte ono- 
tueuse, etc. ■ Un fromage ? Un 
trésor, puisqu’il était enfoui. Un 
trésor de fraîcheur extrait du 
désert même et venu à nous par 
la route des épices. En dépit 
d'un nom qui sonne comme celui 
des bourgeois de Labiche — 
bouisin I — H n'y a pas de doute : 
par la magie de cette saveur poi-, 
vrée qui transporte outre-mer le 
tramage, c'est faxotlsme. 

Mais voici sa maiestê Roquefort. 
Comme tout prince dfgne de ce 
nom. Il se -caractérise par son ori- 
gine. n est de aoucffe, son ffef 
fait son essence : hors de Roque- 
fort, point de roquefort. Pour lors, 
c'est le a roi des fromages ■ : 
et donc le fromage des rois. 
Quiconque en prend devient 
prince à table. Môme opération 
magique avec le Président, quoi- 
que à un degré moindre (mais 
un bon Président ne se trouve-t-il 
pas toujours- une ascendance 
royale ?). Voilà des fromages qui 
noue garantissent rélévation 
sociale. La fromage, c'est la 
noblesse. 

A quelques Beux de là, en plein 
tiers état, on nous vante Vacherol, 
• le fromage qui monte à la ville ». 
Cest alors une autre authentifié 
qui noua est offerte, celle du pro- 
duit fondamentalement naturel et 
garanti, de surcroît, par la sagesse 
d’un paysan : - Aux gens de la 
ville quf me demandent pourquoi 
ce fromage s’appelle Vacherol, Je 
réponds': dans Vacher» I, îl y a 


vache, qui veut dire lait «I roL. 
qui ne veut rien dire! » C'est 
pas génial, mais plein de bon 
sens : eh oui I dans vache, U y 

a lait J Las mots contiennent tes 
choses : c’est du réalisme absolu. 
Quant à roi , bien sûr ; ça ne veut 
rien dira, mais ça. vous a tout de 
même un air de pays, une poésie 
du lieu : il le sait bien, ce paysan 
madré qui fait semblant de rigno- 
rar— 

« Bravo les vaches » 

Le Canl&dou comme r « Le 
Çantadou, il sent bon la Pro- 
vence. » Confirmation encore 
par le petit munster, qui apporte 
eux Parisiens « son goût -du ter- 
roir », er les Invite . â se mettra à 
la mode alsacienne, idem pour 
r Auvergne. - L’Auvergne est un 
plateau de fromages • : récipro- 
quement, un ■ plateau » de fro- 
mages suffira à nous donner r Au- 
vergne ( c’est la logique de la 
métonymie). Ainsi, sans sortir de 
table, nous avons le Midi, nous 
avons r Alsace, nous avons r Au- 
vergne. Le fromage, c’est te régio- 
nalisme. 

Cest donc aussi la terre, la 
campagne de toujours, la France 
rurale de radis. « Cest ta Bn des 
moissons. Les -blés mûrs sont liés. 
Les , chaumes . dorés sentent bon 
la campagne. Chaume, c’est 
aussi le nom d’un fromage, etc. » 
A le maternité de la nature, par 
vache laitière in f erp osée, se Joint 
/'enracinement mythique dans les 
champs ancestraux. Belle des 
champs, à la fols fromage et vil- 
lageoise, nous donne de sa fraî- 
cheur fromagère au moyen de des- 
sins qui évoquent, mieux qu’un 
film, une époque révolue. Et là 
léto champêtre éclate avec Crème 
des prés, qui nous relie eux fol- 
klores du passé et nous entraîne 
A célébrer celles par quf la tradi- 
tion renaît miraculeusement : 
Bravo Tes vaches f 

On n’en revient pas de tout ce 
que peut apporter la consomma- 
tion du fromage. Il y a encore 
La Vache ■ quf rit, véritable 
maman féerique, qui vient en 
personne étendra la crème eur. tes 


tartinés des enfants et contem- 
ple leur plaisir avec un rlm tlgé ' 
de Joconde en tablier do cuisine. 

Il y a ta magie de Caprice des 
dieux qui nous transporte dans 
un olympe où tout nous est pos- 
sible : • On peut toujours comp- 
ter sur un Caprice des dieux. » 

Y a-t-il un point commun à 
d’aussi riches arguments ? Ce 
n’est pas sorcier ; le fromage 
nous promet ce que nous n'avons 
pas, ou p/us. La fromage publici- 
taire développe tranquillement et 
systématiquement les nostalgies 
du Français moyen urbanisé. Du 
même coup, cet étalage de pro- 
messes devient le tableau de nos 
frustrations. Tout se retourne 
contre 1 b consommateur ■ qu’on 
prétend faire rêver, et. même s’il 
rien est guère cons c/en f, foffre 
de la plénitude avive en lui te 
sentiment de ses manquas. Lee . 
satisfera-t-il par rachat dos tro- ' 
mages ? Comme s’ils pouvaient 
tenir tant de promesses I La 
matière ne combJe pas /es vidas 
de l’esprit, et noua voilé, per cette 
maudite magie, plus que Jamais 
frustrée de le nature perdue. Las 
sirènes publicitaires orchestrent le 
frustration généralisée. « Les vrais 
paradis sont ceux qu'on a per- 
dus », dit Proust : ne comptons . 
surtout pas sur /as fromages pour 
nous /es rendre. Ce monde de ' 
matière . dont on veut faire Tunique 
dimension de notre vie, est déses- 
pérément vida des valeurs qu’on 
lui prêta pour noue séduire. SI 
bien qu'à sa manière la magie 
publicitaire signifie, elle aussi, 
sous son apparente féerie, que 
Dieu est mort en Occident. 

Signalons toutefois une excep- 
tion à fa règle : Il s'agit de Bonbel. 

« Bon bel, une des bonnes choses 
da chaque jour; • Une chose, 
voilà bien ce qu'est un fromage ; 
une chose bonne, parmi d’autres, 
et c’est tout. Bonbel ne promet 
rien d'autre que Iul-mêmB : prime 
à la modestie, enfin un fromage 
honnête I A- moins, bien sûr, qriü 
ne s'agisse d’une modestie cal- 
culée pour être primée : H est al 
facile de prétendre à peu de place 
pour mieux s'incruster _. 

FRANÇOIS BRUNE. , 
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AT ous travaJ,,ona 80 l° ur ,e lour ’ 
/•/ On verra bien demain. Désormais, 

* » nous nous taisons à l’Idée que 
c’est terminé . » Dans les couloir» de llm- 
neubla des Buttes-Chaumont, siège de la 
5.F.P., le moral a les couleurs du ciel 
d'étain, derrière les fenêtres des cellules 
,-le montage. Passée l’animation de l’espace 
. utHant du rez-de-chauasée, le carrelage 
tes escaliers distille une atmosphère d’hôpL 
aL Depuis trois ans, un mal endémique 
onge la Société française de production : 
■Insécurité. Us emprunts s’ajoutent aux 
lettes, la crainte du chômage s'insinue. 
andJs que les écueils nés de la loi du 
■ août 1874 obligent b la navigation à vue. 

Le rapport de la commission des finances 
le l’Assemblée nationale sur la radio et la 
Révision reflète cette morosité structurelle : 
: La SFP. n’est pas et ne sera sans doute 
ornais un organisme rentable sur le plan 
inanciar. Néanmoins, on ne peut oublier 
tue ses Installations ont été édifiées avec 
- ‘argent de le redevance et qrieifes perti- 
-Jpent au fonctionnement du service public. 
I est donc Indispensable, cf assurer son 
onctlonnement de manière permanente. - 
..'Impératif catégorique, effaçant les pro- 
blèmes financiers, masque le paradoxe dans 
squel se débat la S.F.P. A l’article 13 de la 
cl de 1874, celle-ci voit définir- ses orlenta- 
lona dane une formule vague : « l/ne so- 
■rôté de production placée sous le régime 
les sociétés anonymes (—) réalisa des pro- 
ductions en film et en vidéo qu’elle commer- 
cialisa notamment auprès des sociétés de 
uogramms. » Dans ce ■ notamment » — qui 
sprésente 85 Vo des recettes de la société 
- se cristallisent (es problèmes : la B.FJ 9 . 
Oit-elle, conformément è son statut de 

oo'été d'Eiat régla par le droit privé, se 
amporter en concurrent sauvage des mai- 
voria de production privées ou conserver 
ne priorité «service pubKc- qui relègue 
ni second rang les questions de rentabilité ? 

je» rapports avec les sociétés 

de programme 

iremier souci de M. Edeline 

Sur 506.5 minions de chiffre d’affaires, 
35Æ proviennent des opérations effectuées 
. our le compte de TF 1 et d’Antanne 2 (1). 
es faits contredisent donc les vœux expri- 
néa par le gouvernement et selon lesquels 
le but visé éfa/f d’obtenir que fa SfJ*. 

■ hisse par se conduire sur le marché Gomme 
ta autres producteurs (2).» En réalité, 
Institutionnalisation de ses rapports avec 
» sociétés de programme resta la préoc- 
upation majeure du président, M. Jean- 
tharies Edeiiné. 

Dane Jes tondltJons actuelles, ces rapports 
ont grevés par un double contentieux, por- 


-tant sur les prestations et sur la prévision. 
Le pourcentage des prestations de services 
et des travaux « à façon » — bloquant des 
moyens techniques sans assurer le plein 
emploi — augmente régulièrement au détri- 
ment de la production. Cette évolution, 
dénoncée par le rapport de M. Le Tac, 
entraîne une perte sensible des recettes 
de la société et correspond à une * dégra- 
dation de le qualité des fournitures (3) ». 
Les chaînes, d’autre pari, maîtrisent encore 
mal leurs bommandes, et cette absence de 
planification régulière se concrétise par une 
cyclothymie de l’emploi qui fait alterner 
surchauffe et sous-régime. 

Un projet de coopérative 
qni entraînerait 
des licenciements massifs 

Pour remédier à ces défauts, M. Jean- 
Charles Edeline veut «substituer la "lldéll- 
satiori * des sociétés de programme à le 
garantie ». En 1978. les garanties financières 
dues A la &FP. par les chaînes ne devraient 
plus atteindre que 45 °/a de sas recettes, 
contre 60 % en 1977. Si ce plan dégressif 
était appliqué à la lettre, la S.F.P. courrait 
droit au dépôt de bilan. « Heureusement, 
dit. M. Edeline, ces garanties sont dépas- 
sées d’environ 50 °/o». Cependant pour 
assurer l’avenir de son entreprise. Il envi- 
sage d’aller plus loin en demandant aux 
chaînes, dans le cadre de « contrats de 
programme », une contribution située entre 
25 et 27,5 °/o de leurs ressources, soit 40 à 
60 '/a de leur budget de réalisation. Assu- 
rant an même temps la. planification des 
produits, ces « contrats de programme » 
régleraient les difficultés de la production 
lourde. 

« Si f échoue, ajoute M. Edeline, il reste 
la vole de la coopérative.» Ce projet de 
« coopérative », préconisé par M. Le Tac 
dès avril 1977 et repris dans son dernier 
rapport rencontre l'hostilité * des syndicats: 
en «confiant la moitié du capital de la 
SJ? J 3 , aux trois sociétés de programme», 
il entraînerait des licenciements massifs. 

Si le personnel soutient Faction de son 
président pour prévenir le démantèlement 
de la société, if s'inquiète pourtant des 
Conséquences de sa politique de concur- 
rence dans le secteur audiovisuel M. Jean- 
Charles Edeline manie une dialectique sub- 
tile : •// nous faut intégrer les disciplines 
du secteur privé sur le plan opérationnel 
tout en gardant r esprit du service public. - 
Réalisateurs et techniciens estiment cette 
proposition contradictoire : « On veut accré- 
diter Fidéa que les normes de production 
de rex-OJl.TF. étaient laxistes. Cest faux. 
Pour faire face à le concurrence privée, en 
tire maintenant sur fa ficelle dans tous 


les domaines ; réduction des moyens tech- 
niques, des Jours de tournage, de montage _ 
La qualité en périt. » A la C.G.T., l’analyse 
est plus crue : ■ Ede/fne est là pour nous 
taire constater et assumer une situation 
économique. Pour noua faire céder sur Jes 
salaires, les conditions de travail et Ja 
nature du produit . » 

Cette amertume d'un personne) haute- 
ment qualifié s'affiche d’autant plus que 
chacun reconnaît dans la S.F.P- un outil 
incomparable. Ella reste pour les réalisa- 
teurs la garantie d'une qualité qui tend à 
disparaître ailleurs. Mais le temps du réa- 
lisateur roi est fini. La peau de chagrin 
da la création, la perpétuelle menace du 
chômage, le forcent souvent â e'indiner 
devant les conditions des chaînes. Et leurs 
gestionnaires brandissent l'argument des 
coûts pour Justifier la multlplfcadon des 
commandes passées au privé. Argument 
d’autant moins recevable que, saisie par 
les chaînes sûres de leur bon droit, la 
direction de la concurrence et des prix a 
rendu son verdict : les barèmes de la S.FJ*i 
sont Inférieurs à ceux de la chambre syn- 
dicale dBs producteurs, dans une propor- 
tion de 10 B /o pour le personnel et d'envi- 
ron 45 */o pour le matériel. En acquérant 
ainsi des droits sur des coproductions effec- 
tuées avec ses sociétés autres que la S.F.P., 
les sociétés de programme ont, il est vrai, 
la possibilité de ne pas appliquer les .-clau- 
ses de la convention collective relatives 
aux rétributions des réalisateurs. Ceux-ci 
se voient ainsi floués d'un tiers environ du 
cachet auquel, selon leur catégorie, lia 
ont droit. 

« César Birottean » 
réalisé dans le privé 
ne supporte pas 
Ha comparaison 

M. Louis Moliion, responsable du secteur 
production-films, précise te sens de cette 
querelle : « A cahier de charges égal, nous 
. sommes fou/ours concurrentiels, et sur las 
séries — comme Un Juge, un flic ou les 
Messieurs de Bois Doré — nos devis sont ■ 
les plus bas du marché. Pourtant, le privé 
se lance dans une course è r économie qui 
lui permet, comme pour César Birotteau, de 
proposer des devis inférieurs de près de 
30% aux nôtres. Il rogne sur les décors, 
les costumes, le temps de tournage » Mal- 
gré ses qualités. César Birotteau ne supporte 
effectivement pas la comparaison avec 
Splendeurs et misères des courtisanes, pro- 
duit par la S.F.P. 

Inexplicablement, la S.F.P.- ne bénéficie 
donc pas de la confiance accordée au privé, 
et contre toute logique, les chàineé'ont plus 


souvent tendance A fa considérer comme 
un adversaire plutôt que comme un parte- 
naire : « On nous demande dos dramatiques 
unitaires lourdes, qui noua coûtent de ran- 
gent, déclare Michel Oudin : mois très peu 
da séries, qui constituent toujours pour une 
société de production r activité la plus 
rentable. « 

Peu d’atouts sur le marché 
international 

Contrainte d’assurer l'emploi, la S.F LP. 
doit souvent se contenter d'opérations 
«blanches», comme les Rebelles, récem- 
ment diffusés et préalablement refusés par 
TéiècJp, ou même d’un travail déficitaire. 
Les sociétés de programme omettent en 
effet de préciser que leurs exigences finan- 
cières amènent parfois la S.FP. à tourner 
A fonds perdus : «Pour maintenir notre 
volonté qualitative, souligne M. Jean-Charte» 
Edeline, nous sommes amenés A prendre 
en charge des dépassements budgétaires 
constatés dès rorigtne du produit. Cela 
donne des coproductions fictives, dette le 
mesure où nous n'avons pas r espoir de 
récupérer le somme que nous ajoutons.» 
Sur l'exercice 1976, la part de coproduc- 
tion télévisée prévue s'élevait A 3 750 000 F, 
mais le total des dépassements atteint 
7 millions de francs supplémentaires, soit 
15 % du déficit de la société. 

L'année 1577 continue de voir Ig déve- 
loppement de ■ ces pratiques : ainsi 
le Chandelier, de Santelli, Monsieur Zola, 
de Lorenzi, ou Oftenbech, de Bols rond, 
accusent-tts Chacun des dépassements 
situés entra 500 000 francs si T miHlon. 

Cependant, le S.F.P. nB se heurte pas 
aeuitement & la concurrence de sociétés 
de production privées, travaillant avec dsa 
pigistes, et échappant à ses frais fixes an 
matériel et en personnel. Sur le marché 
francophone, etie subit également un lourd 
handhrâp face aux chaînes eUea-m&mes. Ne 
disposant pas d'accès à P antenne, elle ne 
peut satisfaire à la demanda de « contre- 
partie » (achat d'une, émission en compen- . 
gatlon d'une vente} tradRionnefloment en 
vigueur dans PaudiovisueL Mais, surtout, 
elle ee trouve confrontée aux' chaînes sur 
le plan des coûta : ceîtes-cl, dont. ' les 
productions sont amorties du seul taît de 
leur diffusion, peuvent en effet sa pènnetira 
de vendre au plus bas prix. . 

Pour développer sa compétitivité inter- 
nationale, M- Jean-Charles Edeflne réclame 
la garantie du gouvernement sur un em- 
prunt de 150 millions destiné à la construc- 
tion de studios tèiévision/cinèma à Bry-sur- 
Mame. A cette demande s’ajoute ceHa d'un 
capital financier de 70 millions qui s'addi- 
tionneront aux 10 m/fflons alloués .en 1975. 


Pour fa S.F.P., Il w va de sa survis : 
Issus de l'O.R.T.F n sHe a hérité d'un passif 
de BTJ5 m Niions en charges financières, 
sans bénéficier en contrepartie de la répar- 
tition de la redevance. 

La .satisfaction de ces deux exigences 
constituerait un point de non-retour, une 
consolidation définitive de la société. Mais, 
selon M. Le Tec, l 'amortissement des stu- 
dios de Bry nécessiterait la production 
annuelle de « cinquante films à gros budget, 
d'un coût moyen oscillant entre 10 et 
20 minions » (soit la qua^- totalité de la 
production européenne de ce type). Consta- 
tant, d'autre part, que la production film 
de la S.F.P. plafonne en 1977 è sept heu- 
res trente. K Juge cet Investissement pré- 
maturé et préconise de désolidariser l'acti- 
vité commerciale de ta S.F.P. de son sec- 
teur service public. A l'eppul de son ana- 
lyse, H souligne que les recettes réaHséee 
en 1978 «hors société de programme» 
culminent & 6,7% du chiffre d’affaires et 
que •rien ne laisse prévoir que ce pour- 
centage s'accroîtra sensiblement à reve- 
nir ». 

Aux Etats-Unis 
un retour massif aux studios 

La S.F.P. conteste ces conclusions : dans 
son catcùt, M. Le Tac ne prend pas en 
compte; selon èlte, les 32 milflons d'inves- 
tissements en production réalisés grâce à 
l'emprunt obligataire de 80 mettons contrac- 
té au printemps 1978, et qui portent ft 
15 % le chiffre d'affaires extérieur. La direc- 
tion ajoute aussi que le secteur cinéma ne 
saurait être Jugé avant deux ou trois ans 
et que l'opération dé Bry-aur-Mame anti- 
cipe sur la tendance, constatée aux Etats- 
Unis, d'un retour massif aux studios. Le 
chiffre da cinquante films, enfin, avancé 
A titre d’exemple de l'enveloppe financière, 
pourrait aussi être tempéré par un équi- 
valent en séries télévisées remplissant les 

mémos fonctions. 

Les débats parlementaires, les pourpar- 
lers avec lès chaînes et les décisions du 
gouvernement statueront dais les prochaines 
semaines sur l'avenir de la S.FP. : fia 
consacreront la politique de M. Edeline, 
avec ses risques et ses implications budgé- 
taires considérables, ou sonneront le glas 
de ['expérience menée depuis trois ans, 
menaçant plusieurs' centaines d’emplois, et 
peut-être aussi une certaine idée du service 
public. 

XAVIER DELCOURT. 


( 1 ) Les garanties de ras ne s’élèvent 
qu’à 13,7 millions. 

( 2 ) Le Monde du 26-27 juin. 

(3) Rapport de la commission iwtto- 

tfidnstett. 
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RADIO-TELEVISION 

IM DOCUMENT SUE LA CRISE CINÉMA-TÉLÉVISION 

9 centimes pour la création 


Écouter-voir 


Crise de la création téSérisuaDa ; cfrffl- 
cuUês du cinéma français. Deux « fronts » 
parallèles où la victoire ne se conçoit pas 
Isolée, et dont la cause essentielle est 
commune : la dlttuslon abusive de films 
de cinéma sur les antennes de la télévi- 
sion (cinq cent seize longs métrages, sur 
les trois chaînes, en 1978). Dans un docu- 
ment établi à partir de chiffres fournis par 
le Centre national de la clnématograpWa 
et par les sociétés de programme. H. Henri 
Lésa, di strib uteu r de fuma! fait le point de 
la question. 

I L ne suffit pas que la télévision diffuse 
dix films par semaine, mais II 
faut encore qu'elle les programme aux 
heures les plus favorables & la fréquentation 
des salies. 

Certes, quelques progrès ont été accom- 
plis à ce sujet Répondant aux demandes 
de la commission InterprofesalonneHe per- 
manente du cinéma concernant les rapporta 
Cinéma-télévision, les responsable? des 
société de programme se sont efforcés 
d'aménager la grille, dans le cadra des 
dispositions de leur cahier des charges, 
et compte tenu de leurs moyens budgétaires. 

Il n'en reste pas mains vrai qu'en 1976 
les trois chaînes de télévision ont présenté : 
— 102 films le lundi à 20 h. 30 ; 

— 87 filma le mardi à 20 h. 30 : 

— 42 films la mercredi à 20 h. 30 ; 

— 65 films le jeudi à 20 h. 30 : 

— 52 films le dimanche à 20 h J0 ; 

— 42 films le dimanche après-midi 

(Antenne 2 n'ayant supprimé totale- 
ment la diffusion des filma de cinéma, 
le dimanche après-midi, qu'à partir 
de 1977) ; 

soit 346 films (sur les 516) offerts au grand 
public aux heures les plus favorables à la 
fréquentation des salles. 

De plus, les films programmés sont de 
plus en plus récents, et cela est dû, 
notamment, au fait que les trots sociétés 
de programmes entendent diffuser, dans un 
délai plus rapide, les films qu'elles ont 
coproduits. En outre, la concurrence Joue 
entre les chaînes pour l'amélioration de 
l'indice d'écoute qui est un élément Impor- 
tant de la répartition du produit de la 
redevance; cela amène ces dernières à 
faire, de temps en temps, un effort parti- 
culier en ce qui concerne le prix d’acqul- 
eltlon des droits, afin de présenter un • film 
événement». 

Les films en cause sont annoncés à grand 
renfort de messages publicitaires sur les 
ondes, alors que la radiodiffusion-télévision 
française s'est toujours donné pour règle 
de ne pas faire de publicité pour les 
spectacles. 

Est-Il besoin d’ajouter que, le Jour oû la 
télévision programme un film de cette valeur 
spectaculaire, les salles de cinéma sont 
vides? 

En outre, on a vu se multiplier la diffusion 
de téléfilms étrangers d'une durée supérieure 
à une heure dans les casas non cinéma. 

La ressemblance de ces téléfilms avec des 
films de cinéma est telle que la confusion 
est totale pour une grande partie du public, 
et que, dès lors, les. limitations concernant 
la grille n'ont plus aucun sens. 

Une singulière distorsion 

SI les prix de cession des droits de dif- 
fusion des films ont augmenté au cours de 
ces trois dernières années, ils restent, 
encore, singulièrement bas. 

En 1975, les 4176000000 de spectateurs, 
pour les films de cinéma, sa sont répartie 
de la façon suivante : 

• 4 milliards (soit 06 # /n d'entre eux) se 
trouvaient devant leur récepteur de télévl- 
eion ; 

• 176 millions (soit 4 % d'entre eux) se 
trouvaient dans les sellas de cinéma. 

REDEVANCE -v 


les non-cassenrs 
seront les payenrs 

fyCAN DALEÜSE, cette augmenta - 

V tiori de la redevance au nam du 
renforcement des mesures de 
sécurité en faveur des émetteurs t 
Serait-ce la dernière interprétation 
de la foi anti-casseurs ? 

Même si, en l'occurrence, Pacte de 
vandalisme rfest justifiable à aucun 
égard, chacun sait qu’il s'agit tCim 
acte politique, la télévision d'Etat 
symbolisant pour certains les excès 
d’un pouvoir envahissant et anesthé- 
siant Fera-t-on payer aux anciens 
combattants la profanation du mo- 
nument élevé à la mémoire du maré- 
chal Leclerc? . 

Jadis, VOJI.TJ?. entretenait dans 
tous les bâtiments commandant de 
grands émetteurs une équipe de 
techniciens chargés de la mainte- 
nance. Leur présence était également 
un fadeur dissuasif pour ceux qui 
auraient voulu commettre un 
attentat. Aujourd'hui, la plupart des 
émetteurs — comme les réémetteurs 
— sont automatisés. Tl s fonctionnent 

seuls, sans intervention humaine. 

ta télévision française, gui a fait 
Péconomie de ces techniciens, n'a- 
t-eüe pas les moyens, sur une masse 
de re cettes qui atteint i milliards de 
francs lourds, de se payer les « seiui- 
neOess nécessaires pour garder ces 
édifices publies que sont devenus les 
émetteurs? 

V C. D. > 


Le même année, les 687 854 000 F de 
recettes hors taxe du marché français, reve- 
nant aux films de toutes nationalités, se 
sont répartis de la façon suivante : 

• 80864 000 F (soit 11 J »/o) ont été versés 
par les sociétés de programme de télé- 
vision au titre de l'acquisition des droite de 
diffusion des films ; 

• 617 000 000 de francs (soit 88 J %) ont 
été versés par les exploitants de ealles au 
titre de location de filme. 

En bref, 4 Va des spectateura pour 88 J ”/• 
des recettes ; % Va des spectateurs pour 
11 J Va des recettes. 

Pour se procurer une heure et demie 
(5400 secondes) de spectacle programmé â 
20 h. 80, la télévision pale, en moyenne, le 
prix qu’elle demande elle-même aux annon- 
ceurs pour trente secondes d'antenne seu- 
lement 

Cette situation d'une monstrueuse absur- 
dité a pu «'Instaurer parce qu'il n’exfsta 
pas de véritable économie de marché entre 
le quasi-monopole de le télévision et les. 
nombreux agents économiques qui amor- 
tissent de plus en plus difficilement les 
fpnda Investie dans le production cinéma- 
tographique et se trouvent, par-là même, 
contraints de rechercher un complément de 
recettes, al modique eolt-ll. Ce faisant, Ils- 
contribuent à l'aggravation de la crise qui 
les place - dans une situation de plus en 
plus difficile. 

Compte tenu des multiples diffusions pré- 
vues par contrat, les chaînes ont deux ans 
et dam) de programmation assurés. 

En fin de compte, la distorsion constatée 
n'est rien d’autre que l'exploitation de la 
crise par le concurrent qui la provoque. 

Un «acrifice modique 

Une révision totale de la politique de 
facilité qui a prévalu Jusqu'à présent Impli- 
querait quelques mesures budgétaires. 

SI, par une hypothèse d'école, on devait 
remplacer les trois cent quarante-huit films 
qui sont diffusés le soir à 20 h. 30 et 
l'après-midi du dimanche par des émissions 
télévisuelles de fiction, Il faudrait, sur la 
base d'un coût moyen de production de 
1 million de francs de l'heure, 500 mil- 
lions de francs. 

Si cet effort devait être supporté par le 
téléspectateur, cela représenterait, pour les 
quinze millions de possesseurs de récep- 
teurs de télévision, 33 F par an, soit 9 cen- 
times par soir, c’est-à-dire presque tien. 

Penser que l'électeur puisse rechigner 
pour un sacrifice aussi modique, quand fl 
s'agit d'éviter que sa - macédoine cultu- 
relle quotidienne » ne soft un Jour compo- 
sée que de conserves Importées, ce serait 
vraiment le prendre pour un «* demeuré ». 

Une telle somme pourrait être aussi 
trouvée, concurremment ou non, dans les 
ressources publicitaires. 

Blés ont été de l'ordre de 880 millions 
de francs pour Antenne 2 et TF 1, au coure 
de l'année écoulée, soit 14 % des Investis- 
sements. publicitaires en France quL en 
1975 ont atteint 6300 000 000 de francs selon 
l'IREP. 

Enfin, il est bien connu qu’au cours de 
l'année écoulée Iss sociétés de program- 
mes ont dégagé des bénéfices qui ont été 
soumis à l'impôt. Le moins que l'on puisse 
dire de cette nouvelle, c'est qu'elle a quel- 
que peu surpris les professionnels du 
cinéma. 

Personne ne songe, sérieusement, à rem- 
placer purement et simplement les trois 
cent quarante-huit films en cause par des 
émissions de fiction télévisuelles, mais, 
avec des fonds moins Importants .qu'il 
n’est pas difficile de dégager, la grille 
pourrait être sérieusement aménagée et 
la création télévisuelle développée. En 
outre, les prix d'acquisition des droits de 
diffusion des films pourraient être eugmen- ' 
tôs sensiblement 

Une échéance importante 

L’occasion se présente pour les pouvoirs 
publics de redéfinir les rapports chiémo- 
têlévfelon, puisqu'il va être procédé, - à 
brève échéance, à la révision des clauses 
permanentes du cahier des charges des 
trois sociétés de programmes qui étalent 
restées Inchangées depuis trois ans. 

Dans celte perspective, la commission 
cinéma-télévision a multiplié les contacts 
auprès des personnalités compétentes. Elle 
a établi un plan qui a été avalisé par le 
bureau de liaison des Industries cinémato- 
graphiques. Ce plan prévoit la réduction du 
nombre de films télédiffusés; l'aménage- 
ment de la grille (entre autres, la suppres- 
sion des diffusions de films de cinéma le 
mercredi toute la Journée et le dimanche 
après-midi) ; la suppression des diffusions 
de téléfilms d'origine étrangère d’une durée 
supérieure à plus d'une heure, dans les 
cases non cinéma ; un délai de priorité de 
quatre ans. à compter de la première 
représentation publique du film, en faveur 
de l'exploitation cinématographique, cette 
règle pouvant être assortie de dérogations, 
en considération de l'audience des films. 

La profession demande, également, la 
révision du prix plancher pour la cession 
des droits de diffusion des films et le créa- 
tion d’une affectation budgétaire pour l'ac- 
quisition de ces droits. . 

Les pouvoirs publics sonHIs disposés à 
prendre les mesures Indispensables pour 
harmoniser, sérieusement, les rapports 
clnéma-télôvlslon, ou se contenteront-fls de 
mesures en trompe-rtsll ? 

L'enjeu est Important II s'agit dé savoir 
al la France veut continuer à être présente 
dans le monde, grâce à ses films (et, aussi, 
ses téléfilms), ou s! elle veuf ae contenter 
de contempler son passé cinématographi- 
que et d'BCCUSillfr Iss œuvres nouvelles 
réalisées par tes créateurs des grands pays 
producteurs. 


• PORTRAIT : MARGUE- 
RITE YOURGENAR. — 

Lundi 21 novembre, France- 

Culture, 14 h. 45. 

Elle vit ans une île du Maine, sur 
la côte est des Etats-Unis, écrivain 
retiré, évitant la curiosité des journa- 
listes. Marguerite Yourcenar a passé son 
enfance près de Line. Elle s’appelait 
alors Crayencour. 

Jean Montai betti, André Mathieu et 
Simone Mory ont Interrogé des témoins 
de ses années de Jeunesse. Us ont lu 
et relu Souvenirs pieux et Archives du 
Nord, les deux premiers tomes de sa 
recherche' d’âne généalogie, et Ils sont 
allés interroger la romancière. Elle est 
là, dans son chalet de bols, c Petite 
Plaisance s, entourée de ses livres et de 
ses objets, elle se confie, elle parle de 
sa mère, de son père et de ses voyages. 
Elle témoigne des luttes sociales ou 
politiques qu'elle a connues. 

Et si Yoorcenar était la première 
femme à occuper un siège à l’Académie 
française— 

• PORTRAIT : MAREK HAL- 
. TER. — Lundi 21 novembre, 

A 2, 21 bu 55. 

Maurice Frydland, dans la série 
Personnages de la oie, a fixé sa caméra 
sur le fier visage d’un peintre-conteur, 
Marek Bal ter, né à Varsovie, enfant du 
ghetto, qui raconte & nouveau, pour la 
seconde chaîne, son adolescence bal- 
lottée, son exil en France, loin de la 
Pologne antisémite et, depuis lois, ses 
luttes contre tous les formes de ségré- 
gation et de répression, en Argentine 
et au Moyen-Orient. 

• DOSSIERS DE L'ÉCRAN : 
FRANCIS GARY POWERS. 

. — Mardi 22 novembre, A 2, 
20 h. 30. 

Voici à nouveau la guerre en vedette, 
aux «Dossiers » de la seconde chaîne, 
cette guerre froide que faillit irrémédia- 
blement relancer, en 1960, l’affaire qu'évo- 
que Ici un téléfilm américain. Ancien 
pilote de la CJJL, Francis Gary Powers 
eut, en effet, le malheur d’être repéré 
et abattu par les défenses antl -aérien- 
nes soviétiques, alors qu'il survolait le 
territoire de ITLRBjS. h bord d'un avion 
XJ 2. Croyant que le pilote (Indemne) 


avait appliqué la consigne — faire 
sauter son avion en vol plutôt que d'être 
pris, — le président Efsenhower démentit 
l'existence d'un réseau d'espionnage 
concentré sur l’Est, ue président 
Khrouchtchev eut beau jeu de fournir 
des preuves. 

Chassé de la CIA pour avoir compro- 
mis par manque de courage les relations 
des deux Grands, pilote, on temps, 
pour une chaîne de télévision améri- 
caine, Francis Gary Fowen. est mort, 
le 1“ août dernier, dans un accident 
d'hélicoptère. 

• PORTRAIT : AIMÉ CÉ- 
SAXRE. — Mardi 22 novem- 
bre, TF 1,22 h. 30. 

A la jointure .le deux histoires, 
Aimé Cêsalre habite une double rési- 
dence : celle que tes cartes du dix- 
huitième siècle désignaient comme 
demeure des Français cm demeure des 
sauvages. Poète et dramaturge, 11 brasse 
an vocabulaire fois onnan t, enraciné 
dans le plus puriste des dictionnaires, 
mais aussi dans la plus luxuriante des 
végétations, celle de la Martinique. 
Homme politique et maire de Fort-de- 
France, U est aussi, avec Léopold Se- 
dar Senghor — son ancien condisciple 
à Louis- le-Grand, — le champion de la 
«négritude» et l'adversaire déterminé 
du colonialisme français dans les dépar- 
tements d’outre-mer. 

A défaut d'autre chose, le portrait 
proposé par 11NA permet de faire .a 
connaissance d’un des plus grands écri- 
vains noirs de langue française. Mais 
le parti pris esthétique et littéraire de 
la réalisation s’accompagne d’une super- 
ficialité politique dont on ne sait s’il 
faut l’attribuer à la prudence ou à la 
candeur. 

• SÉRIE DRAMATIQUE : 
MARIAGES. — A partir du 
jeudi 24 novembre, TF 1, 
20 h. 30. 

Fabienne a de l’argent. Son père — 
un humaniste — possède une fabrique 
de chaussures. Son oncle — un cynique 
— est un nanti, fier de l’être. Son fiancé 
la trompe, l’humilié. L'affront est public, 
n faut réparer, avec les honneurs. La 
.fille de bonne famille entreprend sa 
cour. Elle Jette son dévolu sur un Jeune 
collaborateur de son père : dents longues 


mais petites origines. Elle séduit. Elle 
épouse. Nuit de noces à Dijon. Cham- 
pagne. L'époux est lamentable. 

Première partie — la suite s'annonce 
joyeuse — d'une adaptation rétro (au 
second degré ?) du gros roman de l'au- 
teur beige Charles Plisnier. Le texte 
vient d'être réédité, pour l'occasion 
chez Buchet-ChasteL 

•THÉÂTRE HISTORIQUE : 
L'AFFAIRE DES POISONS 
— Samedi 26 novembre, A 2 
20 h. 30. 

a Dieu et mon roy* : l'atmosphèn 
de l'an 1679 est d'autant plus étouffant 
que le souverain, se prenant pour nr 
astre, en cage son entourage dans li 
prison de ses caprices, qu'on appelt 
aussi « raison d’Etat ». Rapidement fané 
sous ce climat, la marquise de Mon 
tespan, pour garder sa place au sotel ' 
a-t-elle tenté d'empoisonner Louis XXV 
Homme masqué, cassette secrète, phll 
tre mystérieux : Gérard Verges mèn 
l'enquête — mi-thriller, mi-bande des 
sinée — en exploitant les ressources d 
la vidéo. 

Malheureusement, ni le scénario ni 1 
réalisation ne sont à la hauteur d 
ses ambitions. Le comique tourne à 1 
farce grasse et seul le recours à J' « élec 
tronlque» chère à Averty sauve l'émir 
sion de l'ennui. Le récit du témoin 
charge, Gui bourg, est l’occasion pot' 
Verges de multiplier les trucages, c 
transporter ses acteurs sur la carte d 
Tendre, les cases d'un échiquier oa 1 
bobine d'un film. S! la désinvolture i 
le sourire ont pour fonction de dénoncf 
le ridicule de l'histoire officielle, ils n'ai 
rivent pourtant pas à faire oublier d< - 
dialogues et un humour pesants. Ma 
Verges a suffisamment de talent poi 
avoir, aussi, droit à, l'échec. 


PROGRAMMES 

ÉDUCATIFS 

Les programmes des émissions édu- 
catives diffusées à la radio sur le 
réseau ondes moyennes de France- 
Cnitnre et à la télévision sur la pre- 
mière chaîne les Jonn de la semaine 
sont paras dons ■ le Monde de l'édu- 
cation a (n° 33 daté novembre 1977), 
qui les publie régulièrement tons les 
mois. 


Les films de la semaine 


• CES MESSIEURS DE LA 
GACHETTE, de Raoul André. 
— Dimanche 20 novembre, 
TF 1, 17 h. 50. 

Ou du mauvais emploi que 
l’on peut faire d'excellents 
rcteurs comiques (Francis 
Blanche, Poiret et Semait, 
Daiy CowL Annie Cordy) lors- 
qu'on est Incapable d’élever 
au-dessus du vaudeville de 
confection bâclé des situa- 
tions qui appelaient un dé- 
cnatnement burlesque, 

• MADAME ET SON COW- 
BOY, de H. C. Pblter. — 
Dimanche 20 novembre, TF 7, . 
20 h. 30. 

Les situations classiques de 
la comédie américaine 
d'avant guerre avec un grand 
et beau cow-boy pour héros. 
Tout est facilement prévisi- 
ble, mais c'est bien enlevé, 
amusant et sentimental G&iy 
Cooper obtint là un grand 
succès public et Merle Oberon 
est plus à l'aise que dans let 
Hauts de Hurleoent. 

• LA CHINE EST PROCHE, 
de Marco BoIIochîo. — 
Dimanche 20 novembre, FR 3, 
22 h. 30. 

Le dévoiement d'un parti 
populaire (le parti socialiste 
Italien) dons une alliance 
contre nature avec une bour- 
geoisie décadente. Bellochlo 
s'en prend aussi bien aux 
riches déliquescents qu'aux 

prolétaires arrivistes et mon- 
tre la révolte romantique et 
Ingénue d’un petT groupe pro- 
chlnols. Cette critique acerbe 
de la vie politique Italienne 
est valable pour d'autres pays. 
X7h ferment comique exacerba 
1» virulence du propos, l'hu- 
mour est le révélateur d'une 
lucidité qui se colore d'amer- 
tume. Marco Bellochlo Impo- 
sait, en 1967, un talent et une 
maturité qu'il n’a pas. tou- 
jours retrouvés depuis. 

• CATHERINE, de Bernard 
Borderie. — Lundi 21 novem- 
bre, TF 7, 20 fa. 30. 

Les aventures d’une héroïne 
façon e Angélique » à l'épo- 


que où les Armagnacs et les 
Bourguignons se disputaient 
la France. Adaptation complè- 
tement ratée du premier vo- 
lume d’un passionnant feuil- 
leton historique de Juliette 
BenzcnL A part se monter 
dévêtue, Olga Georges-Picot 
ne sait pas faire grand-chose 
L’échec fut tel que la suite 
ne fut jamais tournée, si bien 
que le film se termine en 
queue de poisson. 

• L'ADORABLE VOISINE, 
de Richard Quine. — Lundi 

21 nbvembre, FR 3, 20 h. 30. 

Adepte de la sorcellerie new- 

yorkaise. Kim Novak se sert 
de ses pouvoirs pour séduire 
James Stewart. On pense à 
Ma femme est une sorcière, de 
René Clair qui était beaucoup 
plus drôle, avec beaucoup plus 
de gags et d'idées de mise en 
scène. Richard Quine ne s’en 
est pourtant pas mal tiré et 
Kim Novak n’est pas 'seule- 1 
ment Ici, comme trop souvent, 
une belle fille en marbre rose. 

1 

. • QUATRE DU TEXAS, de 

Robert Aldrich. — Mardi 

22 novembre, FR 3, 20 fa. 30. 

Deux aventuriers sympa- 
thiques et rivaux pendant 
tout le film : Frank Slnatra 
et Dean Martin ; deux femmes 
capiteuses chacune en son 
genre : An) ta Ekberg et 
Ursula Andress. fi y a aussi 
Victor Buono et Charles Bron- 
son. Les acteurs remportent 
sur une intrigue tarabiscotée 
qu'il ne faut pas prendre au 
sérieux, car ce western est 
parodique. Aldrich l'a mené 
comme un combat de boxe., 

• POLICE SUR LA VILLE, 
de Don Siegel. — Mercredi 

23 novembre, FR 3, 20 fa. 30. 

D'après un roman de Richard 
Dougherty, qui fut, pendant 
deux ans, préfet de police à 
New-York. L'un des adap- 
tateurs est Abraham Polonky. 
ancienne victime du maccar- 
thysme. On trouvera dans ce 
film noir, centré sur la per- 
sonnalité fTun policier new- 


LES SERVICES DE FRANCE-INTER 

MSïm — 5 h. 55; 6 h. 28; 6 fa, 55; 7 h. 28; 
S h. 55; 19 fa- 55. 

METEO MARINE. — 7 h. 55 ; 19 b. 55. 
INFORMATIONS ROUTIERES. — 5 h. 53 ; 19 h. 55 ; 
23 ta. 

COURSES. — 6 h. 46; 15 fa.; 16 h. ; 17 h.; 18 h.; 20 h. 
EMPLOI. — $ h. 28; 6 fa. 55; 8 h. 55; 12 h.; 21 h. 
JEUNES. — 7 h. 28; 8 fa. 55 ; 18 h. ; 22 fa. 
TROISIEME AGE. — 10 fa. 


yorkais, une véritable étude 
sociale : violence, corruption, 
bas-fonds d’une grande ville. 
La mise en scène — d'un spé- 
cialiste du genre — donne à 
l'histoire une densité tragique. 

• CHÈRE LOUISE, de Phî- 
Gppa de Broca. — Jeudi 
24 novembre, FR 3, 20 fa. 30. 

La nouvelle de Jean-Louis 
Curtis se distinguait par une 
écriture raffinée à laquelle 
Philippe de Broca a cherché 
des équivalents cinématogra- 
phiques. Bêlas, les images 
trop composées, trop affectées, 
font tomber dans la mièvre- 
rie le douloureux roman 
d’amour d’une femme de qua- 
rante ans pour un Jeune 
Italien. Avec son intelligence 
et son autorité habituelles, 
Jeanne Moreau cherche & 
tirer son personnage des cli- 
chés romantiques. Elle y par- 
vient, mais son partenaire est 
bien maladroit. 

• DEUX SOUS D’E5POIR, 
de Renoto Casteflani, — Ven- 
dredi 25 novembre, A 2, 
22 h. 50. 

Sujet : le chômage dans les 
campagnes Italiennes (la ré- 
gion de Naples) en 1950. 
Décors naturels, acteurs non 
professionnels. C’est encore 
le néo-réalisme d’après-guerre 
mais déjà l'humour, la vivacité 
de la réalisation, le folklore 
social, annonçant les grandes 
heures de la «comédie Ita- 
lienne », dont on n’a pas fini 
de retrouver les sources. L'im- 
provisation, qui semble liée 
aux méthodes du néo-réa- 
llsme, n'est qu'apparente. 
Comme toutes tes comédies 
sociales que nous avons vues 
depuis (signées Comenclni, 
Monlcelll ou Rlsi), ce film est 
extrêmement élaboré. Au Fes- 
tival de Cannes 1952, il rem- 
porta le Grand PrLx_. ex 
aequo avec Othello d'Orson 
Welles. 

• LES SEPT VOLEURS DE 
CHICAGO, de Gordon Douglas. 
— ■ Dimanche 27 novembre, 
TF 1, 20 h, 30. 

La « bande à Sinatra s 
dans des numéros extrême- 
ment brillants but une histoire 
assez décousue, reprenant, 
pour l'essentiel, la légende de 
Robin des Bols dans le Chi- 
cago des années 20. Dès que 
la mise en scène de Gordon 
Douglas donne des signes de 
défaillance, les acteurs re- 
prennent le film en main, 
1e relançant. Finalement, an 
s’amuse beaucoup. 


• MERCI, MA TANTE, . 
Salvatore Samperi. — Dima 
«he 27 novembre, FR 
22 h. 30. 

On crut, de bonne foi, s 
Festival de Cannes 1968, que 
premier long métrage de San 
péri, présenté en même tan; 
que les Potngs dans les poefû 
de Marco Bellochio et avec 
même interprète Lou Castr 
dans le rôle principal, é t a : 
une critique virulente de 
bourgeoisie Italienne. Malici 
Péché véniel et Scandalo oi 
dissipé, depuis, toutes les tlli 
siens. Sam péri n’est qu*i 
cinéaste racoleur — très tu 
bile, d'ailleurs — qui se se 
d’alibis sociaux ou poIitlqu> 
pour mettre en Images des s . 
tuatlons érotlq ues plus c 
moins morbides. Merci, n 
tante, qui révéla Lisa Gastor 
est tout de même ce qu’il 
fait de mieux, même si l’c 
en voit, aujourd'hui, les f' - 
celles. 


• TRAITEMENT DE CHO 

d'Alain Jessaa. — Lun 
28 novembre, TF 1, 20 h. 3 

Cauchemar pour Annie G 
rardot découvrant les secre 
d'une clinique de thalassoth. 
ra.ple pour gens riches 
Belle-île. Il y a là -dedans d- 
souvenirs de File du docte i 
Moreau et de Dracula. Ma 
comme les serviteurs de la cl 
nique sont des Portugais In 
mi grés, le film d'épouvan 
débouche sur la fable mi 
derne. En employant des elfe 
grand -gui gnolesq ues qu! si 
co u en t les nerfs et soulève) 
le co?ur. Alain Jessua n'a pi 
trouvé le meilleur style poi 
convaincre. 


• MADAME Cl 
MARIS, de Jack Léo Thi 
— Lundi 28 novembre 
20 b. 30. 

Cinéaste anglo-saxo: 
dai iste du film de gu 
d’aventures à grand g» 
Jack Lee Thompson s 
main trop lourde pour 

norlo délicieusement 
siste de Betty Corne 
Adolph Green. Ah I s 
nelll ou Donen avaient 
cette «comédie amène; 
Consolation à cette 
tlon ; le brio, l'entre 
Shlrley Mac Laine, fc 
tourée par Paul Newma 
bat Mltchuni. Dean Ms 
Gene Kelly. 


HENRI LASA, 
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t "o Un en 1 Voici tout juste un .an que le Liban 
^ est sorti de cette nuit effroyable qui ■ fit de 
-^Beyrouth une caricature de toutes les démences 
- r " du siècle. Un an ! Les Libanais qui déambulent 
aujourdTml dans les ruines froides du centre 
ville, de la place des Canons h Hamra. parais- 
r -^ sent encore ne pas y croire. On se réhabitue 
mal ans plus simples gestes de la pat* quand 
: ;> ^ an a vécu si longtemps et si intimement « avec» 
"'la guerre civile. « avec » la mort Traverser une 
. ^ rue sans craindre les hoquets d' une mitrail- 
î ; ^ leuse ; sortir d’un porche sans chercher des 
yeux le franc-tireur invisible ; croiser un regard 
- O sans imaginer on amaaL Beyrouth, depuis 
douze mois, n'est qu'une grande plaie ouverte, 
r : un souffle retenu, une interminable stupéfac- 
~ lion. 

- La vie, pourtant, et selon un dérisoire euphé- 
-T.- misrna, « reprend son cours >. Avec lenteur,; 


précautionneusement. Des chantiers se réveil- 
lent Hunt les mines, du béton frais dissimule 
les balafres de la guerre & AchraOeh ou 
Ghyahe. Peu à peu, un immense fourmillement 
parcourt le petit Liban déchiré, pulvérisé, mais 
qui s’attelle déjà à la « reconstruction ». Recons- 
truire. restaurer, revivre— Ces verbes coura- 
geux, que tant d’antres pays ont appris à 
conjuguer dans leur histoire, prennent, au 
Liban, un sens particulier. Ce qu’il s’agit de 
réinventer & Beyrouth, ce sont dix, cent, mille 
équilibres aussi ténus que fragiles, une alchimie 
savante qui sut, jadis, fabriquer une paix 
prospère avec tous les éléments et les contra- 
dictions qui rendent la guerre indéfiniment 
< possible ». 

Deux phrases souvent prononcées à Beyrouth 
résument aujourd'hui la précarité de cette 
après-guerre libanaise. « Plus rien ne sera 


comme avant » et « Rien n’est encore réglé ». 
Personne ne nie, en effet, qu’une petite chose 
Impalpable a disparu dans les canonnades : cette 
facilité d’être, cette insouciance bricoleuse qui 
donnait un goût de soleil au miracle libanais. 
La paix, demain, si elle ressuscite vraiment, 
sera lucide et volontaire. A « l'est » comme à 
« l’ouest » de cette capitale encore divisée, 
au nord comme au sud de ce pays menacé 
de partition, le timbre des voix a changé. A 
force de courage et d’énergie, l’avenir pourra 
être lumineux. Mais il sera différent. Même 
si le ballet recommencé des politiciens, la 
redondance des discours, peuvent parfois faire 
illusion. 

Rien n'est pourtant réglé ! Nul n’en discon- 
vient non plus. La « solution politique * et la 
restauration de l'Etat sont encore problémati- 
ques. Le sud du pays, champ de manœuvres 


et test diplomatico-miHtaire du Proche-Orient, 
échappe à toute administration nationale et 
vit encore sons les bombes. Ni le sort des 
Palestiniens ni celai de l’armée syrienne, - ga- 
rante provisoire de la paix », ne sont rixés, 
alors que ‘ l'avenir du Liban en dépend. Un 
fouillis de problèmes et de dossiers ouverts 
barre encore l’horizon. Le Liban, qui ne veut 
ni ne peut s'exclure du Proche-Orient arabe, 
porte comme un fardeau les incertitudes du 
* règlement global » de la crise israélo-arabe. 

Malgré cela, ce supplément en apporte la 
preuve, le Liban ne se résout pas & attendre. 
D s’acharne, déjà, et dans tous les domaines, 
& renaître. T art-il finalement meilleure pro- 
messe pour tontes les solations à venir et A 
trouver que ce prodigieux entêtement de la vie 
qui remue partout dans ce qu'il reste de Bey- 
routh ? J.-C. GUPXBBAUP. 


UN ROLE IRREMPLAÇABLE 
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- - - r .7 -r A place de Beyrouth en plein 
I essor attirait les financiers 
■' X-j du monde entier. L'éventail 
— — dm étabÜEsements iqgtau fe ? 

la capitale libanaise allait de la 
;îi if.P 1 ’**- EiR-rik of America & la Moscow 
‘ Narodny Bank. Il comprenait, 
: ! :î )' j t- outre les banques des pays de 
■ l'Est et de l’Ouest, des sociétés 
* ■< -- iudustiteDes, financières et com- 

; - mtwiAiBB. de tous les continents 
' ■;;; et de toutes les nationalités. La 
i;. politique H bérale du T.fbftw facUl- 
■•••■ iiüi tait ces! implantations, parce 
• _u.. qu’elle démontrait la qualité de 
«*• ses services, assurant du même 
coup l’emploi et le r e ven u d’un 
* pays dépourvu, de richesses natu- 
relies. Cette politique avait éga- 

- îpjTKmt pour objectif de consacrer 
le caractère pacifique et lntema- 

tlnnal ri*ym haVTe de pftlr iteng 

une sans perturbée par un conflit 

. a défaut de garanties dlploma- 

* v - tiques, la densité et la diversité 
• - ’.r— des intérêts financiers auraient 

pu y supp l ée r en assurant au 
■rjt Liban une protection è toute 
• épreuve. C’est du moins riBusion 

qu’avaient les Libanais, tout 
- ■ . • - comme les Français, qui avalent 
...' caru leur défense assurée par la 
‘ ; “ ligne Maginot en 1039. En réalité, 
-- si cette garantie de la finance 
'• internationale n’a pas été effl- 
• 1 cace, comme le prouvent la des- 
. - traction, le vol et le pillage d*nn 

-- . grand nombre, d’établissements 
- étrangers durant dix-huit mois 
. ^ d’affrontements en 1975-1976, c'est 
' que l’enjeu de la guerre au L i b an 
■ -, devait être plus important. H n’y 
a aucune difficulté à le démem- 
V trer dès lors que le sacrifice des 
vies, des biens et des valeurs n’a 

- soulevé pour toute pro testation 
' - 1 que dp” paroles émouvantes qui 

confondaient l’action des grands 
de ce inonde avec celle de r Ar- 
mée du saint Comment ne pas 
rappeler que, avant 1976. la compé- 


par PIERRE EDDE (*) 


titian autour de simples adjudi- 
cations d’équipements pour us 
pays de 10 OH) tanq. mobilisait les 
chancelleries, et que leurs ambas- 
sadeurs Intervenaient avec force 
pour assurer le succès de leurs fir- 
mes ? Ce souci constant, musclé, 
accréditait l'illusion, tout comme 
la conspiration Internationale du 
silence facilitait l'holocauste du 
Liban. Les historiens ne manque- 
ront pas, & l’avenir, de produire 
les preuves de ce crime dont le 
but Inavoué n’a pas pu être 
atteint. 

Cela dit, les questions qui sa 
posent aujourd'hui se réfèrent 
à cette place financière. Après 
la cessation des combats, existe- 
t-elle, pourra-t-elle reprendre sa 

Rétablir la confiance 

En octobre 1966. une crise bien 
plus dangereuse, parce quelle 
dévoilait une faille technique, 
aurait dû compromettre définiti- 
vement ce pays de la bonne et 
rapide transaction. En effet, le 
krach de la Banque Intra faisait 
les manchettes de la presse mon- 
diale. Le total du bDsn de cette 
banque dépassait & l'époque celui 
du. budget de la République. Il 
n’était pas surprenant d’entendre, 
dans les cercles financiers de 
New- York, de Londres et de Paris, 
sonner le glas de Beyrouth. Ce- 
pendant, les autorités libanaises 
qui n’avaient pas pu, par leur 
laxisme, prévenir la catastrophe 
se sont ressaisies en opérant un 
redressement remarquable. Talon- 
nées par l’Association des ban- 
ques et en étroite collaboration 
avec elle, les autorités politiques, 
législatives et monétaires se sont 
mobilisées pour prendre les mesu- 
res les plus énergiques. L’assai- 


f onction, quel avenir peut-on lui 
prédire ? 

La guerre inqualifiable qui a 
déchiré le Liban est certes le coup 
le plus dur porté à sa réputation 
financière, mais cette tentative 
de l’achever n’était pas la pre- 
mière. Les événements sanglants, 
de mai à octobre 1958, qui se sont 
achevés par le débarquement des 
c marines» américains, devaient 
déjà compromettre la croissance 
d’un marché qui en était à ses 
premiers pas. Ce fut en réalité un 
baptême du feu, dont - l’épreuve 
subie et digérée marquait le 
démarrage d'un développement 
spectaculaire. Dès le début de 
l’année 1959, l'afflux des investis- 
sements nouveaux était considé- 
rable. Et (Tune: 


nlssement du secteur b ancair e et 
le remboursement des déposants 
devaient rapidement rétablir la 
confiance. Les frais de cette opé- 
ration ont été partagés entre 
l'Etat, responsable du laisser-falxe, 
et les banques, débarrassées fane 
compétition malsaine. Ce pari 
sur l’avenir fat pris & bon escient, 
et Be yrouth a continué sa pro- 
gression. 

Jamais mt« trais : la 

guerre de 1975-1976 intervenait à 
une époque où toutes les entre- 
prises enregistraient des records 
de bénéfice. Prenant progressive- 
ment conscience du danger au 
fur et à mesure de l’Intensité des 
combats, bon nombre d’entrepri- 
ses ont quitté le Liban. Elles se 
sont repliées à Chypre, & Athè n es, 
à Paris, & Londres ou dans les 
pays du Golfe. En revanche, d’au- 
tres responsables ont choisi da 
rester sur place, bravant souvent 
la mort pour sauver leur patri- 
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moine ou celui dont ils avalent la 
charge. Cependant, malgré les 
bombardements, les enlèvements, 
les meurtres, le pillage, malgré 
une population decliitée par la 
haine et la violence, la vie a 
continué, et avec elle les affaires. 
A chaque trêve, souvent de quel- 
ques heures seulement, les liai- 
sons se rétablissaient à travers 
les fronts avec, bien entendu, la 
complicité des combattants. Au 
prix de risques Incalculables, des 
documents, des valeurs et de la 
monnaie en espèces étaient reti- 
rés des banques situées au centre 
des combats et mis è l’abri. Les 
activités se sont également dépla- 
cées des points chauds vers la 
périphérie de la capitale ou vers 
d’autres villes de la côte ou de 
la montagne. Les ports de Jau- 
ni eh, de Tripoli, de 8 àSda et de 
Tyr ont pris la relève du part 
détruit de Beyrouth. Une fois de 
plus, l’initiative privée se substi- 
tuait à la défaillance des services 
publics, et l’atavisme phénicien 
remportait sur l’appartenance 
chrétienne ou m usulmane des 
combattants. 

Après nantit des combats de- 
puis bientôt un an, ü est- encore 
prématuré de procéder à un 
inventaire précis. On pourrait 
tenter d'en tracer les grandes 
lignes. 

La balance des paiements du 
pays est demeurée excédentaire. 
Traditionnellement au Liban, 
celle-ci corrigeait le large déficit 
de la balance commerciale par le 
produit des services et les revenus 
de l’activité libanaise à l’étranger. 
Durant les dix-huit mois de 
guerre, l’Importation s’étalt ré- 
duite aux denrées alimentaires 
nécessaires, aux produits pharma- 
ceutiques et aux carburants. Les 
armes et les munitions, qui repré- 
sentaient l’essentiel de l’importa- 
tion, doivent être portées au 
compte de généreux « philan- 
thropes » dont l'identité nationale 
est des plus variées. De ce tait, et 
pour la première fois, le déficit 
de la balance commerciale a été 
considérablement réduit, par suite 
notamment de la poursuite de 
certaines exportations. En revan- 
che, si l'on ajoute aux remises de 
fonds des Libanais i l’étranger le 
produit de leurs activités qui n'ont 
pas été interrompues, et surtout 
le financement de la guerre (éva- 
lué par certains experts à un 
millions de dollars par jour), la 
balance des paiements a été lar- 
gement excédentaire. 

Ces données se retrouvent, quoi- 
que partiellement, dans les bilans 
des banques arrêtés et publiés au 
30 Juin 1977. On y constate un 
accroissement prodigieux des 
dépôts. Bien que les comptes de 
pertes et profits ne figurent pas 
dans ces publications, l’abondance 
de ces liquidités extraordinaires 
est paradoxale et révélatrice. 

Normalement, un petit pays, 
privé de richesses naturelles, 
déchiqueté de surcroît par une 
guerre intérieure et extérieure, 
aurait dû se voir délester de ses 
capitaux, qui pouvaient librement 
fuir, n’ayant Jamais été retenus 
en effet par un quelconque 
contrôle des changes. Sa monnaie 
se serait complètement dépréciée 
et sa banqueroute pro c la mé e. 

A ce Jour, ces prémices n’ont 
pas été confirmées. Les capitaux 
qui avaient fui sont retournés ou 
ont été remplacés, et la monnaie a 
perdu quelques points, qui ne sont 
nullement significatifs de l’am- 
pleur des dégâts. Les activités 
reprennent lentement, et les enga- 
gements s’exécutent progressive- 
ment 

C’est toutefois à travers ce 
curieux phénomène que l’on 
trouve la clef de ce qui pourrait 
Être considéré comme un mystère. 

Cette guerre du Liban n’a pas 
été financée par l'épargne des 
Libanais, parce que, si tel avait 
été le cas, elle se serait totale- 
ment épuisée. Or les chiffres 
prouvent le contraire. 

(Lire la suite page 14.) 

(*j ancien ministre dee finances. 


L'action discrète 
mais persévérante 
de la France 


L A guerre civile libanaise est 
une émanation du conflit 
israélo-arabe, dont l'une des 
conséquences fut de Jeter an 
T.than dans de misérables camps 
de réfugiés, quelque quatre cent 
mille Palestiniens. Mais la pré- 
sence de ceux- ci ne servit que 
de détonateur à une situation 
rendue explosive par le fait 
que l’équilibre Intercom munau- 
taire réalisé artificiellement par 
le Pacte national de 1943 — com- 
promis entre les chrétiens et les 
TTvnftnimftnR — se trouvait remis 
en question. Ces derniers, en 
effet, devenus aujourd’hui majo- 
ritaires. contestaient la prédomi- 
nance maronite dans le domaine 
poHWq iv» . et . administratif. La 
France, qui avait présidé en tant 
que puissance mandataire à l’ins- 
tallation des institutions politiques 
du Liban sur la base de ce pacte, 
et qui. d’antre part, avait tradi- 
tionnellement tenu le rôle de 
«puissance protectrice des chré- 
tiens du Levants, ne devait et 


ne pouvait rester indifférente à 
la désintégration d’un pays ami. 
dont on citait en exemple Jus- 
qu’alors l’équilibre et la prospé- 
rité au sein d’un monde arabe 
trop souvent divisé. 

Dès les premiers combats, en 
19 7 5, plusieurs personnalités, 
raimttm mm. René Maheu. Miche) 
Debré, Pierre Millet, ou encore 
l'abbé Mouborac, manifestaient 
ici même ( 1 ) leur inquiétude et 
leur espoir de voir la Rance 
Intervenir d’une manière ou d’une 
autre. De son côté, le gouverne- 
ment, sur les injonctions pres- 
santes du président Valéry Gis- 
card cTEstaing, cherchait les voles 
- difficiles pour une action qui 
respecterait à la fois la souve- 
raineté libanaise et le détir des 
parties en conflit de voir s’exer- 
cer une médiation française. Sou- 
vent décriée, parfois Incomprise, 
mais toujours Honorable, l'action 
de la France fut, malgré quel- 
ques désillusions, persévérante. 


Missions d’amitié et d’information 


Le 2 juillet 1975, moins de trois 
mois après le dèbnt des affron- 
tements, le président de la Répu- 
blique déclare, lors du conseil 
des ministres, que c la France est 
prête à se joindre aux gouverne- 
ments amis du Liban en vue 
d’aider ce pays à retrouver la 
paix civile, la stabüxté et la 
prospérité ». A Beyrouth,, notre 
ambassade — qui ne cessera 
d'ailleurs jamais de fonctionner 
— développe ses contacta Mais le 
Liban est déjà engagé au plbs ' 
profond de la crise, et le temps 
n’est pas au dialogue, et encore 
moins à la conciliation. L’au- 
tomne 1975 arrive. Le ministre 
des affaires étrangères, M. Sauva- 
gn argues, rappelle, à la séance 
du 29 octobre à l’Assemblée natio- 
nale, « l’action extrêmement dis- 
crète. mais extraordinairement 
intense, de la France », et déplore 
que « nos dernières prises de 
position n’aient pas été suivies 
d’effet ». Après avoir souligné que 
les tensions actuelles sont dues 
«ou changement . démographique 
et aussi à tinter} èrence des pro- 
blèmes religieux et sociaux, .ain- 
si qu’à certaines révisions inter- 
venues dans les structures du 
pays », fl conclut que. la grande 
complexité du problème exige une 
« certaine discrétion. ». En France, 
la guerre du Liban largement 
c omm entée par les médias, touche 
une opinion publique relativement 
sensibilisée, dont une partie ne 
comprend pas l'apparente passi- 
vité du gouvernement. Les Liba- 
nais eux -mêmes, hommes poli- 
tiques, religieux, musulmans, et 
surtout- chrétiens, multiplier t 
leurs démarches à Paris en faveur 
d’une action. 

Le 13 novembre 1975, la prési- 
dence de la République annonce 
qu’une mission e (Comité et 
d’information » est confiée à 
M. Couve de Murvüle, ancien 
premier ministre, et à M. Gorse, 
en accord avec le chef de l'Etat 
et avec le chef de gouvernement 
libanais. I£ Couve de MUrville, 
homme de mesure, jouit au Liban 
du prestige que lui a valu l'appli- 
cation de la politique arabe (3) 
du général de Gaulle, et Ml Gorse 
est très au fait des complexités 
du monde arabe.. Pourtant, le 
scepticisme persiste à Beyrouth. 
Les envoyés français s’entretien- 
nent avec tous ceux qui. an Liban, 
jouent un rôle dans la vie poli- 
tique ot religieuse. M. Couve de 
Murvüle rencontre également le 
président Arafat et effectue une 
visite à Damas auprès du prési- 
dait Assad. Quelques heures 
avant le départ des émissaires 
de la France, les présidents 
Frangié et K& r& mé lancent un 


appel radiotélévisé à la réconci- 
liation nationale, on croit entre- 
voir une solu ti on, mais, les 
combats reprenant avec plus de 
violence encore, l’espoir est de 
courte durée. De retour à Paris. 
M. Couve de Murvüle manifeste 
un certain pessimisme, car les 
problèmes de fond restent, dit- U, 
à régler, c’est-à-dire aies adap- 
tations nécessaires aux plans 
politique, économique et social, 
et, (Foutre part, le règlement à 
intervenir avec les Palestiniens 
pour fixer de manière définitive 
leur statut au Liban ». L’ancien 
premier ministre préconise l’ou- 
verture d’un dialogue entre les 
diverses communautés & l’inté- 
rieur (Ton gouvernement élargi. 
Cette première initiative fran- 
çaise sera généralement bien 
accueillie, sauf par fa Pravda, qui 
accusera la France d’ingérence 
dans les affaires intérieures liba- 
naises. 

Le 31 mars 1976. au moment où 
M. Waldhelm attire l’attention 
du Conseil de sécurité sur la gra- 
vité de la situation, le gouverne- 
ment français lance un « appel 
solennel » à la cessation des com- 
bats, réaffirme que « (existence 
et l'intégrité du Liban sont essen- 
tielle*' à l'équiUbre du Proche- 
Orient » et se déclare prêt ■ à 
prendre les initiatives nécessaires 
en vue de revenir ou cessez-le- 
feu, de rétablir te fonctionnement 
des institutions et de permettre 
la recherche de solutions politi- 
ques durables ». M. Michel Debré 
dénonce ici même (31 ce qa’fl 
appelle « indifférence et déca- 
dence ». M. Sauvagnargues. In- 
terrogé à propos de ce que peut 
faire concrètement la France 
pour préserver l’intégrité et Tin- 
dépendance du Liban, répond que 
celle-ci peut s contribuer à créer 
des conditions favorables pour 
Qu’un compromis politique soit 
trouvés. 

PHILIPPE R0ND0T. 

( Lire la suite page 14 J 


(1) U. René Maheu : c Liban et 

Palestine » (20-11-1973} ; « Faut-il 
envoyer des «casques bleus» au 
Liban 7 » (21-12-1975). — M. Michel 
Debré : « Indifférence et déca- 
dence » (1-4-1976) ; « L'Occident 
l'aura voulu * (12 - 6 - 1976) — 

54, Pierre Millet : « Le Liban et la 
France » (1-11-1975) : c L’indiffé- 
rence coupable » (2T-3-I9761. — 

Abbé Touaklm Ububsrac : « Qu’at- ‘ 
tend la Liban ab la PreneeVa 
(5-1-1976). 

(2) U. Coure de Murvüle a été 
à l’ origine de la condamnation par 
2a France du raid Israélien «or 
L’aéroport de Beyrouth en 1968. 

(3) Le Monde du !•* avril 1976. 
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0a « refus » au réalisme 

L’AGE ADULTE 

DE LA RÉSISTANCE PALESTINIENNE 


L A guerre civile libanaise a 
sam conteste donné à la 
résistance palestinienne la 
possibilité d'acquérir une matu- 
rité qui la rend désormais en 
mesure d'entamer l'étape ultime 
de la lutte qu'elle a entreprise 
depuis 1985. 

Obligée de lutter sur deux 
fronts contre la droite chré- 
tienne et centre la Syrie, aban- 
donnée par la plupart des régi- 
mes arabes, ne bénéficiant pas 
de l’appui de l’Union soviétique, 
qui avait Implicitement donné sa 
caution à l’Intervention syrienne, 
la résistance palestinienne s’est 
retrouvée au cours de la guerre 
dans une position d'autant plus 
difficile que les régimes arabes, 
soucieux de parvenir, à tout prix, 
à une paix avec Israël, étaient 
finalement convenu que la résis- 
tance, de par son existence même, 
constituait l'obstacle principal à 
tout règlement et que son élimi- 
nation devenait donc, de ce fait, 
une nécessité inéluctable. 

Pour briser l'étau qui se refer- 
mait sur elle, la résistance a uti- 
lisé, sans réserve aucune, les 
contradictions existant entre les 
régimes arabes, puis a dû par 
la suite accepter de participer 
activement, aux côtés des pays 
arabes du «champ de bataille b, 
à la recherche d’une solution né- 
gociée avec Israël. 

Le prix payé est très élevé, si 
l’on se réfère aux positions anté- 
rieures de VO JJ». Mais, en réalité, 
l'acquis réalisé presque malgré 
elle par la résistance, est consi- 
dérable, car, pour la première 
fois depuis sa création, elle est 
parvenue à sortir de sa margi- 
nalité et à, s’imposer sur l'échi- 
quier moyen-oriental et interna- 
tional comme une force politique 
capable de prendre des initia- 
tives et d'infléchir de ce fait le 
cours des événements. Jusque-là. 
la résistance, volontairement ex- 
clue du processus en cours dans 
la région, ne représentait qu’une 
force d'opposition. Son rôle dans 
le domaine politique se limitait 
à dénoncer toutes les initiatives 
qui étaient prises en vue d'un 
règlement négocié, sans pouvoir 
en aucune manière Influer sur 
la nature de ces initiatives et 
sans être en mesure, en raison 


du rapport de foreçs ‘existant, de 
constituer, face aux régimes favo- 
rables à la paix, le second terme 
de l'alternative offerte à l’opi- 
nion publique arabe. 

Le pas franchi par la résistance 
palestinienne, après deux ans de 
guerre, est donc très Important. 
Elle participe désormais, au même 
titre que les régimes arabes à la 
recherche d’un règlement négo- 
cié avec Israël. Four la première 
fais, le problème palestinien est 
directement pris en charge par 
les Palestiniens eux-mêmes, ce 
qui limite du fait même la marge 
de manœuvre dont disp osaien t 
jusque-là les régimes arabes. Les 
concessions que ces derniers en- 
visageaient de faire ne peuvent 
plus porter sur le problème pa- 
lestinien, qui relève désormais di- 
rectement de la résistance, mu te 
sur la question des territoires 
occupés ou sur la nature de la 
paix avec Israël 

Les régimes arabes se retrou- 
vent donc paradoxalement affai- 
blis par ce passage à l’état 
adulte de la résistance. Israël 
aussi, car 11 lui faut désormais 
envisager la possibilité de la 
création d’un Etat palestinien, 
les Palestiniens ne pouvant plus 
être décemment réduits au statut 
de réfugiés en quête d’indemnités 
ou à celui de terroristes. 

Une nouvelle stratégie 

Cette maturité de la résistance 
palestinienne se reflète fl*n« sa 
compréhension actuelle du pro- 
blème libanais. Jusque-là. cette 
dernière avait toujours estimé 
que l’Etat libanais représentait 
pour elle le danger principal dan* 
la mesure où 11 était l’Instrument 
indispensable de tous les projets 
de liquidation entrepris contre 
elle- L’expérience de mal 1973, 
date des premiers affrontements 
sérieux avec l'armée libanaise, 
avait confirmé les Palestiniens 
dans cette vision des choses. Leur 
méconnaissance du problème li- 
banais et leur sous-estimation du 
sentiment communautaire les 
avaient conduits, à partir de cette 
conception de base de leurs rap- 
ports avec l’Etat, à commettre 
des erreurs que la droite chré- 
tienne, représentée par le « Front 


libanais ». avait parfaitement su 
utiliser. 

Ce n’est que vers la fin de la 
guerre, notamment après qu'une 
partie du a Front libanais » eut 
noué des relations avec Israël, 
que la résistance a compris la 
nécessité de prendre en considé- 
ration le sentiment communau- 
taire chrétien et de réviser sa 
stratégie en conséquence: C'est 
ainsi qu'elle a entrepris, pour la 
première fois, de collaborer avec 
l’Etat libanais et de fournir à son 
chef les gages dont ce dernier 
a besoin pour convaincre l'opinion 
publique chrétienne de la néces- 
sité d’une nouvelle expérience de 
coexistence. Cette transformation 
ne s’est pas faite facilement. La 
méfiance qui existe de part et 
d'autre n’a pas encore été entiè- 
rement dissipée. Mais le choix 
semble définitif, les Palestiniens 
estimant que l'Etat libanais, avec 
à sa tète un maronite modéré, 
constituait le meilleur rempart 
contre l’extrémisme du s Front 
libanais ». 

La normalisation de ses rap- 
ports avec l’Etat libanais et sa 
réinsertion sur l'échlquler politi- 
que proche -oriental ont permis 
à la résistance d’isoler la droite 
chrétienne, qui se retrouve ainsi, 
après deux ans de guerre, dans 
la situation de marginalité dans 
laquelle se trouvait à l'origine le 
mouvement palestinien, situation 
aggravée par le fait que les rela- 
tions nouées par une partie du 
« Front libanais » avec Israël 
compromettent dangereusement 
les chances de la droite de pou- 
voir à l'avenir émerger de son 
isolement actuel 

Si la résistance palestinienne 
a perdu sa pureté originelle, aux 
yeux des tenants d'un révolution- 
narisme exacerbé, elle a acquis 
en revanche une maturité cer- 
taine et demeure en tout cas, et, 
malgré ses lalblesses, la seule 
force dans le mande arabe capa- 
ble de mobiliser l’opinion publi- 
que. Elle a, en outre, prouvé que 
son élimination n'était plus pos- 
sible et qu’il fallait désormais 
compter avec elle. Les récentes 
déclarations du président Carter 
en constituent d'ailleurs l'illus- 
tration la plus évidente. 

SAMIR FRANGIë. 


L'action discrète mais persévérant e ! 

de la France 



Banque de la Méditerranée, s.a.l. 

(affiliée à Fidelity Bank, Philadelphie) 


ACTIF (en milliers de livres libanaises) 

31/12/74* 

31/12/78 

31/88/77 

Caisse et Banques 

111 571 

123 357 

163 501 

Crédits au secteur privé 

139 082 

247 548 

310 377 

Portefeuille-Titres 

1362 

4 331 

7 006 

Immobilisations 

1 769 

1 001 

2119 

Comptes d'Ordre 

1 712 

6 592 

2 856 

255 496 

* Dernière date de référence précédant les événements des années 

382 829 

1975 et 1976. 

485 859 

PASSIF 




Dépôts du secteur privé 

ï 67 476 

203 615 

336 290 

Créditeurs divers 

28 200 

53 377 

49 456 

Banques 

42 632 

91 452 

50 532 

Comptes d'Ordre 

3 410 

7 154 

22107 

Provisions 

5 878 

18415 

18 658 

Fonds Propres 

7 900 

8 816 

8 816 


255 496 

382 829 

485 859 


DIRECTION GÉNÉRALE 

Palais Féghali, rue Sursock, Beyrouth - Téléphone : 335135 - 335532 

SIÈGE CENTRAL 

Immeuble Baz, rue Sursock, Beyrouth - Téléphone : 337237 

ADRESSE TÉLÉGRAPHIQUE 
COMBANK - Beyrouth 

TELEX (liaison directe de Paris) 

068907 {Indicatif de réponse : COBANK 20826 LE) 


(Suite de la page 13.) 

C'est danq ce climat tendu que 
M. Gorse part pour |lTia deuxième 
mission de bons offices qui le 
retiendra du 8 au 15 avril 1976 à 
Beyrouth. Û rend compte à son 
retour au président de la Répu- 
blique qu'il a perçu une évolution 
sensible de l’état d’esprit des par- 
ties en cause, « qui ne pensent 
plus en termes de victoire et qui 
semblent préparées d un compro- 
mis ». L'on parle de plus en plus 
de la création d’un système inter- 
national de contrôle de la sécurité 
auquel la France pourrait partici- 
per st on le lui demandait. 

Intervention militaire 
et « table ronde » 


lui-même, le 8 mai, avait offert 
la participation de la France s à 
un dispositif de sécurité au Li- 
ban. après la cessation des com- 
bats. destine à permettre la 
poursuite du processus politique 
entamé par la désignation du 
président élu. AT. Sarkis-, v 
L’entrée des renforts syriens le 
1 er Juin au Liban fait rapidement 
oublier cet épisode. Ml S a mal 


nuancées et pratiques tenant 
compte des nouveaux rapports 
de forces. Dans cette perspective, 
le conseil de juristes et politolo- 
gues français peut être important 
La restauration nationale paca, 
par le rétablissement de l'autorité 
de l'Etat et la reconstruction de 
l'année. Là également la France 
pourrait a o porter son concoun 
par la formation des cadres et 


Depuis la mission de M. Gorse, 
l’on étudie aux affaires étrangères 
et à la défense quelles formes 
pourrait prendre une participa- 
tion plus directe de la France au 
rétablissement définitif de la paix 
au Liban. En effet. le 8 mal un 
nouveau chef d'Etat, le président 
Sarkis, a été élu. et il convenait 
que Paris soit en mesure de ré- 
pondre sans délai à un appel que 
pourrait faire ce dernier s'il re- 
tenait les propositions du gouver- 
nement français. On avait, en 
effet, déjà fait connaître à l'Ely- 
sée. le 21 avril que. « si les cir- 
constances conduisaient à atten- 
dre de la France une contribution 
à l’apaisement et à la sécurité 
au Liban, celle-ci pourrait appor- 
ter une réponse positive ». Pour- 
tant, le 20 mal le renouvellement 
de ces propositions fait par le 
président Giscard dE s t a 1 n g, 
alors qu'il se trouvait en visite 
officielle aux Etats-Unis, crée la 
surprise, suscite l'émotion et pro- 
voque des réactions hostiles. Les 
précisions militaires données par 
le président, tout autant que le 
lieu choisi pour cette déclaration, 
sont Interprétées de façon extrême 
dans l’ensemble du monde arabe 
où l’on parle d’ « intervention ex- 
térieure», voire d'« agression ». 
Au Liban. M. Kamal Joumblatt 
rappelle l’intervention française 
de 1860, M. Raymond Eddé mani- 
feste son Incompréhension et ses 
craintes et le président Sarkis 
laisse paraître une gène certaine 
Seule la communauté chrétienne 
libanaise la plus engagée se dé- 
clare favorable aux propositions 
présidentielles. 

L'opinion publique française est, 
suivant son habitude, partagée, 
mais le gouvernement reste sur- 
pris devant cette réprobation 
quasi unanime des pays arabes 
qui lui fait craindre qu’un « ma- 
lentendu » se soit produit. M. Sau- 
vagnargues, le 27 mal dénonce 
à la tribune de l'Assemblée « l’in- 
terprétation calomnieuse de cette 
offre de bonne volonté ; inter- 
prétation qui tendrait à accréditer 



Joumblatt, qui se rend compte 
alors que « la déclaration du 
président français ne cachait 
aucune mauvaise intention ». 
demande le soutien * politique et 
diplomatique » de la France. 
Celle-ci par la voix de son gou- 
vernement. maintient les offres 
précédentes, mais oriente désor- 
mais ses efforts pour aider à la 
réunion d’une «table ronde» des 
parties libanaises engagées dans 
le conflit. Elle admet en même 
temps que la Syrie peut jouer 
a un rôle important, très impor- 
tant, dans la solution de la crise 
libanaise ». La visite, le 17 Juin 
à Paris, du président Assad est 
l'occasion pour le président fran- 
çais d'étudier l’organisation d'une 
« conférence de réconciliation » en 
France, dès que le cessez-le-feu 
aura été conclu. A son homologue 


une assistance matérielle et 
financière. La présence de nom- 
breux étudiants libanais en 
France est à cet égard un atout 
non négligeable. Déjà une équipe 
renommée d’urbanistes de Paris a 
reçu pour mission la reconstruc- 
tion du centre de Beyrouth qui 
mettra en valeur le patrimoine 
architectural de l'ancienne ville. 
Enfin les nouvelles relations 
commerciales entre les deux pays 


marquer que VL Gorse avait for- 
mulé une offre semblable et que 


Vidée que' la position française gg?- M- . Valéry Giscard dEs- 
n'a pas été arrêtée en toute indè- - ■ J! France ne 

pendanoe ». Le ministre fait re- JP®* “ s’imposer mais a 

aider, et rien ne la satisferait 
davantage que de constater que 
son concours n'est pas néces- 
saire.» L’accession effective à la 
présidence de la République liba- 
naise de M. Sarkis. le 23 septem- 
bre, est saluée par un message 
du président français dans lequel 
il confirme la disposition de la 
France à apporter au Liban * la 
contribution que celui-ci pourrait 
souhaiter, qu’il s’agisse d’y favo- 
■ riser la réconciliation, de conso- 
lider la sécurité ou de participer 
a l’action de reconstruction ». 

La fin des combats à grande 
échelle consécutive aux « som- 
mets » de Ryad et du Caire 
d'octobre 1976 est accueillie avec 
soulagement à Paris, où l’on 
demeure cependant encore inquiet 
des tensions qui persistent dans 
le Sud. Le gouvernement français 
n’a cessé de proclamer son hosti- 
lité à une Idée de portage du 
Liban, et les projets établis en ce 
sens par les plus extrémistes n'ont 
jamais pu obtenir auprès des 
responsables français l'audience 
espérée. En ne prenant parti ni 
pour tes uns ni pour les autres, 
mais en cherchant uniquement à 
rapprocher chrétiens et musul- 
mans, progressistes et conserva- 
teurs, la France a voulu garder 
une * attitude disponible», ce qui 
lui permet aujourd’hui d'offrir, 
sans arrière-pensée, son aide à la 
reconstruction du pays. 


Un rôle 

irremplaçable 

( Suite de la page 13.} 

L’entrainement, les armes, les 
munitions et les combats qui en 
ont été la conséquence ont donc 
été financés de l'extérieur. Cette 
certitude ne devrait d’aucune 
façon diminuer la valeur du 
sacrifice des nombreux combat- 
tants qui ont offert gratuitement 
et généreusement leur vie pour 
la défense de ce qu’ils croyaient 
pouvoir sauver. 

L'autre aspect de l'inventaire 
de cette tragédie est loin d'être 
positif. H sera long à établir, 
mais on peut déjà y faire figurer 
les pertes humaines, l'exode, les 
destructions, les raines, les 
faillites et l’émigration des va- 
leurs. 

La cassure du pays n’est pas 
ressoudée et la souveraineté no- 
minale de lEtat ne s'exerce que 
très lentement. 

Dans ces conditions, le Liban 
pourra- 1 -il retrouver sa place et 
poursuivre son rôle ? 

Cela dépendra de nombreux 
facteurs .dont on retiendra, ici, 
deux principaux. D’abord, la ca- 
pacité des frères ennemis à se 
retrouver en frères tout court. 
En cessant d’être les dupes d’un 
Jeu qui les dépasse, les Libanais 
pourront ainsi redonner à leur 
pays son image réelle et lui assu- 
rer la poursuite de son destin. 

Ensuite, à défaut d’une paix 
dans la région, que les Grands 
se refusent à imposer, ils pour- 
raient, tout en maintenant la 
« tension contrôlée» qui leur est 
bénéfique, dégager Te Liban de 
l’épreuve inutile où il a été 
conduit, pour lui permettre de 
retrouver son identité propre, et 
la lcd garantir. 

Le point de vue qui précède 
n’a pas abordé te volet humain et 
social du drame libanais, flans ce 
propos réservé à l’aspect finan- 
cier du problème. 

Quoi qu’Q en soit, une conclu- 
sion s'impose : dans tout dialo- 
gue euro- arabe. l’Interprète le 
plus qualifié demeure le Liban. 
Son' raie est irremplaçable parce 
qu’il est à la fois l'Orient et l'Oc- 
cident 

L'expérience passée î’a démon- 
tré et l’avenir ie confirmera. 

PIERRE EDDt 


Solidarité et fidélité 


Au plus fort de ces combats, la 
France s’est fait un honneur de 
rester présente au Liban à travers 
ses organismes ou institutions 
officielles et privées. Plusieurs 
Français y ont alors perdu la vie. 
Elle a accueilli sur son sol des 
milliera de Libanais, facilitant du 
mieux possible leur intégration 
dans la communauté nationale. 
Cela est dans le sens des tradi- 
tions et il ne convient pas d'en 
tirer gloire : le Liban, plus que 
toute autre nation en danger de 
mort, avait droit à de telles 

attentions. 

Hier, en Instituant au Liban 
des structures étatiques et admi- 
nistratives adaptées à la situation 
socio-politique du pays, la France 
avait apporté une solution origi- 
nale et heureuse aux problèmes 
qui fie posaient alors. Depuis, 
l’évolution démographique, cultu- 
relle et politique des communautés 
musulmanes a rendu indispensable 
une révision de ces règles. Un 
nouveau Pacte national est tou- 
jours possible qui garderait du 
précédent oe qu’il a de meilleur 
et qui s'enrichirait de réformes 


DES LIENS SPÉCIAUX 

La présence française s'est 
maintenue ans moments les plus 
durs de la guerre du Liban. Elle 
a illustré de façon tangible les 
liens spéciaux existant cotre les 
deux pays et s’est essentielle- 
ment manifestée de deux façons : 
l’ambassade de P rance n’a 
jamais fermé ses portes, bien 
qu'elle ait reçu plus de cent obus 
et projectiles de gros calibre. 
L’ambassadeur, M. Hubert Argod, 
se trouvait personnellement à la 
tête de son équipe qui u pour- 
suivi ses activités diplomatiques 
et consulaires, alors que tontes 
les ambassades non arabes et la 
plupart des ambassades arabes 
avalent déserté la place. Quel- 
que quarante-sept mine huit 
cent soixante visas ont été déli- 
vrés durant les dis -h ait mois de 
la guerre, soit une centaine par 
Jour ouvrable : .autant qu'en 
période normale.' Le consulat 
avait Installé à cet effet deux 
succursales provisoires dans cha- 
cun des deux secteurs de 
Beyrouth, toisant assumer par 
ses agents les risques du passage 
a (lu de les épargner au public. 
Pour obtenir le nombre réel des 
Libanais ayant bénéficié de visas 
pouT la France dorant la guerre, 
il faudrait ajouter an chiffre 
précité celui des documents 
d’entrée délivrés notamment h 
Damas. Nicosie et aux aéroports 
de Paris, ce qui devrait le 
doubler. 

D’antre part. Air France a été 
la dernière compagnie étrangère 
A suspendre la desserte de Bey- 
routh. Elle ne l'a fait qu'une 
semaine avant la compagnie 
nationale mea (qui, elle, est 
allée Jusqu’au moment où un de 
ses avions a été touché de plein 
fouet par un obus) et la fer- 
meture de l’aéroport le 7 Juin 
1976. Air France a également été 
la première compagnie étrangère 
à reprendre son service vers 
Beyrouth le 21 novembre 1976, 
deux Jours seulement après la 
réouverture de l'aéroport. Dans 
l'Intervalle, la liaison Damas- 
Paris d'Alr France a constitué, 
durant près de six mois, le prin- 
cipal lien entre les Libanais pris 
au piège dans leur pays et le 
monde extérieur. — L. G. 


devraient tirer naturellement 
profit de l' installation à Parla, à 
là suite de la guette, de plusieurs 
hommes d'affaires libanais. Mais 
l’intérêt de la France peut égale- 
ment se manifester par le renfor- 
cement de sa vigilance sur 1 e 
plan diplomatique pour que 
l'intégrité et la souveraineté du 
Liban soient reconnues et respec- 
tées. Aujourd’hui peut-être encore 
plus qu’hier, les Libanais veulent 
croire à la fidélité et à la solida- 
rité de la France. 

PHILIPPE RONDOT. 
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•‘ J- ; phone, électricité, eau, routes. 
- ports et aéroport, douane, ensel- 
gnement, etc, — que l'Etat s’est 
•== X réaffirmé en premier lieu et le 
plus sérieusement, par contre, 
t" - Y dans son rôle de garant de l’ordre 
-■-:■* 3 s’appuyant sur la combinaison 
1 J Justice-police-année, U demeure 
r embryonnaire. Enfin, l’aspect 
. > politique de sa mission est en 
. ***< \ veilleu&e : les autorités libanaises, 

-.c' empêtrées depuis un an dans le 
. problème du Sud, qui échappe 

-■iz i & la souveraineté nationale, n’ont 
' pu amorcer le dialogue interne 
; qui est sensé aboutir à la défl- 
.i> . xxittan d’un nouveau consensus 
national. 

I Le gouvernement est donc 
ia amené & agir en honnête gérant 
: k d’une situation qui, par plusieurs 

J ■ aspects, le dépasse. Son pari a 
f ■ consisté à essayer de remettre le 
\ . pays sur rails par le biais d’une 
jyiN relance de l’administration et de 
>1 l’économie. H y a réussi partiel- 
lement, mais il s’est souvent 
.. retrouvé bloqué dés tors qu’il 
v atteignait le seuü où l’investisse- 
mat — public ou privé, financier 
ou bumain — devenait Indispen- 
■ sable. Un problème de confiance 
. ' se posait alors, oe qui ramenait à 
! * h, la nécessité d’une solution poli- 
tique de la crise. On retombait 
dans le cercle vicieux. 

C'est dans ce cadre et en par- 
S v^Tî tant. de. ces réalités qu’il faut 
— -<[e considérer et Juger l'action de 
l’Etat libanais durant la première 
année de l'après-guerre. 

La traas 

de fa / vit quotidienne 

I /admMsfaatton publique s’est 
. : - final ement reconstituée : aujour- 
d'hui, 90..% des vingt-neuf mille 
'neuf o«nt cinquante-trois fonc- 

- ~tlonnaires — corps enseignant, 
•- “V année et forces de sécurité inté- 

• ' -'.Trieure Tim compris — ont rejoint 
lîenr poste: La proportion des 
.*' 1 -.-Agents de FEtat, qui ont refusé 
T .'d’ail» travailler en dehors de 
leur 9 secteur et des mutations 
"'"qui ont dû être opérées pour cette 
.. raison, est négligeable : moins 
■ • ■ de cent La quasi-totalité ^ 
f nn p. h pnnalr ei de l’adxxdxdstrattan 
centrale à Beyrouth ont graduel- 
lement repris le service, les chré- 
..... ..tiens en secteur musulman (mi- 
« Î-S: r^uistères de l'information, de 
L’éducation, de l’écono mie . 0 . les 
l. musulmans - en secteur chrétien 
(électricité du Liban, affaires 
• • - étrangères), les uns et les autres 
■ • . flâna le centre-ville et aux autres 

. points de jonction entre les deux 
secteurs (présidence du Conseil, 

. . -finances, P.T.T- justices). Les 
: difficultés ont été plus grandes 
au niveau des instituteurs dont 
'. Ses affectations, dans les écoles 

- subliques, couvrent les quatre 
' . joins du pays. Après une première 
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année de grande tolérance, le 
ministère de l’éducation a exigé 
de chaque Instituteur qu’il 
rejoigne son poste d’origine pour 
fe, rentrée d’octobre 1977. Sur on 
total de dlx-hnlfc mill^ ensei- 
gnants dans le secteur public, 
moins de 5 % des cas demeurent 
en suspens. Us intéressent les 
régions actuellement névralgiques, 
le Sud et le Chouf. 

Quarante-cinq ™nie lignes de 
téléphone sur un total de soixante 
mille hors d’usage au sortir de 
la guerre ont été remises en ser- 
vice. Les connections ont été réta- 
blies avec la province et l’étran- 
ger Paris et New- York sont de 
nouveau reliées en automatique & 
Beyrouth, et le réseau telex est, 
depuis le S novembre, connecté au 
réseau international. 

La consommation de courant 
électrique a retrouvé dès juillet 
1977 son niveau d’avant la guerre, 
ce qui reflète le retour de la popu- 
lation qui avait fui les hostilités 
et la reprise partielle de l’activité 
industrielle. Le taux de oeùte der- 
nière peut être déduit du taux de 
la consommation d’énergie des 
usines, qui est aujourd'hui égale 
à 62 % de ce qu’elle était avant 
la guerre. Les chiffres de la con- 
sommation d’eau (220000 à 280000 
mètres cubes pour Beyrouth et sa 
banlieue, soit autant qu'en 1974) 
corroborent les données fournies 
dans le domaine de l’électricité. 

Autres Indicateurs de ce Liban 
qui se remet & fonctionner nor- 
malement : 

— Les douanes, miroir de l’ac- 
tivité commerciale et de plus en 
plus principale ressource du Tré- 
sor. ont, avec 42 millions de 
livres de recettes en octobre 1977, 
non seulement rattrapé, mais 
dépassé de 5 % la moyenne men- 
suelle de 1974. 

— Le port, avec 88,9 % du mou- 
vement marchandises d'avant- 
guerre, et J’aéroport avec 62 % du 
trafic passagers, la baisse majeure 
se situant dam le transit, qui est 
à 19 % de son vol ume antérieur, 
r etro uv ent leur activité. 

— Les routes sont réasphaltées 
(3 850 kilomètres de réfection plus 
ou moins complète), l’éclairage 
public s'étend jusqu’à atteindre le 
centre fantôme de Beyrouth. Le 
nettoiement de la voirie est 
assuré. 

Bref. l’Etat s’est réaffirmé dans 
tous les domaines où il .intervient 
pour assurer les mille et un ser- 
vices qui constituent la trame de 
la vie quotidienne, surtout en 
milieu urbain. H n’en va pas de 
même dans ceux où 3 est sensé 
exercer son autorité. 

L’armée existe, certes. Mais 
uniquement dans les casernes. 
Cela est vrai non seulement au 
Sud -Liban où depuis le mois 
d’août son déploiement est 
ajourné de semaine en semaine 
en attendant d’assurer les condi- 
tions où elle ne courra pas le 
risque de combattre, mais égale- 
ment partout ailleurs au Liban. 
Le néo-commandement recrute 
des soldats. B a récupéré, paral- 
lèlement, les hommes qui avaient 
rallié la cause des conservateurs 
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chrétiens et fi commence à pré- 
sent & récupérer ceux de l’Année 
du Liban arabe, fraction dissi- 
dente qui s’était jointe au camp 
palastino - progressiste, tout en 
opérant un tri sévère dans les 
effectifs de cette dernière. De 
l'équipement militaire arrive no- 
tamment des Etats-Unis. Cela 
étant, cette armée demeure en 
quelque sorte théorique : elle n’a 
strictement été engagée nulle 
pari ; et les patrouilles que l’on 
rencontre dans les rues des villes 
et sur les routes du Liban peu- 
vent être syriennes ou saoudien- 
nes, soudanaises ou yêménites ; 
jamais elles ne sont libanaises. 

Le « cas » du Sud 

Ce qui est vrai de l’armée l’est 
aussi, bien que dans une moindre 
mesure, des forces de s é curi té 
Intérieure. Celles-ci ont été re- 
constituées plus rapidement que 
l’année et 98,5 % de leurs effec- 
tifs ont été réintégrés ; mais leur 
rôle principal, le maintien de 
l’ordre, est confié à la force 
arabe de dissuasion. Leur activité 
se concentre sur la répression des 
contraventions, le gardiennage de 
nuit, la police de la circulation 
et la notification des actes Judi- 
ciaires. En huit mois, du 1*' jan- 
vier au 31 août. 2795 arrestations 
ont été opérées, 1307 armes et 
plus de 4 traînes de stupéfiants 
naigiBR . 665 sommations judiciaires 
exécutées. 

La justice proprement dite est 
en marche, mais l’activité des 
tribunaux est limitée à la fois 
par les possibilités d’exécution 
des jugements rendus et par la 
nécessité pour le corps de la ma- 
gistrature de se sentir protégé. Le 
meurtre, dans des circonstances 
obscures, U y a deux mois, d’un 
juge n’a pas arrangé les choses 
sur ce plan. 

Le dernier domaine d’action de 
l’Etat — celui de la politique — 
est aussi celui où le blocage est 
total : le Sud échappe à toute 
autorité, et le problème risque de 
rester longtemps non résolu ; un 
gouvernement apolitique est en 
place depuis bientôt un an et U 
est Impossible de constituer un 
cabinet politique qui refléterait 
un consensus national; au 
demeurant, le dialogue entre les 
forces en conflit, dont on parlait 
déjà durant la guerre, n'est tou- 
jours pas entamé un an' plus 
tard ; le Parlement n’existe 
que pour mémoire, et le mandat 
des députés, déjà prorogé de deux 
ans et qui expire en mai 1978, 
bénéficiera sans doute d’une 
seconde rallonge, l’organisation 
d’fiections étant impossible dans 
les conditions actuelles. Formelle- 
ment. je système fonctionne, et 
c’est oe qui a permis la survie de 
l’Etat & partir de l’élection d’un 
président de la République, en 
Tna.1 1978 ; mais les institutions 
sont, en réalité, bloquées. 

L’Etat libanais, pour une fois 
daté sa sommet d'une équipe 
de travail sérieuse, animée par 
un président de la Rép ubliq ue 
ayant fol dans l’efficacité d’une 
oeuvre administrative soutenue et 
planifiée, s' est donc attelé à la 
tâche de remettre sur rail ce qui 
pouvait l’être et de préparer l’ave- 
nir dans tous les domaines : aussi 
bien là où la machine tourne déjà 
et où l’on prépare l’installation 
d'équipements en prévision d’une 
demande future (l'électricité, avec 
trois groupes de 210 mégawatts ; 
les télécommunications, avec sept 
mille cinq cent soixante-dix lignes 
de télex et quatre-vingt mille 
Vignes de téléphone) que là où 
elle est grippée (reconstitution et 
rééquipement de l’année et des 
forces de sécurité intérieure). 
Ainsi, dès qu’une solution politi- 
que de la crise apparaîtra à l’ho- 
rizon, le pays sera prêt pour son 
redécollage. 

LUCIEN GEORGE. 


APRES LE RÉTABLISSEMENT DE LA SECURITE 

Un système politique rénové 
permettra de relancer 
le développement industriel 


U NE industrie dévastée, un 
centre-ville en ruine, un 
secteur de services sérieu- 
sement éprouvé, sans parier des 
pertes en vies humaines, tel était 
le premier bilan de deux années 
de folie. 

Cep endan t, à mesure que la 
paix et la sécurité se rétablis- 
saient, il est apparu que le poten- 


pour 25 .c. Mais, avant a auer 
plus loin djtns cette analyse, il 
serait utile de relater brièvement 
l'historique de l’industrie au Li- 
ban. 

Avant la deuxième guerre mon- 
diale, U n’existait au Liban que 
quelques usines dignes de ce nam. 
Les célèbres filatures de soie na- 
turelle qui agrémentaient la mon- 
tagne libanaise de leurs toitures 
rouges avaient cessé d'opérer 
depuis bien longtemps leurs 
produits ayant été fortement 
concurrencés par les Importations 
japonaises de soie et de fibres 
artificielles. 

II faudra donc attendre les 
années 50 avant de voir un intérêt 
se manifester dans le développe- 
ment Industriel; mais les investis- 
sements durent faire face au scep- 
ticisme de l'opinion. Economie de 
services, commerce, tourisme, 
agriculture, tels étaient les fonde- 
ments de la prospérité relative du 
pays. Pourquoi donc encourager 
un secteur difficile, surtout que le 
pays souffre d’un manque de ma- 
tières premières, de l'étroitesse du 
marché local de consommation, et, 
à l’époque, de l'absence de main- 
d’œuvre spécialisée ? 

La faite 

de la main-d’œuvre 

En fait, les Investisseurs Indus- 
triels des années 50 étaient de 
vrais pionniers et c'est par Ingé- 
nuité — et par un sens inné du 
murtotJng que les Libanais pos- 
sèdent — que ceux-là réussirent à 
s'imposer sur le marché local puis, 
en ^agrandissant, à exporter leurs 
produits sur tous les ma r ch é s du 
Proche-Orient et d’Afrique du 
Nord. Les statistiques officielles 
pour l’année 1974 donnent le chif- 
fre de 18 Çé comme contribution 
du secteur Industriel au P. N. B. 
alors que cette proportion ne 
dépassait pas les 13 ?o en 1967. 

Le Liban avait réussi la gageure 
de s’industrialiser en utilisant des 
matières premières et de l’équipe- 
ment importé: Ceci a été possible 
grâce à la présence d’un impor- 
tant capital humain de cadres 
moyens et d’une main-d’œuvre 
capable de s’adapter aux tech- 
niques nouvelles. L'afflux de capi- 
taux étrangers, surtout arabes, en 
quête d’investissements rémuné- 
rateurs, bien qu'essentlellement 
dirigés vers le bâtiment, trou- 
va également une vole vers 
l’industrie. Une exonération des 
droits de douane sur les machines 
et les matières premières et une 
protection douanière relative (28 
à 60 %), qui aura pour effet d’en- 
courager les commerçants à four- 
nir localement les produits im- 
portés, favorise, certes, l’industrie 
locale mais aussi marqua un In- 
térêt nouveau du gouvernement 
dans ce secteur. 

L’année 1967 fut un tournant 
dans l'histoire de l'industrie. La 
fermeture du canal de Suez, qui 
entraîne l’accroissement du coût 
du fret des marchandises euro- 
péennes vers les pays du Proche- 
Orient, eut pour effet de rendre 
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les produits libanais plus compé- 
titifs et surtout plus disponibles. 
Cette même année et les années 
suivantes virent de nouvelles 
législations encourageantes pour 
l’industrie. 

En 1975, l’Industrie se présen- 
tait en gros comme ceci : 2.5 mil- 
liards de livres libanaises d'inves- 
tissement et cent vingt-cinq mille 
ouvriers Inscrits à la Sécurité so- 
ciale. 

Les événements ont durement 
touché ce secteur. D’après les 
estimations de l’Association des 
industriels, et du Centre de déve- 
loppement industriel arabe, le , 
potentlelde production a été dé- 
truit & près de 25 %. Les entrepri- 
ses touchées sont pour la plupart 
dans le textile, le cuir, le plasti- 
que. rhablliement. le mobilier et la 
peinture. On estime les pertes 
directes à plus de 700 millions de 
livres libanaises, ceci sans compter 
le manque' à gagner dû & l'arrêt 


prolongé les pertes des marchés 
étrangers, le non - réinvestisse- 
ment et la détérioration du ma- 
tériel et des stocks, H est récon- 
fortant de noter que. pour la 
plupart, les grandes entreprises, 
surtout celles du secteur des ma- 
tériaux de construction (ciment, 
fer, aluminium, céramique, etc.), 
ont été épargnées et travaillent de 
nouveau à plein rendement 

Les difficultés auxquelles doi- 
vent faire face les industriels sont 
énormes. Les entreprises à même 
de reprendre la production ont 
des problèmes d’ordre financier : 
manque de liquidités, incertitude 
quant aux comptes débiteurs, ac- 
cumaiatiûn des dettes et des frais 
financiers. Elles ont aussi des pro- 
blèmes d’ordre humain : fuite de 
cerveaux, de cadres moyens et 
d’ou vr iers spécialisés, surtout vers 
les pays du golfe Arabique. Si la 
perte temporaire des marchés tra- 
ditionnels d’exportation est récu- 
pérable par un effort accru de 
contacts et de marketing, par 
contre le retour de la main-d’œu- 
vre surtout spécialisée s'avère plus 
difficile, étant données les condi- 
tions de travail très avantageuses 
offertes dans les pays producteurs 
de pétrole, avides cT éléments hu- 
mains valables. 

Les entreprises partiellement 
endommagées ou détruites atten- 
dent une aide promise mais qui 
n'arrive toujours pas. Les compa- 
gnies d’assurances n’ont toujours 
pas décidé de payer les dégâts. 
Le gouvernement a clairement 
indiqué qu*fl n'y aurait pas de 
dédommagements. Et les prêts 
arabes, pour le secteur privé, ne 
sont pas matérialisés, or le temps 
passe— 

Payer les dégâts ? 

Le gouvernement promulgua 
une série de décrets-lois et prit 
diverses mesures pour redonner 
vie et dynamisme à ce secteur 
de r économie, qui tout â coup 
prenait une importance capitale, 
vu l’arrêt total du tourisme, et 
une reprise encore très timide des 
services. 

Une première tranche de 
50 mimons de livres, augmentée 
par la suite à 120 millions était 
mise à la disposition de la Ban- 
que de développement industriel 
et touristique, pour des avances 
aux industries capables de pro- 
duire. Les montants qui devaient 
servir à financer les fonds de 


roulement, devant être octroyés 
à des conditions légèrement plus 
avantageuses que celles des ban- 
ques commerciales. Malheureuse- 
ment les garanties draconiennes 
exigées et le retard apporté à 
l'étude des dossiers allèrent à 
rencontre de l'utilisation totale 
de ces fonds. 

Le problème du règlement des 
comptes débiteurs et des traites 
échues vient de se trouver, théo- 
riquement. réglé par une législa- 
tion qui permet aux banques de 
reporter de trois à cinq ans, les 
échéances et à des taux d’inté- 
rêt (entre 5 et 9 %) à fixer avec 
leurs débiteurs en fonction des 
dommages subis par cea derniers 
et de leurs possibilités de paie- 
ment 


Un consensus 
nécessaire 


Un nouveau décret-loi donnant 
un avantage de prix de 15 % aux 
usines nationales eans les adju- 
dications officielles vient d’être 
promulgué, et une charte de l’in- 
dustrie, résultant de rencontres 
laborieuses entre le ministre de 
l’industrie et les industriels est 
• sur le point d'être adopté par le 
conseil des ministres. Cette 
charte part du principe que l’in- 
dustrie nationale doit être proté- 
gée par des droits de douane 
contré une concurrence déloyale 
(dumping) surtout quand c'est 
une industrie naissante. Toute 
nouvelle industrie doit être en- 
couragée par des avantages fis- 
caux surtout quand elle est im- 
plantée dans des régions relative- 
ment pauvres du pays. Il sera 
également possible, toujours sui- 
vant cette charte, de conclure 
des contrats de gré à gré à court 
et moyen terme avec les services 
de l’Etat ou les offices autonomes, 
pour la fourniture des produits 
locaux et à des prix pouvant être 
renégociés suivant la fluctuation 
des prix des matières premières 
ou de la main-d'œuvre. 

Quelles sont donc les perspec- 
tives? Les étrangers et les liba- 
nais eux-mêmes sont dans l’ex- 
pectative. 7 a-t-il un avenir 
pour l’industrie au Liban, et 
quelle industrie? Pris dans un 
contexte régional, et compte tenu 
du désir d'industrialisation rapide 
des pays arabes riches en pétrole, 
ce secteur a-t-il des chances de 
survie et de développement ? 

Après le rétablissement de la 
sécurité, il faudrait réaliser un 
consensus n aAtonaî sur le système 
politique du nouveau Liban. H 
sera alors aîné de formuler uni» 
politique économique et sociale 
où le libéralisme traditionnel 
devra s’accommoder des exigences 
accrues des nouvelles classes 
de travailleurs. L’investissement 
dans une c certaine » Industrie au 
Liban reprendra alors avec plus 
de force. Une industrie à techno- 
logie poussée, mais pas de pointe, 
puisque les dimensions des unités 
de production ne peuvent écono- 
miquement justifier la recherche. 
Une industrie de transformation, 
plus sophistiquée qu'elle ne l’était 
et qui emploierait une main- 
d'œuvre sinon nombreuse du 
moins intelligente et adpntAh) » 
Une industrie qui produirait non 
seulement pour les marchés 
locaux et arabes, mais également 
pour ceux d’Europe et d’Afrique. 

(•) Ancien président de l'associa- 
tion des industriels. 


La Société Générale et 
son reseau au Moyen-Orient. 


Au Liban, elle met à votre disposition : 

la Société Générale Uba no-Européenne 
de Banque SAL (Beyrouth, Po. Box 2955. 

Rue Rfacf E! Solh. Tél, 240.83a 
Télex 20940 SOGEU LE). 

Dans les autres pays du Moyen-Orient 

- à Bahrein : la Société Générale (Manama). 

- en Egypte : son Bureau Régional de 

représentation du Caire et la National 
Société Générale Bank SAE (en formation). 

- dans la Fédération des Emirats Arabes Unis : 
• fUNJTED ARAB BANK à Sharjah, Abu Dhabi, 


Deira (Dubai), Dubai, Ras Al Kaimah. 

- à Oman : A) Bank AL AHU AL OMAN! 
(Ruwï, Rustaq). 

En Europe, ses affiliations mixtes : 

- FRAB BANK INTERNATIONAL 
(French Arab Bank 

for IntemattonaJ fnvestments) Paris. 

- Banque Européenne Arabe SA, 

Bruxelles, Londres. 

- Europaiscti Arabfeche Bank Gjrub.H^ 
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LE MONDE — 20-21 novembre 1977 


La guerre au Liban 
a laissé derrière elle la 
mort et la désolation. 
Mais les Libanais ont re- 
fusé de se laisser aller an 


désespoir; ils ont, d’ores 
et déjà, entrepris, avec 
foi et conrage, l’oeuvre 
de reconstruction. 

Un-an à peine après 
la normalisation de la si- 
tuation, l’Aéroport In- 
ternational de Beyrouth 
a retrouvé son activité 
normale. Le mouve- 
ment dû port de Bey- 
routh s’établit au- 
jourd’hui à 85% du 
trafic-record qu’il avait 
atteint en 1974. Aucun 
effort n’est épargné 
pour un retour rapide à 
la vie normale et pour la 
relance de l’économie. 

Comme le phénix, le 
Liban renaît de ses. cen- 
dres pour bâtir des len- 
demains meilleurs. 


U aéroport international de Beyroutk demeure la charnière entre V Orient, et VOceident, 


de Beyrouth.. Une récente exposition de lÂitisanat Libanais à Beyrouth. 


Une nouvelle année académique s’ouvre à Vüniversite Américaine 



3 




















+ •• 




Page 18 — LE MONDE — 20-21 novembre 1977 * » » 


LA PRESSE LIBANAISE : 
MULTIPLE ET CONTRADICTOIRE 

par MICHEL ABOU JAOUDÊ (*) 

L A presse libanaise est le appliqués tous tes jours, & l’en- 
mirair da Liban. Libanaise, contre de la plupart d’entre eux, 
arabe. Internationale comme et provoquer leur fermeture pour 

peu que le pouvoir le veuille ou 
soit en mesure de le faire. 


L A presse libanaise est le 
miroir du Liban. Libanaise, 
arabe. Internationale comme 
lui, puis, avec lui, ayant cessé 
de l'être aujourd'hui. 

Dans la composition de son 
peuple, sa politique, ses partis, 
son armée, son économie, ses 
finances, sa culture et sa civili- 
sation multiple et contradictoire, 
le Liban n’a jamais été meilleur, 
plus fort, plus sain que sa presse 
multiple et contradictoire. Ni 
plus libanais qu'elle, plus libre 
économiquement et financière- 
ment ou plus attaché à lui-même 
que sa presse lui fut attachée. 

Nous ne connaissons pas de 
Syrien, d'irakien, de Palestinien, 
de Séoodien, d'Egyptien, de Fran- 
çais, de Britannique. d’Américain 
ou de Russe accusé d’fitre pro- 
Llbanals, alors que de nombreux 
Libanais, autour de nous, sont 
accusés d'allégeance & l'un ou 
plusieurs de ces pays, parfois à 
tour de rôle. Us sont au pouvoir 
ou hors du pouvoir. Des journa- 
listes, ces hommes qui savent & 
peine lire ?_ 

Il y a près d’un an, le médecin 
arabe s'était penché sur le chevet 
de la presse libanaise malade, un 
an plus tard, on découvrait que 

le T.fhn-n était Twalarip^ main non 
pas dans sa presse : c’était plutôt 
de son médecin, incapable de se 
soigner lui-même. Le Liban est 
malade, tout comme l'est son mé- 
decin arabe. 

Le monde extérieur lisait, écou- 
tait, transmettait, à travers la 
presse libanaise, tout ce qui pou- 
vait être vu et entendu au Liban 
et dans le monde arabe. Rien n'a 
changé. Le changement est noté 
qualitativement et quantitative- 
ment pour ce qui peut être lu, 
écouté, transmis sur le Liban, le 
monde arabe et le monde exté- 
rieur. Cependant, aucune amélio- 
ration n’a pu être constatée chez 
nous, autour de nous, du fait des 
restrictions qualitatives et quan- 
titatives de ce qui parait dans 
notre presse. Les malades libanais 
et arabes sont bel et bien malades, 
mais pas de leurs Journaux. Us 
le sont sans la presse et non à 
cause d'elle. 

La presse libanaise prend ses 
racines dans le dix-neuvième siè- 
cle. Certains Journaux sont les 
aînés de la République et nombre 
d'entre eux sont antérieurs à. 
l’Indépendance. Les titres politi- 
ques, quotidiens ou périodiques, 
sont nombreux : une centaine 
environ. Ceux qui continuent de 
paraître ? Une douzaine da quo- 
tidiens et une demi-douzaine 
d'hebdomadaires. La plupart 
n’oat ni bases, ni traditions, ni 
idéal, ni ligne de conduite. Us 
sont souvent partiaux et Injustes, 
manquent d’équilibre et se can- 
tonnent soit dans le dithyrambe, 
soit dans la satire. Leur histoire 
est riche en procès, en suspen- 
sions, en peines d'emprisonne- 
ment La loi sur la pressa en 
vigueur depuis près de six ans, et 
le décret-loi sur la censure, pro- 
mulgué voici un an, peuvent être 


grand propriétaire de journaux. 
Huit journalistes ont été nommés 
ministres. Us ont tous fini en de- 
hors de la profession de Journa- 
liste. Us ont vu leurs journaux 
disparaître, quand Us ne pas- 
saient pas en d’autres mains : 
Gabriel TniaMw», Gébran Tuéni, 
Khalû Abou-Jaoudé. Mohieddlne 
Nsouly, Abdallah Machnouk, 
Georges Naecache, Ghassan 
Tuém, Georges Skaft Deux au- 
tres ont accédé à des charges 
plus hautes : Charles Hélera, de- 
venu président de la République, 
et Tafcieddine Solh, devenu chef 
du gouvernement. 


Miroir ou exemple 7 


L’apparition de la radio et de 
la télévision n’a pas amélioré 
la presse libanaise. A l’ère des 


recédés modernes d’impression, 
i forme s’est améliorée, mais 


la forme s’est améliorée, mais 
rarement le fond. Elle a servi da 
modèle & la presse des pays 
arabes dans le Golfe, mais les 
copies ne furent guère mieux que 


l'original. Après que te Liban eut 
perdu son rôle, elle a perdu le 
sien. Elle était le moyen d’expres- 
sion du Liban, son arme et son 
«pétrole». Et le pays se trouve 
aujourd'hui sans moyen d'expres- 
sion, désarmé et sans richesse 
«pétrolière».' 

Uhe presse libanaise est née A i 


l’étranger. Mais la presse Installée 
aujourd’hui hors du pays ne par- 


<*) Rédacteur en chef d’An-t/ahar. 


aujourd’hui hors du pays ne par- 
ticipera pas à la reconstruction 
du Liban, car elle ne fait pas 
usage de sa liberté & l’extérieur 
tout en continuant d'user des 
mêmes mauvais procédés du 
passé. Jadis courants au pays. 

Ceux qui voient le Liban A tra- 
vers sa presse, A l'extérieur et A 
l’intérieur, le voient dans sa réa- 
lit . Le lecteur de la presse liba- 
naise lit A travers la vérité 
actuelle au Liban toutes les 
informations, toutes les opinions, 
reflétant l’état d’un pays que 
le 1 Libanais et les Journalistes 
ve ulen t changer, agrandir, glori- 
fier, magnifier 
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LES DÉPLACEMENTS DE POPULATION 
RISQUENT D'AVOIR DES EFFETS 
DURABLES POUR L'ÉCONOMIE 


Deux syndicats rivaux se dispu- ; 
tent le privilège de se rapprocher , 
du régime et des gouvernants. Le 
président du syndicat des pro- 
priétaires de journaux n’édite : 
aucun Journal. Le président du 
syndicat des rédacteurs est 1e plus I 


L A valse des experts a débuté 
dès le retour du calme rela- 
tif sur la majeure partie du 
territoire libanais et la reprise 
partielle des activités de l’Etat 
Leur mission principale consiste 
à évaluer l’ampleur des dégâta et 
& estimer les besoins du pays en 
matière de reconstruction et de 


relève économique. Pourtant, et 
comme si les combats n’avaient 
engendré que des destructions 
matérielles, rien n’a été entrepris 
jusqu’ici pour cerner les effets de 
cette guerre sur le profil démo- 
graphique du pays. 

U faut reconnaître que le Liban 
n’a pas de traditions bien établies 
en matière de statistique de popu- 
lation. Sous prétexte de préserver 
ce qu’en se plaisait à appeler 1e 
e délicat égumbre confessionnel », 
aucun recensement ne fut entre- 
pris depuis 1944. Actuellement, on 
est obligé de s’en remettre à des 
décomptes journaliers des victi- 
mes et aux estimations, faites â 
chaud, du nombre des sinistrés 
pour essayer d'établir un bilan, 
tout provisoire, de ce s deux der- 
nières années. 

A quelques mois de l’embrase- 
ment générai, le Liban comptait 
2 700000 habitants dont un quart 
d'étrangers, pour la plupart sy- 
riens et palestiniens. Au niveau 
de la répartition communautaire, 
les chrétiens avaient perdu au 
fil des ans la majorité qu’ils dé- 
tenaient au moment de l’in dé- 
pendance en 1943. Grâce & une 
fécondité plus élevée les mulsul- 
mans représentaient 60 % de la 
population (chiites : 27 % ; sun- 
nites : 26 % ; druzes : 7 %) et 
les chrétiens, 40 % (maronites : 
23 % ; grecs orthodoxes : 7 % ; 
grecs catholiques : 5 % ; autres 
chrétiens : 5 %). 

Le développement économique 
aidant, une bonne partie de 
Beyrouth, où résidait plus de la 
moitié de la population libanaise, 
était devenue la zone de contact 
privilégiée entre les différentes 
communautés Le Metn et le 
Kesrouan au nord-est de la capi- 
tale demeurent à dominance 
maronite. Les sunnites se concen- 
trent dans les villes côtières (de 
Beyrouth, Tripoli et Salda). Quant 
aux chiites. Us se localisaient 
wm e p t - i Hang Bekaa et 


La presse libanaise est le miroir 
du Liban. Telles sont ses circon- 
stances atténuantes. Quant aux 
éléments d'accusation, les voici : 
la presse libanaise aurait dû être 
non pas un miroir mais le bon 
exemple, le spécimen, l’idéal, 
l’école de la vie politique et natio- 
nale. Elle le fut parfois, mais pas 
souvent. Quoiqu’elle affirme le 
contraire. U aurait fallu qu'elle 
soit mieux que le pouvoir et tes 
gouvernants, et mieux que l'oppo- 
sition et les opposants, que la 
gauche et les gauchistes, que la 
droite et les éléments de droite. 


au sud. Toutefois, à la suite de 
l'insécurité qui régnait depuis 
plusieurs années sur les fron- 
tières avec Israël, ils avaient 
émigré en masse, cherchant tant 
bien que mal un logement à la 
périphérie de Beyrouth, non loin 
des campa palestiniens, dans ce 
qu’on appela par la suite la 
«ceinture rouge de la capitale ». 
C’est sur cette trame de fond 
que va se dérouler le drame liba- 
nais. 

Aux dernières estimations, la 
guerre aurait fait une trentaine 
de milliers de morts et un peu 
plus du double de blessés. Ce 
chiffre est à opposer au nombre 


égorgés dans les rues de la capi- 
tale, des quelques heures qui 
suivirent l'assassinat de Kamal 
Joumblatt, provoquant un déchaî- 
nement druze dans les villages 
mixtes du Choof : 200 tués. 

Tous ces massacres, ainsi que 
ceux d'El-K&a, Belt-Mellat, Tel- 
Abbas, Aïchlé. etc, n’épargnèrent 
ni viellterds, ni femmes, ni enfants. 
Et pourtant lorsqu'on totalise les 
victimes de ces tueries on est 
encore loin du compte, car, en 
définitive, ce sont les bombarde- 
ments aveugles, pendant de longs 
mois, des quartiers populeux, les 
enlèvements, les actes de ven- 
geance individuels, qui firent 1e 
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Dessin de Michelle Rondo t. 


de mili ciens et combattants que 
les différents camps reconnais- 
sent avoir perdus et qui évolue 
dans une fourchette comprise 
entre 6 000 et 7 000 morts (mi- 
lices chrétiennes, 2500, progres- 
sistes, 700, Palestiniens, 3 000). 
Même si ces estimations doivent 
être utilisées avec circonspec- 
tion, elleâ montrent bien toute- 
fois que ce sont les civils, ceux 
qui ne participèrent pas directe- 
ment aux combats, qui furent 
les plus exposés aux bombarde- 
ments et aux massacres. Les 
journées les plus sanglantes 
furent celles de la chute du camp 
palestinien de Tell-Zaatar : 
2 000 tués, de la Quarantaine : 
600 tués, du village chrétien de 
Damour; 500 tués, du «samedi 
noir», où près de 250 piétons et 
automobilistes musulmans furent 


réfugier dans les chalets de plage 
& Beyrouth-Ouest où ils prirent 


& Beyrouth-Ouest où ils prirent 
la place des quelque 7 000 habi- 
tants du village chrétien de 
Damour saccagé en Janvier 1976. 
Une bonne partie des chiites de 
Nabaa et de la région industrielle 
furent forcés de regagner leur 
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plus de victimes et qui obligèrent 
tant de familles à se réfugier 


tant de familles à se réfugier 
dans des régions moins hostiles. 

Les déplacements Internes 
eurent pour conséquence une dis- 
parition totale des zones de peu- 
plement mixtes. Les rescapés des 
deux camps empruntaient sou- 
vent les m foTM»s chemins, mais 
dans des sens opposés. A l’est, les 
camps palestiniens de Tell-Zaatar, 
de Jlsr-El-Bacha, de Dbayé ainsi 
que les bidonvilles de la Quaran- 
taine furent rasés au sol et plus 
de 10000 sans-abri durent se 


quer de se tromper, que la. guerre 
élèvera le taux de mortalité dans 


élèvera le taux de mortalité dans 
une proportion de 75 %, pour . s 
années 1975 fit surtout 1976 (on 
compte, en période normale, 
20000 décès par an). Cette aug- 
mentation laissera, certes, des 
stigmates sur la société libaita* e, 
mais le démographe remarquera 
qu'elle ne modifiera que légère- 
ment la composition de la popu- 
lation. Loin de nous l’idée que 
cette guerre a touché toutes les 
couches de la société Indifférem- 
ment. U est certain que ce sont, 
encore une fols, les catégories 
situées au bas de l'échelle sociale 
qui en auront payé le plus lourd 
tribut. Mais on ne connaît pas, 
comme dans d'autres guerres, des 
générations complètement déci- 
mées puisque, précisément, ce ne 
furent pas les combattants, donc 
les jeunes, qui furent les seuls 
touchés. 


Us inégalités sociales 
et comiaiinaiifaires 


La carte du peuplement du 
Liban commençait à S’adapter â 
sa vocation de pays de services ; 
or, actuellement, la répartition 
communautaire coïncide de plus 
en plus avec certains découpages 
géographiques. Voulant épargner 
au pays des retours perpétuels à 
des périodes troubles, d'auetms 
trouvent dans une certaine régio- 
nalisation, voire dans un système 
cantonal suisse, la solution à tous 
les problèmes. Le débat est ouvert, 
et tes adversaires de tous ces pro- 
jets ont beau jeu de citer en réfé- 
rance 1e double mtmnwinîL t 
du siècle passé qui engendra les 
tueries de 1841-1860. Us demeurent 
sceptiques quant â la viabilité de 


toute formule qui maquillerait les 

Inégalités sociales et communau- 


taires en spécificité régionale. 

U est vrai que, du point de vue 
de la démographie économique, 
on conçoit mal comment le Liban 
pourrait trouver son compte dans 
une consécration de sa division. 
Ainsi par exemple, l'industrie li- 
banaise, qui voyait avant la guerre 
s’ouvrir devant elle des horizons 


prometteurs, se débattait déjà 
dans le problème de la localisa- 


tion des entreprises loin des cen- 
tres de main-d'œuvre. Ajoutons à 
cela que le renforcement du cloi- 
sonnement de la société li ba na i se, 
en rétrécissant le champ des pos- 
sibilités offertes à cette main- 
d'œuvre. ne pourra qu'accentuer 
les pressions à l’émigra tl ou vers 
l’étranger. Or, déjà, et mal g ré le 
climat de léthargie économique 
dans lequel baigné te Liban en 
1977, H n'est pas de projet de 
relance qui ne se benne à la pé- 
nurie d'ouvriers et de techniciens. 

La principale ressource de ce 
petit paya réside dans la capacité 
de sa population active à s'adapter 
aux besoins des entreprises mo- 
dernes. Les aléas de la politique 
régionale empêchent, à l'heure 
actuelle, de poser les vrais pro- 
blèmes. ceux que le Liban d'après 
guerre aura à affronter. A laisser 
aller trop loin la vague, on risque 
de ne plus pouvoir remonter le 
courant. 

RAF1C BQ U ST AN I. 


Le Liban 


enve 


Sud natal et, comme si le destin 
les avait soumis à un exode 
perpétuel. Ils ont repris dernière- 
ment leur quête d'une région à 
l’abri des bombardements, s'épar- 
pillant au milieu de leurs coreli- 
gionnaires dans la Bekaa, à 
Beyrouth et à Tyr. Les chrétiens, 
surtout maronites, vivant à 
Beyrouth-Ouest, allèrent se réfu- 
gier a l'est Le calme revenu, 
certains retrouvèrent leur domi- 
cile. mais beaucoup ont préféré 
s'établir définitivement dans les 
petits centres de villégiature du 
Metn et du Kesrouan qui ne 
naissaient auparavant â la vie 
qu’en été ; Jotmleh. Bifkaya ou 
Broumana se virent ériger du 
jour au lendemain en de véritables 
complexes urbains. 

Plusieurs centaines de milliers 
de Libanais et l'ensemble des 
étrangers se sont bousculés aux 
postes frontières des pays voisins 
ou lointains. Si le chiffre de 
900 000 réfugiés en Syrie est exa- 
géré, il n'en demeure pas moins 
que l’Egypte en a recueilli de 
60 000 à 80 000 ; 30 000 personnes 
transitèent par Chypre, et 12 000 
y acquirent une résidence pro- 
visoire. Les services turcs de 1 im- 
migration affirment avoir octroyé 
40 000 permis à des personnes 
(kurdes essentiellement} venues 
du Liban. Trois cents sociétés ara- 
bes et étrangères transférèrent 
leurs bureaux à Athènes, y entraî- 
nant leur personnel. La France et 
la Grande-Bretagne ne furent pas 
en reste, puisqu'une bonne partie 
de la bourgeoisie libanaise et des 
milieux d'affaires prit d'assaut les 
chambres d’hôtel de Paris et de 
Londres; 12 000 émigrants au 
Canada, autant au Brésil, en Aus- 
tralie et aux Etats-Unis ; il s'agit, 
dans ce cas, de déplacements 
quasi définitif»;- Mais c’est surtout 
du côté des pays pétroliers ara- 
bes que se sont tournés les re- 
gards. La Jeunesse, la main- 
d’œuvre qualifiée, n’aspirant plus 
qu’à aller tenter sa chance dans 
les déserts chauds et riches d’Ara- 
bie. C’est là que se situe aussi le 
vrai danger pour l’avenir socio- 
économique ou pays. 

Tous ces chiffres ne sont que 
très approximatifs. On peut avan- 
cer. tout de même, sans trop ris- 
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EPFETs * Le Conseil du développement et de la reconstruction 
^OMlJ centralise et coordonne les projets 
! te 7^ destinés à favoriser le redressement 
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par JOSEPH G. SASSÎNE <*) ' 


avant les événements rw»r irKPPW ^ RAÇSJNF (#■) ' devenir une nation exportatrice 

tragiques de cesto^der- P° r oAojfiNt { ) de talents, 2 reprend aujourd’hui 

^fcnomiSf S S^iït buttante hommes et leurs acU- cessas de l’accession à la pro- stem^vw^^SoSr de 

ir^éjà des déséquilibres sectoriels à vltes productives. prtéte. de la sécurité, et de ses lils. 

ÿjorigine de mutations graves. Une prise de conscience de ces ^ Par ameors, les responsabnités 

w&st ainsi que, en 1974, la part de problèmes s’est Imposée ches les “«nt letwte des ^ nouvelles et inaccoutumées que 

5 .. l'agriculture dans le produit na- responsables, sous la haute im- P*® 11 général de aùveioppcznsn t libanais doit désormais 1 

Clonal brut avait chuté à 9 % pulsion du président de la Répu- economique. Cela comprend œsen- ajourner le contraignent à se , 
roçmtxe une remontée de l 'Indus- blique. M. Elias Sarkis. Le gou- UeUement la définition et les doter d'instruments nouveaux 


. .“‘■--■-îtojtiate à 21 % et 
’ z±~'-r- K services à 70 %. 

■ • rvp HécSnrii 


et du secteur des 


vernement. s’est donc .doté dtoe chote des poütiques majeures de j* réalisation de ses objec- 

structure de coordination centra- 1 ■ Etat, a savoir l'habitat, 1 in- f.jfq ^ poutiqœ économique et 


■un FICHES OU MONDE ARASE 

Uns documentation reliée à l'actualité, compacte et détaillée: des 
farts et des chiffres. 

Une documentation pratique: fichu mobiles, cartonnées, indexées, 
en 4 couleurs. 2 venions: française ou anglaise. 10 sections: 
pofîtique, relations extérieures, armée, culture, histoire-géographie, 
religion, économie, pétrole, biographies, sujets généraux. 16 pays 
arabes couverts. 6 fiches hebdomadaires, un document mensuel. 

Des abonnés dans le monde entier, tfe Paris à Pékin ; de Djeddah A 
Washington. 

Des abonnés dans tou* las restaure: services officiels, ambassades, 
banques et milieux tf affaires, universités, médias tffn formation . 

ABONNEMENT: 300 & an Collection comptât» 1974-75-7&-77 

disponible à un prix dégressif 

Pbris: G.I.C/FMA Bamtrth: FMA-BJ 3 . 2295 

137, rue du Ranelaah -75016 TéL: 303955 

Téh: 527.03.82/224.41 .33 Télex: 20819 LE 



.7 -- Or, ce déséquilibre accéléré en- Usée jouissant de la personnalité dustrle, 1 agriculture, la santé 

vtre les différents secteurs écono- -morale, de l’autonomie financièr e (avec ses dimensions écologiques), 

: t r -niques dans les aimées d’avant et administrative. Il s’agit du les télécommunications, un plan 

-7 T^jaerre avait rompu l’ordre tradl- Conseil du développement et de -général des transports, l’éduca- ■ ■ » 

■ ü I r.';- iv'üonneL 13 avait déraciné le pay- la reconstruction (.CDJL), dont tion. les politiques fiscales et des 

; • T."-*- i £ian de son environnement naturel, les objectifs principaux ont été revenus, le développement des 

V: dè ses habitudes, de ses valeurs tracés dans le cadre de 2a concer- ressources naturelles, etc. 

-•ri • ~7*“< i-, jriglnales et profondes, pour ta tion. H s’emploie à iTvfiéft'hîT et Dans ce cadre également, le 

\ *.*..■ SsêNa transplanter rfa-nc les villes, à structurer les choix et les mé- CDJL est chargé de superviser 

-7r;ceües-ci subirent un développe- thodes des principaux pôles de l’utilisation d’un prêt de laBan- 
- 1 : ;t>-ment trop brusque et cahotique, décision, en vue d’un développe- que mondiale portant sur 50 mll- 
-. 1 -■'.- a.qv dépens d’une infrastructure ment économique et social lions de dollars avec une durée 

‘ '7 -- î^i’utilites et de services sociaux rationnel de l’ensemble du terri- de dlx-sept ans et à 8j3 

- 77.. -'insatisfaisants, d’où un environ- toire. i>« et prérogatives d’intérêts. De ce m on ta n t, 21 mil- 

: -^'-aeznent urbain fait de promis- du CDJL, telles que défini» par lions sont destinés à la recons- 
* ml té malsaines, de frustrations le décret-loi n® 5, sont les sui- traction et au développement du 

- -' I -_-/ v St de déséquilibre social vantes : l’élaboration du plan port die Beyrouth avec la création 

rnuitnt mrt et bien nue il. nn général et des plans successifs du d’un nouveau bassin d«ttné à 
■‘• ..7-^ i ., î £5?^15SemenSeda?i£Sl développement économique, social l’accneil des containers. De plus. 

et fer «^introduisant la le noyau dte autorité portuaire 
. -J ÏÏSiZ® 1 dimension spatiale dans les pré- a été créé et l’étude du potentiel 

“ économiques ; l’intégra- des régions côtières libanaises 


-•-i, -w'iiHmM» ffinraemementalp dA ■ i»î«_ oeveioppemeni economique, social iawucu uc» tu 
-~a. et financier en introduisant la le noyau d’une 

-a 'ÿS £ jftol dimension spatiale danslespré- a été oéê et 1’ 

•*• . .. " *“« triarlnnc jnnnim un» ■ lHnfton. rioinni: p 
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SSs d îe C ?a^rt S S ^^S^citer quelques chiffres, 

.>''ÿ*SS^£Sïi£SKMccSfl5E supervision ^ l’exécution des nous dirons que 15 millions de 
::.v.--.*'^;sKwS^2^r t 25S5 CÏ SS a î!“ directives du plan, quelle que soit dbUars sont dépensés pour la 


de l’Etat : la Pour citer quelques chiffres. 
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■ ia quf en est ê^üée ; réhabilitation du système des 

- ‘ ; 2 'exécution des projets transmis télécommunications, 3 millions 

: . au CX. JL par le conseil des pour l’étude et la réparation des 


^1°! ^ ,^ apg ïeS projets d Infra- concurrence de 300 mü- infrastructures industrielles et 


■;i i--;, -structure.' - 

C’est ainsi que de sérieux gou- 


iions.de livres libanaises par an aux transports publics. 

C’est ainsi que de sérieux gou- (450 millions de francs), et Le CD JL supervise actuelle- 
d’é ga n g fe m eafc entravaient cela Jusqu'à 1980 ; dans le plus ment l’utilisation d'un prêt de 
_ ~ : déjà 1 e développement harmonieux long terme, à hauteur de 15 % du je miiu nnB de dinars koweïtiens 
-.^de .l’infrastructure économique et budget général de l’année révolue, contracté auprès de l’Arab Pund 
sociale notamment dans les fad- d'Abou-DhEbiT dont 8 milüons 


-Tités du part, des routes, des 

• - 77télécomnxtxnication5. des écoles iii. n f an «(’iirooni'P 

• ^rabllaùeâ de- la santé des habi- un P |an ® urgence 

-■^iatloni; a -loyer modéré et du 

-, Tontrôle de la pollution. Dès le lendemain de sa créa- 

■ [~S. La guerre est venue aggraver tion, le CDJL établit un plan 


long terme, à hauteur de 15 % du ia millions de dinars koweïtiens ! 
budget général de l’année révolue, contracté auprès de l'Arab Pund I 

d’Abou-Dhsbi, dont 8 millions i 


pour la création du quatrième! 

a plan d’urgence £"^^1 

réseau électrique. Il a également 
Dès le lendemain de sa créa- contracté auprès de la Kuwait 
an, le CDJL établit un plan Pund un empr un t de 8 millions 




T ' r agjqàem e nt cet état de choses (furgence tout en définissant les de dinars koweïtiens (d’une durée 
^.uisqu*une destruction méthodi- priorités de. réhabilitation et de de vingt ans, et & 3.5 %) pour 
'C..7. ue a frappé, entre autres, le reconstruction ou] peuvent se ]a réhabilitation rites pistes et 
7 '.-/.L'entre commerc i al de Beyrouth, le résumer dans les objectifs sui- équipements de l’aéroport de 
. . 7 . ~ rort, les fftobourgs, les villages, vants : rétablir le rôle du secteur Beyrouth, dont les travaux sont 
bâtiments publics, tes usines privé en facilitant son finance- en cours d’achèvement. 

: .r-T-b les industries hôtelières. ment à long et moyen terme : communauté éc onomiq ue 

' -’ 7. En dépit de ce grave recul, et réhabiliter 1e systè^ des corn- européenne a avancé le montant 

-- - 'ieut-etremfiinô à -cause de ces nmnlcatlons et teleooimmpiilca- •inmiinnn-i httr t* «mnw- 
: •' ." J estractlans, des opportunités tiens, base de toute économie de n^mentam^îcain. nour m. naît. I 
’ -ouvélles pouxratent s^ouvrir services ; faefliter le rapatriement ^^léà^’ dcSîSnsœ ! 
— -désormais en vue de la recons- de la main-dœuyre qualifiée et nature, notamment des équipe- 
ments pour le port, ainsi que 
15 millions de dollars pour la 


- ■ -• faction du pays, sur d® bases du capital: rétablir dans les ser- 

— - BfljPtfL wïfiAB nnViHnc la ViîirBQII H’orHiHtA 
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-I=las saines. vices pubUcs le niveau d’activité ^ de dollars pour la 

ÏÆ‘- s£a? ° des hatlitatl0 ° s eDdom - 

latlon administrative » : réaliser ^fTtant temos. le Liban a su 


' Expérimenté dans les années 50, 
note reconstruction accélérée 
; _ :3oen4te l’engagement d’taves- 


££ ffSZSSStjJl SSSTavec accélération do ‘pro- 

'«ment ambitieux et planifiés, 

-7«cor épargner au pays des dis- (•) secrétaire générai du c PA 
• Disions graves dans la distri- wchitecte-aibanlate. 


lation administrative » ; iéaliseT ^ ^ temps> le Liban a su 
un progranme d’urgence (Crash jj^tre en valeur ses deux atouts ! 

xTn majeurs : une position géogra- 

modere avec accélération au pro- phi que privilégiée et un poten- 


tiel humain considérable. Si des 
événements tragiques l’ont forcé, 
pour une certaine période, à 


Une monnaie nationale solide 
malgré les pertes infligées à l'économie 








t L suffit de s’éloigner de quel- 
ques mètres de ce qui fut 
la ligne de front à Beyrouth 
- durant dix-huit mois de guerre 
■ *our avoir peine à I m agi n er 
- ne, il y a un as, plusieurs diaai- 
- «es d’obus de gros calibre chaque 
r - aur, parfois plusieurs centaines. 
•. ■ zplosaient dons chacun des deux 
' ecteurs de la capitale libanaise, 
- Certes, là où un réel investis- 
. ement est nécessaire — centre 
Ule, grands hôtels, zone indus- 
ri elle proche de’ Tall-Kl-Zaatar, 
- tout reste en plan et les 
iessures sont béantes. Mais ail- 
»urs elles ont été pansées, et la 
Me présente un aspect normal 
e part et d’autre de l’ancienne 
me de démarcation : Hamra, 
'■ ’un côté, a retrouvé ses bouti- 
ues, ses cinémas, ses cafés ; 
.chraflfih. de l’autre, .qui n’en 
valt pas, les a créés. . 

Pourtant, les dommages ont été 
onsJdérables. H n’en ^existe pas 
n bilan exhaustif, mais de mui- 
ples évaluations ont été faites 
ar des experts délégués par 
aris, Washington et la CJSJ5. 
I)eux chiffres en émergent : 
^ milliards de dollars (12 mfl- 
mds de francs) de dégâts maté- 
iels et 6.6 milliards de dollars 
. 33 milliards de francs) de pertes 
' n revenu et de manq ue à gagner 
. uraûî et après là guerre Jumu en 

980, par rapport aux prévisions 
' ntérieures aux événements de 


lent à 7^23 milliards de livres). 
La part du secteur privé reste 
constante dans les deux évalua- 
tions : 6J75 milliards de livres, 
celle du secteur public augmen- 
tant légèrement : 1,335 milliard 
au lieu de 1448 milliard. Ces 
chiffres n'incluent cependant pas 
la reconstitution des forces 
armées. 

— Dans le sectour public 
<173 % des destructions), la ven- 
tilation est la suivante : bâti- 
ments et équipements des minis- 
tères. 525 millions : administra- 
tions autonomes iRégîe des 
tabacs, université.^ 108 millions ; 
entreprises des secteurs publics 
eports, aéroport, électricité—) 
702 millions. L’estimation actua- 
lisée ne donna pas la ventilation 
par ministère ; natte an. peut pour 
cela se référer à la précédente, 
les changements étant peu signi- 
ficatifs. Les ministères les plus 
touchés sont les Travaux publics 
avec 334.7 millions, les Finances 
(226,4), les P.T.T. (1384), l’Edu- 
cation (112,7) ; les moins touchés 
étant la Justice (0.4 million) et 
les Affaires étrangères * 0/1 mil- 
lion) 

— Dans le secteur privé (323 
des destructions), les dégâts se 
répartissent comme suit : Com- 
merce, Z milliard plus 2 milliards 
de pertes dans les stocks attri- 
buables presque en totalité a la 
branche commerciale ; l’Industrie. 


975-1876. Soit au total plis de 1,5 milliard, y compris les matie- 
millisrds de dollars (44 mil- res premières et pièces de 


ards de francs). rechange, tes destructions des 

Lzmressionnante dans l’absolu, équipements étant de l’ordre de 
HC&frres le sont encore plus 700 militons; logement, } mü- 
«Utfüs ont ramenée à récbella liard ; agriaütare, 300 auUtoas. 
' u Liban : T M»r« de 3 millions tourisme, 180 millions : les autres 
"habitants, 3,5 milliards de dol- 
œ de P-NB. en 1974, dernière i pc pFRTES EK 
nnée précédant la guerre.. . rcn en 

■ Les dégâts matériels, qm sont i " 

» plus tangibles, se reparussent 

■ té&lement entre tes setors 

ubllc et privé, ce dernier étant 

' ien plus vaste et, en ^come- 

aence, biaz Plu® atteint ' une 
îtimatkm actualisée établie en précisions an PJ LB. 
îptembre-octobre 1977 (W uhl” avant la guerre 
irds de dollars équivalent a Estima tionj durant la 

510 milliards de livres Ubanal- guerre .......... 

s) confirme à' peu de chose provisions postérieures: 1 

rfe les premières estimations à ceUe-ci i 

X4 winibm fe de dollars eqrnva- ■■■■ - — 


&U-: ;.fï. PP* 


secteurs intervenant pour 195 mil- 
lions. 

B y a lieu de souligner que ces 
estimations se rapportent a ja 
valeur des destructions et nen à 
leur coût de remplacement, qui 
sera beaucoup plus élevé. 

Autre séquelle de la guerre : 
l’inflation et la hausse du coût 
de la vie. Les salaires ont été 
relevés, le 19 octobre 1977. da n s 
des proportions variant entre 15 
et 39 Les syndicats réclamaient 
45 % et estimaient te hausse du 
coût de la vie en deux ans â 
58,6 %. Ce taux ne doit pas être 
loin de la réalité, et l’Etat ne l'a 
pas sérieusement contesté, puis- 
qu'il a relevé les salaires les plus 
bas dans une proportion qui ne 
s’en écarte que du tiers, prenant 
plutôt en considération la fragi- 
lité des entreprises au sortir de 
la guerre pour ne pas faire plus. 

Inflation certes Importante, 
mais qui, relativement aux dégâts 
subis par le pays, est moins catas- 
trophique qu’elle n'aurait pu l’être, 
d’autant plus que l'inflation mon- 
diale durant les deux années 
considérées, laquelle a été tout 
naturellement «importée» au Li- 
ban, excède déjà 20 7c. Elle est 
attribuable, pour moitié, à la 
dépréciation de la livre libanaise. 
Mais 3 serait plus exact de sou- 
ligner. a contraria, que l’excep- 
tionnelle bonne tenue de la mon- 
naie nationale — * qui n’a finale- 
ment perdu que 28 % par rapport 
an dollar et 19 % par rapport au 
franc, s'étant redressée de 10 % 
environ au lendemain de la guerre 
— a empêché que r inflation n'at- 
teigne des proportions catastro- 
phiques. LUCIEN GEORGE. 


LES PERTES EK REVEHÜS DURAKT LES HOSTILITES 


Ep milUnaa de L.L, au prix de 1974 


Prévisions du PJLB. 
avant la guerre 


1978 

1979 

19409 . 

7 028 

11976 

8 531 
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R.M.C. PROCHE-ORIENT 

Station jeune et déjà vieille de cinq ans 

C'est en 1968 qu’a pris naissance dans l’esprit des responsables français l'idée d'une 
grande station radiophonique à destination du Moyen-Orient Que de chemin parcouru depuis cette 
année-là ! La station est passée de 20 à 800 kW en puissance d’émetteur, et de quelques milliers 
d’auditeurs à plusieurs millions (six millions et demi chaque jour), pour une zone d'écoute qui 
s'étend de la Méditerranée orientale jusqu’au Golfe. En cas d'événement majeur, ce nombre est 
pratiquement doublé. 

La station telle qu’elle existe aujourd’hui n’a réellement démarré qu'il y a cinq ans. 
Le bilan est éloquent : R.M.C. Proche-Orient a réussi en cinq ans ce que d’autres n'ont, pu faire 
en cinquante ans. 

Si la Scmére-URC. a atteint son équiJHjre sur le plan radiophonique fmfonnation et 
programmes) en si peu de temps, en revanche, sur le plan commercial, malgré une progression 
de recettes de 100 % d'année en année depuis 1975, l'équilibre n’est pas encore réalisé. 

D’où là nécessité d'aide financière du gouvernement français. 

D'ailleurs, l'impact de la sation, les liens qu’elle a tissés entre l'Eurçpe et le Moyen-Orient 
à travers la France, font que la SoméraWC., étant donnée la concurrence radiophonique, est 
condamnée à toujours se surpasser et à prospecter d'autres formes d'implantation par le système 
de relais, notamment dans la région du Golfe. 

Déjà, avec' seize heures de diffusion quotidiennes, vingt bulletins d'information par jour, 
en arabe et en français, et un large éventail de programmes, R.M.C. Proche-Orient pourrait 
considérer avoir réalisé ses premiers objectifs. En fart, dans une région aussi fertile en événements, 
la Somèra-JLM.C. se doit d'ètre toujours plus présente, aussi bien en prolongeant la durée de ses 
émissions qu'én diversifiant son réseau d'information. 

R.M.C. Proche-Orient fait autorité dans le domaine de l’information, il ne se passe pas 
vingt-quatre heures sans que les agences de presse internationales ne citent la station. R-M.C. 
Proche-Orient a été aussi l’objet d'articles nombreux- dans la presse arabe . et internationale 
(- le Monde », « Nett-York Times *,' « Herald Tribune », « Near-East Business », etcj. Rarement une 
station de radio, locale ou étrangère, aura déployé autant d'activité. Elle a pu recueillir des 
interviews exclusives auprès des chefs d’Etat arabes de la région et, grâce à ses correspondants et 
envoyés spéciaux, elle a couvert le déplacement des responsables français et arabes et s'est trouvée 
sur tous les points chauds de l'actualité. 

R.M.C. Procbe-Orhent a bouleversé les données traditionnelles de la région en matière de 
radio. Si, par son style jeune et dynamique, elle a quelque peu déconcerté au début, aujourdTiûi 
force est de constater qu'elle fait, école. 

Station commerciale, la Soméra-R.M.C. considère que l'apport de la publicité lui garantit 
son indépendance. Et de ce fait, elle ne reçoit d’assistance que du gouvernement français. La Soméra 
a son propre service commercial et compte implanter des bureaux régionaux, notamment à Beyrouth, 
l'objectif à moyen terme de (a station étant de consolider son implantation par la mise sur pied 
de bureaux de presse et de piélfcrté dans les grandes capitales arabes. 

Il est prouvé que R.M.C. Proche-Orient est la station panarabe la plus écoutée de la région. 
Elle offre tme couverture parfaite du Liban, de la Syrie, de ia Jordanie, de l'Irak, de l'Egypte, de la 
Libye orientale, du sud-est et du nord-est de l'Arabie Saoudite (Djeddah, la Mecque, Médine). 

Plus de 40 % de l'audience totale est acquise â la Soméra-R.M.C., .au niveau des classes A 
et B. Au niveau de Ja classe A près de 50 % des jeunes de moins de vingt-cinq ans et des femmes 
de moins de quarante ans écoutent au minimum une fois par jour les émissions de R.M.C. Proche- 
Orient En comparant les classes qui composent l’audience, il ressort nettement que la Somér^R.M.0. 
offre une couverture aussi complète que possfoie qui la place en tête des supports panarabes, 
surtout en ce qui concerne les classes précitées. 

L'effet « boule de neige * faisant qu'une classe aspire l’autre, et que la classe B par 
exemple tende à suivre la classe A, il est permis de prévoir un accroissement régulier du nombre 
d'audrteurs, qui peut se situer annuellement entre sept cent mille et un million. Aussi, escompte+on 
que ta station touchera près de dix millions d'auditeurs vers 1980, dans Pêtat actuel de ses struc- 
tures, et près de quinze millions, avec l'installation d'une station de retais dans le Golfe. 

Consciente de sa puissance, la Somêra-R.M.C. n’a jamais cherché à exploiter cette puissance 
à d’autres fins que d'informer son public, en respectant ses valeurs ét ses croyances. Sa récom- 
pense est d'avoir su traverser les conflits du Moyen-Orient et particulièrement le conflit libanais tout 
en améliorant son audience, exemple probablement unique parmi les médias locaux et étrangers. 
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répreuve 


Le système d'enseignement que nous édifions 
est celui qui consolidera notre unité 

nous déclare le ministre de l'éducation nationale 
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Le ministre de l’éducation nationale, le docteur Assaad Rizfc, a 
fait le point du problème de l’enseignement au Liban. C’est dans ce 
domaine, peut-être, que la faOlite de VEtat au cours d’un tiers de 
siècle d’indépendance (1943-1975), a comporté les plus lourdes consé- 
quences. Elle a été une des causes essentielles — bien que non évi- 
dentes — delà guerre. Le docteur Riz K a développé son exposé, qu’on 
lira ci-dessous, en fonction de questions que nous lui avons posées 
concernant les séquelles de la guerre et leur résorption, les problèmes 
immédiats, les perspectives d’avenir et la refonte du système éducatif. 


LA RÉSORPTION DES SÉQOELLES DE LA GUERRE 


Au lendemain d'un conflit qui 
avait compromis deux années 
scolaires et perturbé notre jeu- 
nesse bien plus gravement qu'elle 
n 'avait détruit nos structures éco- 
nomiques, U nous fallait scolari- 
ser 890 000 élèves, soit le tiers de 
la population libanaise. Nous 
l’avons fait. 

L'année scolaire était large- 
ment entamée lorsque à la fin de 
novembre 1976 le calme est re- 
venu au TJha.w. lies locaux et les 
équipements étaient partiellement 
détruits ou pillés, 70 % des éta- 
blissements d'enseignement tech- 
nique étaient inutilisables. Mafo 
surtout, la profonde division du 
pays, essentiellement au niveau 
des adolescents et de leurs maî- 
tres, rendait Impossible le main- 
tien des uns et des autres dans 
les établissements scolaires où Os 
se trouvaient avant les événe- 
ments. Il a donc fallu trouver 
des solutions qui ne pouvaient 


Être qu’imparfaites. En allégeant 
les programmes, en utilisant au 
mieux les locaux existants, en 
augmentant le nombre d’heures 
hebdomadaires et en prolongeant 
l'année scolaire jusqu’à la fin du 
mois d'août 1977, nous avons pu 
réaliser une année normale et. 
dans certains cas, récupérer une 
des deux années perdues, sans 
trop affecter le niveau général 
de l'enseignement. 


Nous avons également organisé, 
alors que la sécurité était à peine 
consolidée, trois sessions de bac- 
calauréat deuxième partie, en 
mai, juillet et septembre 1977. 
Nous avons enfin accueilli, à nou- 
veau, tous les étudiants dans 
toutes les sections de l’Université 
libanaise. Seul l’enseignement 
technique et professionnel, dont 
les pertes peuvent être évaluées 
& 150 millions de francs, n'a pu 
être assuré que partiellement. 


qu’au niveau du secondaire un 
effort remarquable a été réalisé, 
qui a permis aux écoles publiques 
d’atteindre le niveau des meil- 
leurs établissements privés. Pour 
absorber le trop-piein, nous avons 
dû organiser, avec la coopération 
et le dévouement du corps ensei- 
gnant, une utilisation tournante 
des s»iirh de cours, à raison de 
deux groupes successifs, disposant 
chacun de cinq heures. 

Dans renseignement privé, une 
brutale et Impartante augmenta- 
tion des frais de scolarité dans 
les écoles payantes qui accueil- 
lent prés de 800 000 élèves, soit 
le tiers de la population scolaire 
du pays, a constitué une charge 
difficilement supportable pour les 
parents. Ceux-ci se sont donc re- 
portés, lorsque cela était possible, 
vers l'école publique, particulière- 
ment pour le secondaire, où les 
structures et le niveau sont satis- 
faisants. De ce fait, les effectifs 
de r enseignem ent public secon- 
daire ont fait un bond de 70% 
entre l'avant et l'après-guerre, 
passant & 58 000 élèves. 

Dans le technique, les capacités 
d’absorption étaient bien . moins 


grandes et l’afflux des postulants 
exceptionnel. Aussi n'a-t-il été 
possible d'en accueillir que 20 %. 

A l’Université libanaise, qui 
porte tous les espoirs du pays 
mai g qui reflète aussi et au plus 
haut niveau toutes ses contradic- 
tions, ' le nombre d'étudiants a 
doublé entre 1974 et 1977 : 11 
atteindra cette année plus de 
36 000, soit trois fois plus que 
toutes les autres universités pri- 
vées réunies, à l'exclusion de 
l’université arabe de Beyrouth, 
dont les effectifs sont en grande 
partie non libanais et qui n'ac- 
cueille pas moins de 30 000 étu- 
diants. Les problèmes matériels 
— locaux, professeurs — qui en 
découlent sont considérables. Le 
nouveau recteur parviendra, j'en 
suis convaincu, à les résoudre. 

Enfin, un effort tout particulier 
doit être entrepris an Sud-Liban 
où le calme n'est pas encore ré- 
tabli et dont les habitants, qui 
ont résisté à la tourmente, lancent 
des appels pathétiques réclamant 
des locaux et des maîtres bien 
avant l'eau et l’électricité dont Us 
sont pourtant privés depuis bien- 
tôt deux ans. 


normaliens aux instituteurs du 
primaire dans les établissements 
privés, en plus de ceux des éta- 
blissements publics. 

3. Révision et modernisation de 
tous les programmes scolaires, en 
particulier ceux du secondaire qui 
seront appliqués à partir de l'an- 
née 1978-79. Ces programmes ont 
été largement inspirés des derniè- 
res réformes de renseignement en 
France. 

<L Enfin, renforcement de l'en- 
seignement de s langues étrangè- 
res. Les Libanais sont sauvent (et 
au moins) bilingues ; 70 % de ceux 
qui parlent une langue étrangère 
filon, U importe de signaler l'aide 
slon, U imparte de signaler, l'aide 
Importante que la France a 
apportée au Liban pour la forma- 


tion tant des jardinières d'enfaa 
que des professeurs de français. 

Nos projets à long terme 
comoosent de plusieurs vole 
D'abord, l’exécution du pit 
sexennal à partir de 1978-lff 
comporte un programme de r 
groupement scolaire, consistant 
construire des locaux publics ra 
demes, pour les cycles pré-s© 
laire, primaire et eomplémentaü 
qui permettront d'absorber 
majeure partie des élèves des ëct 
les privées gratuites, dont 
niveau est particulièrement ba 
Le coût de ce projet attelndi 
l’équivalent de 3 milliards t 
francs. H permettra, à son tenu 
d'instaurer l'enseignement ohll© 
toire gratuit Jusqu'à l'âge de qui 
torse ans. 
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VERS UNE « RÉVOLUTION CULTURELLE > 


PROBLÈMES IMMÉDIATS A RÉSOUDRE 


Les séquelles directes de la 
guerre résorbées, nous nous 
retrouvons, en ce début d’une 
nouvelle année scolaire, confron- 
tés aux problèmes permanents et 
structurels de l'enseignement au 
Liban, qui. laissés en suspens au 
fil des ans. se sont accumulés et 
aggravés. Les événements de 1975- 
1976 en ont mis en évidence 
l’acuité. Us se posent à tous les 
niveaux. 

Dans l’enseignement public, les 
progrès sont lents, et celui-ci 
n’absorbe cette année que 


370 000 élèves, soit 41£ % de l'en- 
semble, alors que le privé en re- 
cueille 520000. Situation d'autant 
plus anormale que 215 000 élèves 
du privé fréquentent les écoles 
gratuites, qui sont presque tota- 
lement subventionnées par l’Etat. 
SI le nombre des établissements 
scalaires (2 800) et celui des en- 
seignants (45 000, soit un pour 
dix-neuf élèves environ) sont 
satisfaisants, il reste, par contre, 
beaucoup & folie pour améliorer 
la qualité des locaux et le niveau 
des éducateurs, étant précisé 


Ces questions ne constituent 
cependant pas le fond du pro- 
blème, mais ses ramifications. 
Four cerner le mal dont souffre 
renseignement au Liban, 11 est 
nécessaire de rappeler les raisons 
de l’échec du système éducatif 
libanais. Les lents progrès réa- 
lisés en trente-cinq années d’in- 
dépendance, dans le bat de 
renforcer et de laïciser renseigne- 
ment publie n’ont pu encore 
porté leurs fruits, bien au con- 
traire, parce que limités Os ont 
été l'occasion d'une consécration 
des divisions communautaires exs- . 
cerbées par un enseignement privé 
anarchique, sans contrôle et sans 
orientation. 

Notre devoir est d'inverser ces 
tendances, et, & cette fin. de défi- 
nir des objectifs prioritaires et 
une politique à long terme. 

La priorité absolue consiste pour 
nous à refaire l'unité .nationale 


par la suppression des structures 
confessionn elles de l'enseignement. 
Seules l'extension de l'école pu- 
blique, l'amêUar&tlon de son ni- 
veau et la mise en application 
du service militaire obligatoire, 
permett e nt d’atteindre cet objec- 
tif. Les projets actuellement mis 
en Chan tier dans ce but sont 
nombreux : 

L Développement de renseigne- 
ment pré-scolaire dans les éta- 
blissements publics, afin d'ac- 
croltre la part de ceux-ci dans 
le secteur primaire où 95 % des 
petits Libanais sont scolarisés. 

2. Formation d'instituteurs du 
primaire dans les écoles normales 
publiques. Pour améliorer le ni- 
veau des enseignants nous avons 
été amenés & exiger le baccalau- 
réat seconde partie pour le 
concours d'entrée. Nous pensons, 
dès l’année prochaine, être en me- 
sure de donner »np formation de 


L'extension de renseignement 
technique et professionnel est un 
programme encore pins ambitieux 
car son coût est bien plus élevé, 
mais il permettra de passer du 
taux actuel de 6 % d'élèves Hans ce 
secteur à 30 % dans dix ans. 

Ia création de l'office national 
de l’emploi, permettra bientôt, 
après une étude complète du mar- 
ché de l’emploi au Liban et dans 
les pays arabes, de mieux connaî- 
tre nas véritables besoins et 
d’orienter de façon plus précise 
l’enseignement secondaire et tech- 
nique ainsi, et surtout, que l'en- 
seignement supérieur. Ce dernier 
nécessite, en effet, une révision 
complète de ses objectifs et de ses 
moyens. Les déficiences actuelles 
de notre enseignement supérieur 
proviennent de l’absence totale de 
coordination et d’orientation en- 
tre les établissements privés d'en- 
seignement supérieur, rôle qui 
aurait dû être rempli par l'Uni- 
versité libanaise. Ces déficiences 
se traduisent par des promotions 
pléthoriques de diplômes univer- 
sitaires dans de nombreuses spé- 
cialités, sans possibilité d'emploi. 
A cela s’ajoute le retard apporté 
à la création de facultés de scien- 
ces appliquées (médecine, phar- 
macie, agronomie, génie, etc.) à 


l’Université libanaise. Ce qi 
augmente l'émigration de ru 
étudiants. 

Notre principale richesse - 
nous en sommes conscients • - 
réside, surtout après la destructio- ■ 
de notre potentiel économique 
sont considérables. Nos « pub 
dans nos ressources hu main es qi 
de pétrole*, ce sont nos Jeu» 
techniciens et nos universitaire 
Notre devoir est d'en assurer l’ut** - 
Usatlo n optimum, d’en améiion . 
la qualité et le rendement Noti ’’ 
détermination et notre volonté d 
parvenir sont, pour le momer - 
notre seule force. 

U s'agit d’une tâche immense : 
difficile, ingrate, nécessitant de 
moyens financiers énormes e 
dont les fruits ne seront cueilli . 
que par les générations future! 

Le système d'enseignement qu 
nous permettra d’y parvenir sen 
celui qui consolidera notre unit 
et qui nous redonnera confiant* 
dans le rôle de premier plan qw-_ : 
nous sommes amenés à jouer dans 
la région. 

Notre révolution culturelle sc- . 
fera à ce prix. 
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ET SYMBOLE DU REDRESSEMENT DU PATS 




Avec un effectif de 
5.000 employas, la MEA est 
le plus grand employeur 
privé du Liban. Elle assure 
une contribution très sub- 
stantielle aux rentrées en 
devises étrangères du pays 
et joue un rôle de premier 
plan dans son économie. 


O 


Mais pour important, pour 
essentiel qu f il soit, l’apport 
de la MEA au Liban ne se 
limite pas au seul aspect 
économique. La MEA est, 
en fait, une institution dont 
tous les Libanais tirent 
une légitime fierté. Face à 
des conditions extrêmement 
difficiles qui auraient 
découragé bien d’autres 
compagnies, elle s’est mon- 
trée capable de poursuivre 
avec succès ses opérations 
aériennes et, après chaque 
crise, d’effectuer de remar- 
quables redressements. 
Aussi les Libanais la consi- 
dèrent-ils comme un exact 
reflet de leurs propres 
caractéristiques nationales, 
témoignant des mêmes qua- 
lités qui ont fait de ce petit 
pays le centre commercial 
et financier de la région et 
qui lui ont valu, sur le plan 
international, une place de 
choix:, bien plus importante 
que ne lui auraient norma- 
lement conféré sa popula- 
tion et son territoire. 
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ATHENES 
COPENHAGUE 
FRANCFORT 
GENEVE 
ISTAMBOUL 
LONDRES 
MADRID 
MILAN 
PARIS 
ROME 
ZURICH 
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g BEYROUTH) 

2 ABIDJAN 
g LAGOS 

< 

Beyrouth, coetir do réseau de lu MEA, est la véritable porte de 
I Orient offrant un accès direct vers dbcrsept villes du Moyen-Orient. 
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ABOU DHABi 
ADEN 
AMMAN 
ANKARA 
BAGDAD 
BAHREÏN 
BENGHAZI 
DHAHRAN 
DJEDDAH 
DOHA 
DUBAI 
KHARTOUM 
KOWEÏT 
LARNACA _ 
LE CAIRE 
MASCATE 
RASELKHAIMA 
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Air France possède 28 % 
des actions de la MEA et 
ce fait, joint aux liens rap- 
prochant les deux pays, a 
été pour beaucoup dans la 
capacité de. la compagnie à 
continuer de fonctionner, 
même quand sa base natio- 


nale, l’Aéroport internatio- 
nal de Beyrouth, dut être 
fermée durant les troubles 
au Liban. Utilisant dès lors 
Orly comme base principale 
et opérant en tant que com- 
pagnie de charter, la MEA 
fut en mesure d’obtenir des 
revenus qui, ajoutés aux 
substantielles réserves 
qu’elle avait accumulées 
pendant de nombreuses 
années prospères, lui per- 
mirent à la fois de survivre 
et de faire face à tous ses 
engagements financiers. 


le Liban 
jamais. 


ne l’oubliera 


Aujourd’hui, une année 
après que les combats ont 
pris fin, la MEA, réinstallée 
dans sa base nationale, est 
une fois de plus en plein 
essor, réalisant de substan- 
tiels profits en faveur de ses 
actionnaires et de ses em- 
ployés (auxquels reviennent 
20 % des bénéfices). En fait, 
la MEA considère ses em- 
ployés comme son principal 
atout C’est en grande partie 
grâce à leur loyauté et à leur 
dévouement en toute cir- 
constance — en même 
temps qu’à l’esprit de pré- 
voyance du Conseil d’Admi- 
nistration et de la Direction 
de la compagnie — qu’elle a 
réussi à surmonter toutes 
les crises, à retrouver les 
courbes ascendantes de ren- 
tabilité et qu’elle peut de 
nouveau envisager l’avenir 
avec une tranquille 
confiant». 


La MEA ne fait preuve 


d’aucune fausse modestie en 
affirmant que, forte de 
32 années d’expérience, elle 
a atteint des standards que 
peu de compagnies d’avia- 
tion peuvent égaler. Ce n’est 
pas là une prétention. Le 
Centre de Formation de la 
MEA est fréquemment uti- 
lisé par le personnel d’autres 
compagnies, cependant que 
sa base technique, nantie 
d’au moins 12 homologations, 
y compris celles de la U.S. 
Fédéral Aviation Adminis- 
tration et du Bureau Veritas 
en France, consacre, en plus 
de l’entretien et du service 
des propres avions de la 
MEA, une grande partie de 
ses activités aux appareils 
d’autres transporteurs et 
opérateurs. Certains de ces 
derniers viennent des pays 
techniquement les plus avan- 
cés au monde, et cela malgré 
la rude concurrence des 
bases techniques existant 
dans ces pays et ailleurs. 
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Los hôtesses dé la MEA parlent 
OHirammcnt en mob» trois langues, 
dont la français. 


^ Mercredi 23 novembre 

-•TF l 

V?Uî ! .rn 

ciloutT-' V“:.' "tv*" ; :2 r: If. 

5%tun'r-'-' première I 

<6.;: Vr î;-t."Crf*d; 17 h. 75 

•"» Ifi'-V. : • honn» hrore- 

i: .l' ui " ■' L’ïic aux 

.■•fi’.a i r:.- - rr q ^ rtawrie ; 

.«m» rac-^.. ■ - frmrr.es ; 


SUR U vum, ir -c. 

H. Yt&arak.. H. 

J. ’ATritewre. S Cjî 
, -zu «t 

ft-rmrrïmv" q* ys-.-jw 
IV 

ItwW VVT 


L’assistance morale et 
physique donnée par les 
autorités françaises, par Air 
France comme par la France 
dans son ensemble, à la 
MEA et à tous les Libanais, 



La flotte de la MEA 
comprend aujourd’hui 
18 Boeings 707 (plus un dix- 
neuvième, dont la livraison 
est prévue pour le début 
1978) et 3 Boeings 747. 
Après avoir rendu de pré- 
cieux services sur le réseau 
de la MEA, ces trois juznbos 
sont actuellement en loca- 
tion auprès d’autres compa- 
gnies — deux à la Saudia et 
un à Air France, — mais 
l’on s’attend à leur remise 
en service sur les routes 
régulières de la MEA aussi- 
tôt que les négociations sur 
les droits de trafic pour ccs 
avions seront couronnées de 
succès, comme cela sera 
inévitablement le cas avec 
le plein retour du pays à 
la normale. 
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AINE I : TF 1 

a h. 30. Variétés : Numéro un C Georges 
ssens) ; 21 h. 30, Série ; Le riche et le 
vre ; 22 h. 20, A bout portant : Jean-Marc 
jault 

AINE II : A 2 

ï.. .0 h, 30, Téléfilm policier : Les dna der- 

minutes (Nadine), de CL Loursais et 
J>y^osmos, réal. Ph. Joulia. 
q, 1 .>! Enquête sur le erime du füs tPun juge, 

■ c , ^v. abattu d fa jdaea de «on père. 

-^^ 2 h. 5, Polémique $ Le dessus du panier. 


de Ph. Bouvard ; 22 h. 50, Jazz : A Jazz piano 
ccmtest n* 2, par J.-Ch. Averty. 

CHAINE lll : FR 3 

20 h. 30, Les samedis de l’histoire : Un été 
albigeois (la grève des ouvriers de Cannaux). 
sur une idée de K Maire, scén. J. Chatenet, avec 
P. Crauchet P. Santini, G. Darrieu. réaL 

J. Tre bouta. 

comment, sur tes conseils de Jean Jaurès, 
alors député du Tarn (nous sommes en 
1895). la grève de solidarité de» ouvriers de 
fa verrerie de Carmaux aboutit, malgré 'les 
provocations policières et patronales, d la 
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-V . a .ÿ3 S* î§AI NE 1 : TF 1 

h. 15, Emissions religieuses et pôdagogi- 
~ ■ ni nJî; 12 L, La séquence du spectateur; 
- 30. Bon appétit ; 13 h. 20. C’est pas sérieux s 

- ~ -î r. vj. i 5 , Les rendez-vous du dimanche -, 15 h. 30, 

• T-îe : Gorrf le diable; 16 h.. Tiercé * 16 h. 5, 

: <b Je cirq ue t 16 h. 50. Sports première. 

v - II 50. FILM ; CES MESSIEURS DE LA 

-^CHETTE, de R. André (1969), avec 
‘'“•■‘Blanche. M. Serrault, J. Poiret, D. CowL 

E Jordy. 

Les perturbations jetées dans une fatntOe 
bourg colae farfelue, per daa maniganças d *tm 
~ truand sicüicn. 

& h. 25, Les animaux du monde, 

■ . 10 h. 30, FILM : MADAME ET SON COW- 

’-■« ;: s sAT, de H .C. Potter (1938). avec G. Cooper. 

; - - - ‘ -fc Oberon, P. Kelly, W. Brennan, H. Kolker. 
~ — Davenport fN.). 

La füle d’un sénateur candidat à la présî- 
dance des Etats-Unis se fait passer pour 
' V - V femme de chambre auprès d'un cow-boy, part 
:-X' avec lui et l'épouse. 

iz II, Série documentaire : L'Afrique convoi- 
'. (La Revendication) , par D. Reznikov et 

•' i'-Fraiso. 


CHAINE (I : A 2 

10 h. 30, Emission pédagogique tre prise a 

11 h.) ; 12 11, Bon dimanche (reprise à 13 n. 25) ; 

12 h. 10, Toujours sourire; 13 h. 25, La Lor- 

§ nette ; 14 h. 55, En direct du Parlement israé- 
en. la Knesset; 15 h. 30. Ces messieurs nous 
disent» 16 h. 15, Dessins animée : 18 h. 20 , Sur 
la piste des Cheyennes; 17 h. 25. Trois petits 
tours f 18 h. 12, Les Muppet’s Show i 19 h.. 
Stade 2. 

20 h. 30, Musique and Music ; 21 h. 40, Feuil- 
leton : Les origines de la mafia, avec M. Fer- 
rer ; 22 h. 30, Série documentaire ; Des hommes 
(Le pays qui n’exista pas. réaL CL Rohrinl). 

CHAINE II! : FR 3 

10 tu Emissions destinées aux travailleurs 
immigrés : Spécial Mosaïque i 10 h. 30, 
Mosaïque; 16 b. 55, Les grands fleuves, reflets 
de l’histoire : L’Orange (reprise de rémission 
du 18 novembre) ; 17 h. 50. Espace musical : 
Concerto pour piano n* 2, de Liszt ; 18 h- 45, 
Spécial DOM-TOM ; 10 II, Hexagonal : Sozy’s 
folies ; 20 h. 45, Cheval, mon axÈOL 


20 h, 30, 


en question : André 


Lundi 21 novembre 


sot 

vm* 

'zsn 

tSmSimi 


m mtà 1 - 

•k 


*' C. : • 

.sLfV . 

a--.-. ■ 

met v. V- • - 

«vit • 

tâak'iJk... ■ 


mm.'- 
0m «s* "« 

'«• >-•••- 



t- xr- ■ ■ 
4-- - 

-• 




; JuAINE I : TF 1 

• ’12 bl 15. Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 30. 
. . di première ; 13 h. 35, Magazines régionaux : 
-’-h. 50, Restez donc avec nous,* à 14 h. 5, 
_ fission pédagogique; 18 h. A la bonne 

- -ne; 18 £ 25, Pour les petits; 18 h. 30, Llle 

enfants; 18 h. 50. Les aventures de réner- 
'-“ : i*.18-hi 55, Feuilleton : Le 16 & Kerbrfant 
iS dltfUsio n) ;-19 h. 10, Une minute pour les 
âmes; IB b. 45. Eh bien raconte. 

“^20 h. 80, FILM : CATHERINE, de B. Bor- 
. :ttie (1968). avec O. Georees-Picot, R. van 
-^jl, H. Etânk, R- Pigaut. CL Brasseur. F. Bergé. 
■ 2n 1418, la- fille d*im orfèvre parisien, 
convoités per tous las hommes, tombe aux 
--Z: mains du duo Philippe de Bourgogne. Mais 

- eUe atout un jeune homme qui lutta contre 
les Bourguignons. 

~ ^ h. 10, Emission historique : Quand les 
..filais occupaient Paris, procL J. Duché, réaL 
escont . 

Un tablcaa de Paris antre 1421 et 142S. 


CHAINE II : A 2 

13 h. 35, Magazine régional ; 13 h. 50, Feuil- 
leton : Valérie (rediffusion) ; 14 h. 5, Aujour- 
d'hui madame ; à 15 II, Série : La poupée san- 
glante ; 15 b. 55, Aujourd’hui magazine ; 17 h- 55, 
Fenêtre sur-, 18 h. 25, Dorothée et ses amis; 
18 h. 40, C’est la vie ; 18 h. 55, Jeu : Des chiffres 
et des lettres: 19 h. 45. Jeu : Ouvrez l’ceiL 
20 h. 30. Jeu : La tête et les jambes ; 21 h. 55, 
Documentaire ; Personnages de la vie (Marek 
Ha) ter), réaL M. FrydJand. 

Lire nos « Ecovter-Voir s. 

22 h. 50, Zig-zag : Le photo-journalisme. 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes ; 19 h. 5, Emissions 
régionales; 19 h. 40, Tribune libre : Jacques 
Lesourne ; 20 11, Les jeux. . 

20 h. 30, FILM (Cinéma public) : L ADORA- 
BLE VOISINE, de R. Quine 0058). avec J. Ste- 
wart, K. Novak. J. Lemmcm, E. Kovacs. H. Gïn- 
gold. 
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lîlîq h. 15, Jeu : Réponse & tout; 12 h. 30, 

ÏB emf^re { 13 h. 45. Restez donc avec noos, 
erre VassUiu; à 14 h- 5. EmbKion péda- 
8 nqus (reprise à 17 h.) ; à 14 h. 30. Feuilleton ; 
I li pêche miraculeuse (rediffusion); 18 il, 
! F» bonne heure: 18 h. 25, Pour les petits; 
J L 30 , LHe aux enfants ; 18 h- 50, Les aven- 
f I s de l’ énergie ; 18 h. 55. FemUeton : Le 16 à 
briant (retüffusion) ; 19 h. 10 , Une minute 
r les Femmes; 19 b. 45, Eh bien raconte. 

... -o h. 30. Série documentaire : Lettres d’un 
r ■ t du monde (l’Espagne, première partie s 
maîtres de Jerez) : 

-A Lire notre article page 'U. 

Î *1Il 30 . Variétés : Us découverte d« TT U 
LA. Blanc et C. Berard, réal. G. Folgoas. 
4 • - 2 ÉL 30, Emission de ITNA : Un homme, une 
Sài.'-'.b (Au bout du petit matin. Aimé Césaire, 
S. Maldoror). 

J*- ‘ • • Lira nos * Bcouter-Voir ». 


13 h. 35. Magazine régional ; 13 h. 50 Feuil- 
leton : Valérie (rediffusion) ; 14 h- 5, Aujour- 
d'hui madame; 16 h.. Série: Le Justicier; 
15 h. 55, Aujourd’hui magazine; 17 h. 55, 
Fenêtre sur; 18 h. 25, Dorothée et ses amis ; 
18 h. 40. C’est la vie; 18 h. 55. Jeu ; Des chiffres 
et des lettres » 19 h. 45, Jeu : Ouvrez 1 oeiL 

20 h. 30, Dossiers de Vécran, TéléGlm- 
Francis Gary Powers. 

Lira nos a Ecouter-Voir ». 

22 11, Débat : Des espions dans le cieL 

Avec John Mtmrÿ, chef du département 
russe A la CJJL de 1SS4 A 1982 ; Jean Cathala. 
Journaliste français en poste à Moscou lors 
de l'affaire de tU2; Janice MelvinL sœur 
de Francis Garg Powers: Jessica BQlman, 
autre soeur de Powers, qnf a assisté ou procès 
de Moscou : Déodat du Fuç-ilontbrun. jour- 
naliste. auteur de « les Armes des espions » : 
Hubert Bortsmeger, conseiller auprès du 
directeur général du Centre national d'études 
spatiales. 
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: Aine i : tf r 

■- 'Ml 30, Emission pédagogique; 12 I I 15. 

-v Réponse & tout; 22 b. 30, Midi première ; 
f- i. 40, Les visiteurs du mercredi; 17 h. 55, 
. - Ideux roues: 18 h. 10, A la bonne, heu re ; 
a. 25, Pour les petits; 18 h. 30, Lll e au x 
: intei 18 h. 50, Les aventures de 1 énergie; 
‘ \ 55, Feuilleton : le 16 à Kerbrfant (redif- 
Syn\ ; ig h. 10, Une minute pour les femmes ; 

1 45, Eh bien raconte. 

. . h. 30, Téléfilm policier: Double Détente, 
’ ... .-CL Bonnardot, avec E. Bierry, G. Leclerc, 
•* *" îmilfork. . ^ „ 

. -/• A proximité du fauteua jouiant d'un 
démord sans dge, le vol difficile de deux 
statuettes anciennes. 

2 ' h. 10, Tfrmiwrinn philosophique : Des 
. - 3 et des hommes (Soren Kierkegaard, le 

iwnphB du s eocet), pa r D. H ulsm a n et 
;..ÏL MaJftny. 

MNE II : A 2 

\ sâürtâ&sssfà ^ 

i madame ; 15 h.. Le monde merreffleux de 
ouleur ; 15 h. 55. Un sur cinq; 18 h. .25, 
jt bée et ses amis ; 18 h. 40, Grat la rie ; 
l 55 Jeu : Des chiffres et des lettres i 
. 45, ’Jeu : Ouvrez l’teiL 
) h. 30, Magazine: Question de temps 
- ■ c l’empereur Bokassa V r , .chef de l’Etat 

- a République Centrafricaine! ; 21 h. ». 

. iletan : l’Edumsa î 22 h. 25, Juka box i Ted 


SUR LA VELE, de D. Siegel (1967), avec 
R. Wîdmark. H. Fonda, L Stevens. H. Guar- 
dino» J. Whitmore, S. Clarke (rediffusion). 

La vie professionnelle et privée ct*un 
inspecteur de police new-gorkais, chargé 
d'arrêter m assassin dans un délai de 
trois Jours. 

FRANCE -CULTURE 

? tu 2, Poésie : André Velter (et & li X. 19 h. 55. 
23 b. SO) ; 7 h. 5. Matinales ; S h .. Les chemins de la 
connaissance— 1851, l'Angleterre victorienne ; à 8 ta. 32, 
Mémoire, mythologie, écriture ; 8 ta. 50 ; Sctaec au 
taasard ; 0 h. ï. Matinée des sciences et tectaniqass : 
10 ta. 45, Le livre, ouverture sur la vis ; 11 ta. 2, Musique 
en Grande-Bretagne ; 12 ta- S. Parti pris ; 13 ta. 45, 
Panorama ; 

13 ta. 50, Soliste : les planistes O. Doyen et O. Q*r- 
tenlaub Interprètent sept « Dansas slaves » de Dvoras ; 
14 ta. S, Un livre, des vols : « le Bruit de la mer », de 
C. Bozmofâ; 14 ta. 45, L'école des parents et des édu- 
cateurs ; 15 ta. 2. Les après-midi de France-Culture : 
mercredi-jeunesse : 17 ta. 32, Musique en Grande-Bre- 
tagne; 18 ta. 30, Feuilleton : «La certaine France de 
yngr î grand-père». G. Roupnel ; 19 b. 25, La science 
en marche : la luminescence ; 

20 ta- La musique et les hommes : .musique et 
société en Grande-Bretagne ; 22 ta. 30, Entretiens avec— 
G. Neveux ; 23 IL, De la nuit. 


FRANCE -MUSIQUE 


A Répub! 
flétan ; 11 
art 


MNE III : FR 3 

3 h, 45, Pbur les jeunes; 19 h. 5, Emissions 
males ; 19 h. 40, Tribune libre : Parti des 
SS nouvelles; 20 h* Las feux. 

• ) b. 30, FILM (un film, un auteur) s POUCE 


7 h. 3. Quotidien musique ; 9 ta, 2, Grandes formes ; 
10 ta- Le règle du Jeu : la musique de l ln de... cours 
de chant de N. Sao ; Ï2 ta, La chanson ; 12 ta. 35, 
Sélection concert ; 12 11- 40, Jaot classique ; 

13 h. 13, Stéréo postale; 14 b„ Mêlodlte noi i pa- 

t Mmi Nouvelles auditions ; œuvres pour Ondes Mar- 
tenot (Cbnynes, Tlsné) ; i 15 ta*- Œuvres de Sperger. 
Schubert, Schumann, sehoenberg, Bmctoar; li ta. 2, 
v mirfri iipg magazine ; 19 ta, Jazz time ; 19 h. 35, Kl ns 

que ; 29 ta. 45, Hommage àCortot ; 

30 h. 30, En direct du Théâtre des Champs-BjBéM-, 
Orchestre national de France, direction G. ^rtlnL 
Avec le planiste - T- Vasary : «Loin» mite (Berg ) , 
«CmieKto pour piano n« 3* (Bartok); «Symphonie 
u« 4 » (Brahma) ; 22 ta. 30/ France-Moal que 1 a nuit ■ : 
regarda aür la muslqnB de chambre. 



Haute fidélité française 


ampüs n ers 
Hiagr.eîdc3sse;îe| 
côrr.cacts' 


usmeà 77360 TORCY ! QUALITE • FIABILITE • ELEGANCE 



mise en place de ta première expérience 
d'autogestion dans l’entreprise. 

Aprte: un été albigeois, U mz... 

LE MOUVEMENT 
OUVRIER 

Fratieo 55 E-Commaodo à ; 

Montholon Services 
28, rue de Montfiolon 75000 Paris 


FRANCE -CULTURE 


20 ta- Science-fiction : « Croisière sans escale », 
de S. Aidas. A dapta t ion C. Bourdet. Réalisation 


Bergeron t 21 h. 30, Aspect du court métrage 
français : Les Rendez- vous de Longchamp (G. de 
Manet), Battements d'elle (Ch. Rémy). 

22 b. 30, FIL M (C inéma de minuit) : LA 
CHINE EST PROCHE, de M. Bellochio (1967), 
avec G. Mon, P. Apra, E. Tattoli, P. Graziosi, 
D. Surina (v.o. sous-titrée, NJ. 

Une petite atOe de Vltatie du Bord. Tandis 
qu'un groupuscule maoïste pratique, A sa 
manière, l'action révolutionnaire, un grand 
bourgeois et sa sœur établissent «ne collu- 
sion avec ta parti socialiste. Deux jeunes 
prolétaires arrivistes entrent dans leur 
monda. 

FRANCE -CULTURE 

7 ta. 2, Poésie : Gilbert lAscoult (et k 14 h.) ; 7 h. 7. 
la fenêtre ouverte; 7 h. 15, Horizon; 7 ta. 40. Les 
chasseurs de son ; 8 h* Rmlsslons philosophiques et 
reUglraeas: 11 lu Regards sur la musique; 12 ta. 5. 
Allegro ; 12 ta. 43. Musique de chambre (Beethoven. 
Man, Eerlo) ; 

14 ta. 5, La Comédie- Française présente : « Juliette 
ou la clé des songes », de Georges Neveux ; 16 h. 5. 
Musique en Grande-Bretagne ; 17 h. 30, Rencontre 
avec Ractael Simon : 18 ta. 30, Ma non troppo ; 19 h. 10, 
Le cinéastes ; 

20 ta.. Poésie ; Gilbert Xescault et Gérard Macé ; 


Une jeune fIBe de Greenwich Vidage, 
adepte de la sorceBèTie, use de ses pouvoirs 
magiques pour séduire un de ses voisins. 

FRANCE -CULTURE 

7 ta. 2, Poésie : André Velter (et & 14 b, 19 ta. 55. 
23 ta. 50) ; 7 ta. 5, Matinales ; 9 tu Les chemins de 
la connaissance-. L'Angleterre victorienne; & 8 ta. 32, 
Mémoire, mythologie, écriture; 8 ta. 50, Echec au 
hasard ; fl ta. 7, Lee lundis de l’histoire ; 10 h. 45, Le 
texte et la marge ; Il ta. X Evénement musique ; 
12 ta. St Parti pris; 12 b. 45, Panorama; 

13 h. 30, Eveil k la musique; 14 h. 5, Un livre, 
des voix : « l’Enfant cavalier», de B. Morel; 14 h. 45, 
Lee après-midi de Pmnce-Caltare : Portrait de 
Marguerite Yonrcenar. 

Lire nos « Eooutcr-Voir ». 

17 h. 32, Musique en Grande-Bretagne ; 18 ta. 30, 
Feuilleton ; « Une certaine idée de mon grand-père », 
de G. Ruupnel ; 19 XL 25, Présence des arts : le musée 
Hébert; 

20 IL, Moralités légendaires : « Pan- et la Syrtnx, 
ou l’Invention de la Oute A sept tuyaux », de J. Lofer- 


CHAINE Ml : FR 3 

18 h. 45, Pour les faunes ; 19 11 5. Kmiwdona 
régionales ; ; 19 h. 40, Tribune libre : Assemblée 
consistoriale Israélite; 20 11. Les jeux. 

20 h. 30. FILM (w estern s, policiers, aven- 
tures) : QUATRE DU TEXAà, de R. Aldrich 
(1964), avec F. Sinatra, D. Martin, A. Ekberg, 
U. Andress, Ch. Bronson, V. Buono (redli- 
fnsion). 

En 2870. ou .Texas, doux aventuriers se 
disputent 100000 dollars volés, sur lesquels 
un banquier malhonnête cherche A mettre 
la main. 

FRANCE -CULTURE 

7 ta. 2, Poéele : André Velter (et A 14 II. 19 h. fis. 
23 ta. 50) ; 7 ta. 5. Matinales 8 II, Lee -HaTnin» da la 
connaissance 1851, l'Angleterre victorienne ; a 8 ta. 32, 
Mémoire, mythologie, écriture ; à 8 ta. 50. Dans l’ombre 
du pouvoir ; 9 ta. 7, Matinées des autres ; 10 ta. 45, Un 
quart d’heure avec.-. C. le Qulntzec ; LZ ta. 2, Musique 
en Grande-Bretagne ; 12 ta. 5. Parti prie ; 12 h. 45. 
Panorama ; 

13 h. 30, Libre parcours variétés ; 14 ta. 5. Ub livre, 
des voix : «Les portes des villes du monde» ; 14 h. «, 


H. Soubeyran. Avec P. Olivier, p. Vaneck. B. Dautua; 
21h.55.AdUb.; 22 h. 5, La fugue du samedi, ou 
nd-fugue, ml-ralsln, dlvertlasement de B, Jérôme. 

FRANCE -MUSIQUE 

20 'ta. 5, Premier jour «J» de la musique— 
Centenaire des' facultés c&tboliqUes de Lyon : meud Ci, 
Chaplron. Sctauta ; 20 h. 30, « Passage au vingtième 
siècle » & naCAM... Orchestre de Paris et chœurs 
d’enfants de Puis, direction R. de Magnée et P. Boules : 

c Tombeau d'Amsor n 0 2 » (Blnopoll) ; « Concerto 
pour piano n* 1 » (Bartok) ; « Star Chlld » (G. Cromb), 
avec D. Cook, soprano. S. Barenbotm, planiste ; 
22 ta. S0 r Prance-Muolqna la nuit ; 39 lu Jaaa forum ; 
0 ta. S, Dix regards sur la musique de chambre : 
l’anticoncert, par H. Dnfourt et T. Murail. 


20 b. 40, Atelier de création radiophonique : « Histoire 
du dragon et du chevalier au travail », par PL ; 

23 ta. Black and blue, par M. Maison ; 23 h. 50, 
Poésie r André Velter. 

FRANCE -MUSIQUE 

7 b. S. Concert promenade ; 8 h. Cantate poux le 
premier dimanche de l’Avent ; 9 ta. 2, Mnslral graffiti ; 
U ta. En direct du ThéAtze l’Orsay k Pana», le trio 
Ravel : « Trio opus n- l » (Beethoven) ; « Trio en 
la mineur » (Havel) ; 13 ta. Sortilèges du flamenco ; 
12 ta 35, Opéra-bouffon : « las Frères Jumeaux », de 
Schubert ; 

13 ta 30, Premier jour J de la musiquB : Bartok, 
Jannequln, G. l>ofay, VT. Byrd ; 14 ta, la tribune 
des critiquée) de disque» : « Années de pèlerinage » 
(Liszt) ; 17 ta. Le concert égoïste de Michel To urni er - 
Plsnquette, B&vel, Bslnt-Satoe, Debussy, C. Loeve, 
Stocktaausen, Britten; 19 ta. Musique du Moyen Age 
et de la Benalsssnce ; 19 ta 35, Jazz vivant ; 

20 ta 30. Nouvel Orchestre philharmonique et 
chœurs de Badio-Prence. direction G. Condatte . et 
J. Jouineau : « Amodie des Gaules *, tragédie lyrique 
en trocs actes, livret de Qulsault (J.-O. Bach), avec 
B. Bramer. L Garrisanz, B. Antoine ; 22 ta 30, Prance- 
Muslque la nuit ; 23 ta. Les chambres de la musique, 
par P .-A. Hnré : Schubert ; 0 h. 5, Dix regards sur la 
musique de chambre : « Tablatures », par H. Duronrfe 
et T. MnralL 


gue. Réalisation B. Hbrowicz, svee P. Mazeotti, B. Dan- 
dry. IL Ctaevlt (rediffusion) ; 21 ta. Musique de Qnaft»* 
Bretagne ; 22 h. 30, Entretiens avec Georges Neveux ; 
33 ta. De la nuit 

FRANCE -MUSIQUE 

7 ta. 3, Quotfdon musique ; S ta. 2, Grandes formes, 
par L. Alexander ; 10 ta. La règle dn Jeu : musique de 
l’Inde— cours de Tabla par K. Gotunda ; 12 ta, La 
chanson ; 12 ta. 40. jsa classique : 

13 ta 15, Stéréo postale ; 14 ta. Radio ; 

14 ta 1% Mélodies sans paroles.- Portrait da musicien 
français : 18 ta 2, Musiques magasine ; 19 ta, Jasz 
rime ; 19 TL 45. Dix-neuvième concours International 
de guitare; 

20 ta A Hommage k Alfred Goriot; 20 ta 3& En 
direct- de Fribo urg— Concert donné en l'église du 
collège Saint-Michel de Fribourg, par le Quatuor Alban 
Berg ; «Sérénade Italienne» (H. Wolf) ; «Suite lyri- 
que» (A. Berg) ; ta 21 ta 45, «Quatuor en sol majeur 
D. 887 » (Schubert) ; 22 h. 40, Dix regarda sur la musi- 
que de Chambre : le virtuose ; 0 ta- fi. Dix regarde 
sur la musique de chambre : l'homogène et le dispa- 
rate. 


Les après-midi de France-Culture ; 17 ta. 32, Musique 
eu Grande-Bretagne: 18 ta 30, Feuilleton : «La cer- 
taine France de mon grand-père», de G. Roupnel; 
19 ta 25, Sciences : l'inné et l'acquis ; 

20 ta. Dialogues : Progrès ofe la psychiatrie moderne, 
avec le professeur P. Pa nlh ai et récrivais René 
Bar Javel ; 21 h. 45, Musiques de -notre tempe ; 22 ta 30, 
Entretien» avec-. G. Neveux; 23 ta. De la. mut; 

FRANCE -MUSIQUE 

7 b. 3. Quotidien musique ; 9 ta. 2, Grandes formes ; 
10 ta, La régie du Jeu : la mueique de l’Inde— coure 
de chant de N. Rao ; 12 ta. La chanson ; 12 ta 35, 
Sélection concert ; 13 h. 40, jasz classique; 

13 ta 15. Stéréo postale; 14 ta 15, Mélodies sons 
paroles— musique a nc i enn e : les musiciens du petit 
Trianon (Goasec, Saint-Georges, Schubert) ; à 15 h. 32, 
Œuvres de Baint-Baens, Boraanti. Allegri. Vivaldi. 
Salieri ; 17 ta. Studio 1OT ; 18 ta 2. MuslqueB magasine ; 
19 h, Jasz rime ; à 19 ta 35. Kiosque ; 19 ta 45. Hom- 
mage au planiste Alfred Çortot; 

20 b. 20, Musique à découvrir : c Sonate ne 1 » 
(Htndemitta) : «Sonate pour violon seul» (Bartok); 
« Figura de résonances» (Du t» l eux); « Sonate pour deux 
pianos » (Hlndonuth), par O. Joly et J. Robin ; 22 ta 30. 
France-Musique la nuit : regards sur la musique de 
chambre. 


Petites ondes - Grandes ondes 


Régulières • 

FRANCE - ENTER (informations 
mures les heures) ; 7 ta, J. Pssgam ec 
R- du Msnnec ; 9 h-, M s gsa in c de 
P. BotiteîUcr; 10 ta, Chansoos k his- 
toires; 11 ta, Anne Gaillard; 12 ta, 
L’Apocalypse est pour dr.msm : Jean 
Yonne ; 12 h. 30, Inter-midi (reprise 
m agazi n e à 13 ta) ; 12 fa. 43, Le jen 
des mille francs ; 13 h, 30,. Nouvelles 
fraîches : Gérard Sire ; 14 ta, Le temps 
de vivre (samedi et dimanche : L'oreille 
en coin) ; 17 b. Radioscopie; 18 fa. 
Saltimbanques ; 19 h., Journal ; 20 
Marche on rêve; 2 2 ta. Le Pop-Quta 

Samedi : 9 ta, F- de CLoseis ; 10 II, 
J^F. Kahn ; 18 ta, Speqadc inter ; 
21 fa.. Tribune de l’hùtoîre ; 22 ta 30, 
Les tréteaux de la nuit; 23 ta 30, Au 
rythme du monde. 

Dimanche ; 9 ta 30, L'oreille en 
coin ; 12 fa., Inter ptôse ; 20 h.. Le 
masque er la plume ; 22 b.. Histoire 
d'opérettes ; 23 ta, Jun parade. 


FRANCE - CULTURE, FRANCE - 
MUSIQUE : Informations 17 h. (enta, 
et mus) ; 7 fa. 30 (cota, et mus.) ; 
Il ta (cota) ; 12 ta 30 (cota,' et mus.) ; 
14 ta 45 (cnit); 15 h. 30 (mu.); 
17 h. 30 (enta.) ; 18 ta (mus.) ; 19 h., 
(cuit); 19 ta 30 (mua.); 23 ta 55, 
(cuit.) ; 0 ta (mas.). 

EUROPE 1 (informations toutes les 
heures) ; 5 ta, J.-P. A l bin ; 6 ta 40, 
Jeu : Rites vos prix ; 9 h-, Journal de 
C Calknge; 9 h. 10, Denise Fabre; 
10 ta 30, Püe ou face ; 11 b. 30, 
Cash ; 13 ta, Journal d'André Arnaud ; 
13 fa. 30, Les Avenmrirés ; 14 ta. His- 
toire d'art jour; 15 b-. Une femme, 
un homme ; 15 b. 30, Viviane ; 17 ta, 
fiaifaet; 18 fa. 30, Journal; 18 ta 45, 
Music Stoiy; 19 b., Europe -Soir; 
29ta 30, Disco 1 000 ; 21 ta, F. Diwo ; 
22 fa. 30, Europe-Panorama ; 22 ta 45, 
Drugstore ; 0 fa., G. Saint-Bris. 

RTL :5 b. 30, Maurice Favîères 
(informations à 7 ta, S ta « S fa. 30, 
avec J.-M. Cavada); 8 ta 45, A.-M. 
Peysson ; 11 lu, La grande parade ; 


625-819 lignes 


INFORMATIONS 

TF 1 : 13 ta, le journal d’Yves 
Mbunnsi; 20 ta. Le journal de Rager 
Gkqud de dimanche, Jean-Qande 
Bourrer reçoit un Invité à 20 ta) ; vas 
23 lu, ÏF1 dernière, par Jean-Pierre 
Penaud. Pour 1rs jeunes ; * Les infos », 
de Claude Pienard (le mercredi, 
17 ta 15). ■ • 

A2 : 13 b. l , j6craal (le samedi 
à 12 ta 30 ; magazine Samedi et 
demi) ; 18 ta 45 (sauf samedi et 
dimaàche). C'est la vie; 20 ta, le 
journal de Patrick Poivre d'Arvox; 
. 23 ta. Le journal de Patrick leeooq 
et de Gcrani Hôte (en abemance). 


ER.3 ï 19 ta 55, « Huhes » (sauf 

le dimanche) ; vers 22 ta. JournaL 

RELIGIEUSES 
ET PHILOSOPHIQUES 

TFl (le. dimanche) : 9 ta 15. A 
Bible ouverte; 9 h. 30, Orthodoxie 
(le 20), la source de vie (le 21) ; 
10 b.. Présence protestante ; 10 h. 30, 
Le Jour du Seigneur : l'Apocalypse de 
Jésus-Christ Oc 20 et le 27) ; 11 h.. 
Messe en ta chapelle du collège de 
Buxenval, à Racfl, Hans-de-Scine (le' 
20), à Epinay-sons-Sénsrt, Essonne 

Ûe 27). 


13 ta, A. BaJoud ; 13 ta 15, Les 
amours célèbres ; 14 h. ec 15 h-, Menie 
Grégoire ; 14 ta 30, Disque d’or ; 
15 ta 30, Ap p e l ez, on est là ; 16 ta 30, 
Les grosses dos ; 18 fa-, Journal de 
J. Parti ; 18 ta 30, Hit- Parade ; 
20 h. 30, Les mûries sont sympas. 

Tribunes et débats 

FRANCE- ENTER, 11 h., les ümris 
d’Anne Gaillard répondent aux qc es- 
tions des imditears sur l'éveil musical 
(lundi et vendredi), la fixation - de 
l'enlant (mardi), la lecture (mercr edi) , 
la kinésithérapie (jeudi). 

FRANCE-CULTURE, 12 ta 5, Jac- 
ques Paugus reçoit Marek Hafaer (lundi), 
Jean-Marie Rouan (mardi), Nicole 
Ward-Jornve (mercredi), Michel Dela- 
croix (jeudi), Daniel Marraine (ven- 
dredi). 

EUROPE 1, 19 h-, Raymond Barre 
(dimanche). 

Radioscopies 

FRANCE -INTER, 17 fa, Jacques 
Cfaanori reçoit Brice Laloride (lundi), 
Anne Vernon (mardi), Léon Sçbwart- 
zenberg et Piètre Vtanssoo-POnté (mer- 
credi), André Castelpt (jeudi), Edgar 
Faure (vendredi). 

Religieuses 
et philosophiques 

7 ta 15. Horiaon; 8 ta Orthodoxie 
et christianisme oriental ; 8 ta 30, Ser- 
vice religieux de la Fédération protes- 
tante de France arec le pasteur Mead 
fie 20), ta pasteur Dumas (le 27) ; 
9 ta 10, Econte Israël ; 9 b- 40, la 
Grande Loge de France (le 20). l’Union 
tariooalisre (le 27) ; 10 ta, Messe.- à 
la collégiale dlssoudun avec le 
Père Louvel (le 20) ; me du Regard 
à Paris avec ta Père Ctaé (le 27). 
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RADIO-TELEVISION 


Jeudi 24 novembre 


CHAINE I : TF 1 


CHAINE H : A 2 


12 h- 15, Jeu: Réponse à tout: 12 h. 30, 
Midi première ; 13 h. 35, Emissions régionales : 
13 h. 50, Objectif santé ; 14 II, Les vingt-quatre 
jeudis : 18 h., A la bonne heure \ 18 h. 25, Pour 
les petite; 28 h. 30. L*île aux enfante; 18 h. 40, 
Les aventures de l'énergie; 18 h. 55. Feuille- 
ton : Le 16 à Kerbriant (rediffusion) ; 19 h. 10, 
Une minute pour les femmes; 19 h. 45, Emis- 
sion. ces partis politiques : L'opposition (les 
radicaux de gauche). 

20 h. 30, Série : Mariages (Fabienne), d’après 
Ch. Plisnier, réaL T. Erhat, avec Ch. Nobel, 
J.-P. Dauzun. 

Lire nos « Eeouter-Voir ». 


13 h. 35, Magazine régional ; 13 h. 50. Feuil- 
leton ; V alèrieTrediff usl on) ; 14 h. 45, Aujour- 
d*hul madame; 15 lu Téléfilm : le Baril de 
poudre; 16 b. 35, Aufocmdlnu magazine; 
17 h. 55. Pénétré sur; 18 h. 25. Dorothee et 
ses amis ; 18 h. 40. C’est la vie ; 18 h. 55, Jeu : 
Des chiffres et des lettres; 19 h. 45. Jeu: 
Ouvrez l’oeiL 

20 h. 30 : Le Grand Echiquier, de J. Chance]. 

Les cinquante mu de musique du violoniste 
Yehudi Menu Mn ; avec l'orchestre des 
Concerts Lamoureux, le violoncelliste Mstis- 
lav Rostropovitch, les pianistes Jeremy 
Menuhtn, et Wilhelm Kempft. le groupe des 
Guüapayun, etc. 

23 h. 30. Spécial but 


21 h. 30, Magazine: Soixante minutes pour 
convaincre (Fumer, c’est vous suicider, avec 
le professeur Tubiana) ; 22 h 40, Allons au 
cinéma. 


CHAINE III 


18 ïl 45, Pour les Jeunes ; 19 h. 5, .Emissions 
régionales ; 19 h. 40. Tribune libre : Centre des 
démocrates sociaux ; 20 h-. Les Jeux. 


Vendredi 25 novembre . 


CHAINE I : TF I 

12 h. 15, Jeu: Réponse à tout; 12 h. 30, 
Midi première ; 13 h. 35. Emissions régionales ; 
13 h. 50, Objectif santé ; 14 h. 5, Emission péda- 
gogique (reprise à 17 h.) -, 18 h, A la bonne 
heure ; 18 h. 25, Pour les petits ; 18 h. 30 , L de 
aux enfante ; 18 h. 50, Les aventures de 1 éner- 
gie ; 18 h. 55, Feuilleton : Le 16 à Kerbriant 
(rediffusion) ; 19 h. 10, Une minute pour les 
femmes; 19 h. 45, Eh bien raconte. 


15 h.. Série: Le Justicier; 15 h. Aujouxjd’hm 
magazine i 17 h. 55. Fenetre sur ; 18 h. 25, Doro- 
thée et ses amis; 18 h. 55. Jeu: Des chiffres 
et des lettres ; 19 h. 45, Jeu : Ouvrez 1 œiL 


20 h. 30, Au théâtre ce soir: les Petits 
Oiseaux, d'E. Labiche et Delacour, avec 
H. Tisot. M. Mercadler. 

Heurs et malheurs d'Edmond Blondinet , 
qui croit encore au Bon Dieu dans une 
société pourrie. Du Labiche un peu tendre. 


20 h. 30, Feuilletons Les dia man ts du pré- 
sident; 21 h. 35, Littéraire: Apostrophes, de 
B. Pivot (Une certaine Idée de la France). 

Avec aau. Maurice Daltnoal (Une entra 
Idée des Français), Jean-Paul Doüi (l’Odeur 
de la Francs), Bernard Cathelat (lea Stries 
de vie ÛSB Français, 78-98), Jean Femiot 
(C’est ça la France), Anne Pons (le Tonr de 
France de Camille et Pas), deux entants 
d ‘aujourd'hui). Angdo Rinoldi (Aux dames 
de France). 


22 h. 5. Magazine: TéléfooL 


CHAINE II : A 2 


22 h. 50. FILM (ciné-club) : DEUX SOUS 
D’ESPOIR, de R. Castellani (1951), avec 
V Musolino, M Flore. F. Russo, G. Mas ce ta, 
L. Astarita (v.o- sous-titrée. N.) 


13 h. 35. Magazine régional ; 13 h. 50, Feuil- 
leton Valérie ; 14 h. 45. Aujourd’hui madame ; 


- Dn ferme paysan italien de la région de 
Naples, revenu du service militaire, essaie 
de trouver du travail, tout en connaissant 
une vie sentimentale agitée. 


CHAINE i : TF 1 


Samedi 26 novembre 

1 CHAINE II : A 2 


12 h. 15, Emission régionale; 12 h. 30. Cui- 
sine légère : 12 h. 45. Jeunes pratique ; 13 h. 35, 
Le monde de l'accordéon; 13 h. 50, La France 
défigurée: 14 11. 10. Restez donc avec nous; 
à U h. 15. Amicalement vôtre; à 15 b. 45, 
Aurore et Victorien (rediffusion) -, à 10 h. 55. 
L'Homme qui valait 3 milliards ; 18 h. 5, Trente 
miiiîmic d’ ami s ; 18 h. 40, Magazine auto-moto ; 
19 h. 15. Six minutes pour vous défendre; 
19 h. 43, Défense contre l'alcoolisme ; 19 h. 45, 
Eh bien raconte ; 

20 h. 30. Variétés : Numéro un (Claude 
François! ; 21 fa. 30. Série : Peyton Place. - 

22 h. 20. Magazine : Expressions, de M. 
Bruzeck, réaL J. Bescont. 

La fêté à ChagaJJ. : églises, carrefour de 
la musique ; chants et danses des révolutions 
russes— 


11 h. 45, Journal des sourds et des malen- 
tendante; 12 11. Emission pédagogique ; 12 h. 30, 
Magazine ; Samedi et demi ; 13 n. 30, Hebdo 
chansons, hebdo musiques; 14 h. 10, Les jeux 
du stade ; 17 h. 10, Des animaux et des hommes ; 
18 L, Concours : La course autour du monde ; 

18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres: 

19 h. 45. Jeu : Ouvrez l'œiL 

20 h. 30, Les soirées du grand théâtre histo- 
rique : L’Affaire des poisons, réaL : G. Vergez, 
avec D. Blancbar, P. Sanüni, P. Raynal ; 

Lira nos « Bcouter-Volr ». 


22 h. 5, Magazine : Voir ; 22 h. 55. Variétés : 
Drôle de baraque. 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 45, Pour les Jeunes ; 19 h. 45, Emissions 


.. Dimanche 27 novembre ■ 


CHAINE I : TF 1 


convoitée (quatrième partie : Les rac , **”« pro- 
fondes), par D. Reznikoff. 


g h. 15, Emissions religieuses et philoso- 
phiques ; 12 h.. La séquence du spectateur ; 
12 h. 30. Boa appétit ; 13 h. 20, C’est pas sérieux ; 
14 h. 15, Les rendez-vous du dimanche ; 15 h. 30, 
Série: Gorri le diable; 18 h.. Tiercé: 16 h. 5, 
Vive le cirque: 10 n. 45, Sports première; 
18 Jbu 10, Téléfilm américain : le Piège. 

La belle Llsa n'a-t-elle que le meurtre 
comme solution pour se séparer d’un mari 
trop empressé 7 


CHAINE II : A 2 

10 11, Emission pédagogique ; 11 h., La télé- 
vision des téléspectateurs en super-8 : U h. 30, 
Concert : la Danse des morts, qA. Honnegger, 

ri,,- Q DanHn. 19 h in TnnlnnTfi KfHinra - 


19 h. 25. Les animaux du monde. 

20 h. 30. FILM: LES SEPT VOLEURS DE 
CHICAGO, de G. Douglas 11964), avec F. Sina- 

» v-x « a r* r% • — j— n 1 n r’iAnUi* 


trâ. D. Martin. S. Davis ir. P. Falk. B Crosby. 
B. Rush. 

Chicago, d l’époque de. ta prohibition. Le 
lieutenant d’un gangster assassiné entre en 
lutte contra uns banda rivale et devient, par 
un coup du hasard, un héros comme Robin 
des bois. 


uoncerx : ia j^anse aes moris, u n. nuimcepci , 
dir. S. Baudo-, 12 h. 10, Toujours sourire ; 
13 h. 25. La Lorgnette ; 14 h. 25, Ces messieurs 
nous disent; 15 h. 40, Série: Sur la piste des 
Cheyennes ; 16 h. 30. Trois petits tours ; 17 h. 25, 
Muppet’s Show; 18 h. 5. Contre-ut; 19 h„ 
Stade 2. 

20 h. 30, Musique and Musfc ; 21 h. 40, Feuil- 
leton -. Les origines de la mafia ; 22 h. 30, Des 
hommes : Les mineurs d’argile, réaL A. Bondet. 


CHAINE IH 


22 h. 15, Série documentaire: L'Afrique 


10 h„ Emission destinée aux i m migrés ; 
Spécial Mosaïque ; 10 h. 30, Mosaïque ; 16 E. 55, 
Série documentaire : Les grands fleuves reflets 
de l’histoire (Le Saint-Laurent, reprise de 


Lundi 28 novembre 


CHAINE I : TF 1 


CHAINE Hl : FR 3 


10 h. 30, Emissions pédagogiques; 12 h. 15, 
Jeu : Réponse à tout: 12 h. 30, Midi première; 
13 h. 35, Magazines régionaux ; 13 h. 50. Restez 
donc avec nous: à 14 h. 5, Emission pédago- 
gique ; a 14 h. 30, Série : MANDARIN (rediffu- 
sion) ; à 15 h. 45. Portrait : Georges Chouleor 
et l'intégration de l'énergie solaire à l'envi- 
ronnement; à 16 h. 15, Cest un métier : Les 
métiers de la cosmétologie ; à 17 h. 30, Le club 
du lnndi; 18 h- A la bonne heure: 18 h. 25, 
Pour les petits; 18 h, 30. LUe aux enfants-, 
19 h. 10. Une minute pour les femmes : 19 h. 45, 
Eh bien raconte. 


18 h. 45. Pour les jeunes; 19 h. 5, Emissions 
régionales; 19 h. 40, Tribune libre : René 
Etiemble: 20 II, Les Jeux-, 


20 h. 30, FILM (Cinéma public) : MADAME 


CROQUE-MARIS, de J. Lee Thompson (1964), 
avec Sh_ Mac Laine. P. Newman. R. Mite hum. 


D. Martin, G. Kelly (rediffusion). 

Une jeune femme ne peut épouser un 
homme sans se retrouver bientôt mus; et 
très riche. Or. elle s'est mariée quatre fois. 


FRANCE -CULTURE 


20 h. 30, FILM (L'Avenir du futur) : TRAI- 
TEMENT DE CHOC. d’A. Jessua (1972). avec 
A. Delon. A. GirardoL M. Duchaussoy. R. Hirsch, 
J.-F. Calvé. 

A Belle- lie, dans une clinique de thalasso- 
thérapie pour gens fortunés, une cliente 
trop curieuse découvre l’horrible secret du 
traitement de rajeunissement. 


Vers 22 h» Débat : Vivrons-nous plus long- 
temps demain 7 

Avec MM. Bourtiére. • Junod et Paillat, 
gérontologues. 


U. 1 Potelé : Jean Tortel (et & 14 h„ 19 h. 55, 
23 h. 50) ; 7 h. 5. Matinales ; 8 h. Les chemins de la 
connaissance.. 1851. l'Angleterre victorienne : il 8 h. 32. 
Les Latins en Orient : 8 h. U, Echec au hasard ; 
8 h. 7. Les lundis de l 'histoire : 10 h. 43. Lo texte et 
la marge ; Il h. 2, Evénement musique ; 12 h. 5, Paru 
pris : 13 h. 45, Panorama ; 

13 h. 30. Eveil à la musique ; 14 h. 5. Dn livre, des 
voix ; « Portrait de Gabriel », de G. Rlhott ; 14 h. 45, 
L'invité du lundi ; 17 h. 32. Musiciens français : 
N. Zourablchrill : 18 h. 10. Malraux et son double ; 
19 h. 25. Présence des arts : Auguste Chabaud; 

20 h, Dramatique : « Créât pas mon lr» ra », de 
Pierre LouXi. avec A. Thomas ; 21 tu Concert ; 22 b, 30, 
Entretiens avec Olivier Costa de Be&uragaxd ; 23 U. 

Musique. 


CHAINE II : A 2 


13 h. 35, Magazine régional ; 13 h. 50, Feuil- 
leton : Valérie (rediffusion) ; 14 h. 5, Aujour- 
d'hui madame ; à 15 tu Série : Les Brigades du 
Tigre (rediffusion) ; 15 h. 55 . Aujourd’hui 
magazine-: 17 h. 55, Fenêtre sur ; 18 h. 25. 
Dorothée et ses amis; 18 h. 40. C'est la vie; 

18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres: 

19 h. 45. Jeu ; Ouvrez l'œil. 

20 h. 30, Jeu La tête et les jambes ; 21 h. 55. 
Personnages de la vie : Chow Ching Lee. par 
(JL Nahon et M. Lefèvre ; 22 h. 45, Bande à 
part : Quelque part ailleurs. 


FRANCE. MUSIQUE 

7 h. 3. Quotidien musique : 0 b. 2, Orchesogra- 
phjes ; 10 h, La régie du Jeu ; Coure d'interprétation, 
de K. Wlttlch ; 12 b. La chanson ; 12 h. 35. Sélection 
concert ; 12 h. 40, Jazz classique ; 

13 b. 15, Stéréo postale; 14 h. 15. Mélodies sans 
paroles : portrait de J. Fredramldes ; & 15 h. 32. Œu- 
vres de Teiemann. Brahms. Marcello, Chausson. Benda. 
Etespigbi, Baiassa ; US h. 2. Musique magazine ; IB h„ 
Jazz tlme : A IB h- 35. Kiosque ; 19 h. 45. Concoure 
International de guitare ; 

20 lu Repères ■ les Européens en Italie ; 20 h. 30. 
En direct du Théâtre de la VTJIo : Nouvel Orchestre 


philharmonique, direction Q. Am y. Avec le planiste 
K. FujU : « Nouméa », « Synapbal », * Araura », 
* Empreintes » (X&nakls) ; 22 h. 30, France-Musique 
la nuit. 


20 h. 30. FILM (cinéma français 1968-1970) : 
CHERE LOUISE, de Ph. de Broca (1972). avec 
J. Moreau, J. Negulesco. D. Perego. Y. Robert. 
P. Stamazzo. 


Le brève liaison d’une femme de quarante 
ans, professeur à Annecy, et d'un jeune 
Italien émigré qu’elle a recueilli chez elle. 


FRANCE -CULTURE 

7 h. 2, Poésie : André Velter (et A 14 h» 19 h. 55. 
23 h. 50) ; 7 h. 5. Matinal»; 8 h„ Lea ch em i n a 
de la connaissance-. 1851, l'Angleterre victorienne : 
A 8 h. 32. Mythe, mythologie, écriture ; à B h. 50. 
Dana l'ombre dn pouvoir : B h. 7. Matinée de La 
littérature ; 10 b. 45, Questions en zig-zag ; il h. 2, 
Musique en Grande-Bretagne : 12 h. 5. Fart! pris : 
12 b, 45. Panorama; . , 

13 h. 30. Renaissance des orgues de Fronce ; 14 h. a. 
Un livre, des voix : c Un enfant vêtu de noir », de 
B Pûnty ; 14 b. 45. Les après-midi de France-Culture-, 
la villa Médlcls ; A 18 h. 25. En direct avec— M. del 
Castuio : 17 h. 32. Musique en Grande- Bretagne ; 
18 h. 30. Feuilleton ; e la Certaine France de mon 
grand-père », de Q. Ronpnel ; 19 h. 25. Biologie et 
médecine ; 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes ; 19 h. 5, Emissions 
régionales ; 19 h. 40, Tribune libre : Economie 
et humanisme ; 20 h-. Les jeux. .... 

20 h. 30. Magazine vendredi : Faits de société 
(Le travail au féminin, par R. Rein) ; 21 h. 30, 
Les grands fleuves reflets de l'histoire : Le 
Saint-Laurent. 


FRANCE -CULTURE 

7 h. 2. Poésie : André Velter (et à 14 tu, 

19 h. 55, 23 h. 50) : 7 h. 5. Matinales ; 8 h-. Les 

chemins de la connaissance— 1851, l'Angleterre victo- 
rienne; à 8 h_ 32. Mémoire, mythologie, écriture;. 

Ecnec au hasard ; 9 h. T, Matinée des arts du spectacle ; 
10 h. 45. Le texte et la marge : il h. 2. Musique en 
O ronde-Bretagne : les ensembles britanniques ; 12 b. 5. 
Parti pris : 12 h. 45, Panorama : 

13 h. 30, GJBLM.-INA, musique dans son contexte ; 
14 h. 5. Un livre, des voix : * Un été prés de la 
mer », d'A. Phlllpe ; 14 h. 45, Les après-midi de 
France-Culture ; l'histoire d'une molécule de carbone ; 
16 h„ Pouvoirs de la musique; 18 h. 30, Feuilleton : 
« la Certaine France de mon grand-père », de G. Ronp- 
nel ; 18 h. 25, Les grandes avenues de la science 
moderne : la fixation de l'azote par les végétaux ; 


régionales; 19 h. 40, Samedi est à nous; 20 h-, 
Thalassa ; 

20 h. 30, Soirée chorégraphique : Gala 
Balanchine. 

Enregistrement réalisé au cours du cin- 
quantième Festival de Besançon, avec 
• Western Sgmphony », a Agon » (musique 
de Stravinski), et « Sérénade » (musique de 
TchaDcmoski). 


FRANCE - CULTURE 


7 h. 2, Poésie : André Velter (et à 14 h, 18 b. 55, 
23 h. 50) ; 7 h. 5. Matinales ; 8 h., Les chemins 
de la connaissance— regarda sur 1 a science ; 8 h. 30, 
77_ 2000. comprendre aujourd'hui pour vivre demain ; 
9 h. 7, M atinée du monde contemporain ; 10 h. 45, 
Démarches ; 11 h. ^ la musique prend la parole ; 
22 b. S. Le pont des arts ; 

14 b. 5, Samedis de France-Culture.. Veillée dans 
le Périgord avec des habitant» du village de Salnt- 
Estêphe ; 16 b. 20, Le livre d'or; 17 h. 30. Pour 
mémoire ; 19 h. 25, La R.T.B. présente : Roman 
Jakobson ; 

-20 h-. Science-fiction : « les Vampires de I'AIIama », 
de P. Kast, Avec J. Berthler, A. Medlna, R. Varte ; 


l'émission du 25 novembre) ; 17 h. 50. Espace 
musical; 18 h. 45, Spécial DOM-TOM; 19 h.. 
Hexagonal ; 20 h. 5. Cheval mon ami. 

20 h. 30, L’homme en question: Bernard- 
Henri Lévy, prod. A. Sainclaîr ; 21 h. 35, Recher- 
che musicale : Variations lumino-dynamiques ; 
21 h. 45. Aspects du court métrage français. 

22 h. 35. FILM (Cinéma de minuit) : MERCT, 
MA TANTE, de S. Sam péri (1967), avec L. Gas- 
toni, L Castel. G. Ferzetti (v.o. sous-titrée. NJ 
Le f(ls d'un Industriel de Padoue simule 
plus ou moins une paralysie des jambes 
pour persécuter les siens. Il entraîne sa 
tante, qui essaie de le sauver, dans des 
jeux pervers. 


FRANCE -CULTURE 


? h. 2. Poésie : André Velter (et à 14) ; 7 h. 7. La 
fenêtre ouverte ; 7 b. 15, Horizon ; 7 h. 40, Chasseurs 
de son ; 8 lu Emissions philosophiques et religieuses ; 
U Ju Regards sur la musique; 12 h. 5, Allegro: 
12 h. 45, Disques rares de K. SzymanoweÛ ; 

14 h. 5, Là Comédie-Française présente : c Soliman 
le ma g nifique », d'A, Josaet, et « la Bonne mère », de 
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20 h- Nouveau répertoire dramatique : « Mu* I fl l V ^ 
de nuit », de J. Reis. Avec G. Desarthe, T. Ghetto I.L'* 

R. Blin. C. Piéplu; 22 b. 30. Entretiens avec— G. Keren ' 

23 h- De la nuit- 


Duclave, 


FRANCE - MUSIQUE 


7 h. 3, Quotidien musique; 9 h. 2. Grand 
formes ; 10 tu, La règle du Jeu : musique de lino* 
cours de chant de N. Rao ; 12 h-. La chanson 
12 h. 35. Sélection concert ; 12 h. 40. Jazz classhpa 

15 h. 15. Stéréo postale : 14 b. 15. Mélodies m 
paroles... émaux et mosaïques (Bull. Lemeland. Arrie 
Français) : A 15 b.. Des notes sur la guitare (Olullu; 
Coste. Pujol. !a Maza. Mlgnoue. Segovla) : 15 h. J 
Œuvres de Pendereclri. Beethoven ; 17 h. 15. Noureat 
talents, premiers sillons (RMcba. RaveL Debusa 
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Baptiste): 18 h. 2. Musiques magazine ; 19 h^ Je 
tlme : 19 h. 35. Kiosque : 19 h. 45. Hommage à Corset 


20 h. 30. Concert par le Trio Ravel : c Quinteb 
KL 51S » (Mosart) ; e Quatre pièces pour clarinette i 
piano » (Berg) ; c Sérénade pour piano seul » (Berg) 
- Trois pièces pour clarinette » (Stravinski) ; * Tu 
pour piano et cordes n® 3 » (Beethoven): 22 b.. a 
France-Musique la nuit : l'Inde du Sud ; o h. 
Regards sur la musique de chambre. 


20 h.. Les oetlts-nis du e Nono » de Gevrey 
Cbambertln. par M- Rlcaud ; 21 h. 30. Musique d 
chambre (Haydn. Cbaynes. GUI et. Case lia. Ulrich 
avec C. G Irons, soprano ; R. Ou dot, ténor ; C. LavoL 
piano ; 22 b. 30. Entretiens avec— G. Neveux ; 23 fa 
De la nuit. 


FRANCE - MUSIQUE 


7 b. 3, Quotidien musique ; 9 h. 2. Petites formes 
10 b— La régie du Jeu : la musique de ITnde ; 12 b 
La chanson ; 12 h. 35, Sélection concert ; 12 h. 4< 
Jazz classique ; 


13 fa. 15. Stéréo postale: 14 h. 15. Mélodies sar 
paroles ; BoJeldieu, Bach, Mozart. Haendel : à 15 b 
Musique française pour cardes (Tcherepnlne, Mot 
ratieff) ; A 15 h. 32. Œuvres de Haendel, Bach. Haydi 
Pleyel, Strauss ; 17 b. 30. Equivalences : 18 h. 
Musiques magazine ; 19 tu. Jazz tlme ; A 19 h. 4 
Kiosque; 19 h. 50. Hommage A Cortot; 
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20 h. 20, Echanges franco-allemands, en direct c 
Baden-Baden : Orchestre symphonique du Sudwes 
funk, direction B. Klee Avec le planiste K. En gel 
« Musique de concert pour cordes et cuivres » rHindi 
mith): c Concerto pour piano et orchestra » (Mozart 
« Symphonie n* 4 » (Beethoven) ; 22 h. 15. Franc: 
Musique la nuit : regards sur la musique de chnmbr ' 


21 h. 55, Ad llb. ; 22 h. 5. La fugue du samedi, o 
mi-fugue, ml-ralsin. 


FRANCE - MUSIQUE 


7 h. 3. Pittoresques et légères ; 8 b.. Mélodie. 
(Ravel. Dukas. Elgsr) : 9 h. 2, Ensemble d'amateurs 
Fsallette de Lorraine (Debussy, Ravel, Poulenc) ; 9 h. 3( 
Etude ; 11 h. 15. Les jeunes Français sont musicien 
(Ravel. Nuyts. Wemer-Henze, Berg, Prokoflev. Johns or_ 
Dowland, Bacb) ; 12 h. 35. Sélection concert ; 12 b. « 
Jazz, s'il vous plaie : 

13 h. 30. Chasseurs de son stéréo; 14 h^ Dlsco 
thèque 77. la critique des auditeurs; 25 h.. B: 
direct du 3tUdlo 118 ; Jeunes solistes- C. IvbJ.cU, N. Le. 
(Schubert, Brahms, Stravinski, Fauré - Messager) 

15 h. 45, Discothèque 77 ; 17 h. 25, Sélection concert 
17 h. 33, Musique au présent ; ensemble instrumenta, 
du Nouvel Orchestre philharmonique, direction G. Amy; 
« Incoutri » (Nono) ; * Entracte et fragments di 
Sapho » (Blrtwhlstle) ; 19 h. 5. Après-midi lyrlqai 
(Schoenberg) ; 

20 h_ 5. Premier Jour «J» de la musique : 
* Mlddle Jazz » : 20 b. 30, Festival estival 77 : Nouvel 
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Orchestre phil har monique, direction C. Mackorras. ei 
les Chœurs Bach de Londres : « Saül », de Haendel. avei 
L. Lebrun. F. Lott, J. Bowman ; 23 h., France-Mnslquc 
la nuit ; 23 b. 50, Jazz forum. 


Florian ; IG h_ 5. Musique de chambra : le Quatuoi 
Parrenin et les chœurs John Aildls ; 17 h. 30. Rencon- 
tra avec— ; 18 h. 30, Ma non troppo ; 19 b. 10. L( 
cinéma des cinéastes : 

•20 b. 5. Poésie : André Velter et Bernard NoSU 
20 h. 40, Atelier de création radiophonique; 23 Jx, 
Black and Blue ; 23 h. 50. Poésie : Jean TorteL 
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FRANCE -MUSIQUE 


7 h. 3, Concert promenade (Strauss, Lanner, Carat,.- .. 
Mille* ker, Tossell. ZJnke, Strauss); 8 h. Cantate:.-..." 
9 h. 2, Musical graffiti; 11 b„ En direct du théâtre 
d'Orsay : < Première suite pour violoncelle », c sixième'---- 
suite », par le violoncelliste M. MuLsky ; 12 bL, Sorti- ‘-7 . - 
lèges du flamenco; 13 h. 35, Opéra-bouffon : « le. 

Pré aux clercs » (L. Herald) ; . — 

13 b. 45, Premier Jour J de ta musique ; 14 h- La* * - 4 * 
tribune des critiques de disques : « Quatuor * (Dvd- ~ - t . ", 
rak) ; 17 h., Le concert égoïste d'Emile Alllaud (Cho- 
pin. Beethoven, Mozart, Debussy, Du parc. Verdi) ; 19 h, " - -r , 
Musique du Moyen Age et de la Renaissance ; 19 h. 35, i: -t- 
Jozz vivant; 

20 h. 30. Nouvel Orchestre philharmonique, direc- 
tion £. Krivtne : • Sérénade pour cordes » (Elgar) ;v > 

« Ballade pour violoncelle et orchestre » (Marttaj;-''' 7 *’■ 
e Rondo en ut pour violon » (Mozart) ; « Aadaglo en 
ml pour violon » (Mozart) ; 22 h. 30. France -Mu6lqu»--c:.- 
la nuit ; Les chambres de la musique. -■ r ^' * 
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Les écrans francophones 
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Lundi 21 novembre 


TELE-LUXEMBOURG : 20 h. les 
Incorruptibles : 21 bu le Dernier 
rnrin pour Frise o, tilm d'A. Mc- 
Laglen. 


TELE— MONTE-CARLO : 20 h- 
Mannix: 31 h, la Charge de la 
brigade légère, film de T. Richard- 
son. 


TELEVISION BELGE ; 29 h. 50. 
Contes de campagne le Favori ; 

20 h. 45. WUly Coppens do Houtbulat. 
— R.T. Bis. 19 h. 50, Hurrlcane ; 

21 h. 30. Le Mystère de L’Homme. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 h. Passe et Gagne ; 20 b. 20, 
LOlita. film de 8. Eubrtch. 


TELEVISION SUISSE ROMANDE • 
20 h. 5, Bendez-vouf; 20 h. 35. 
Le noir te va «1 bien, pièce de* 
J. Marsan. 
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TELEVISION BELGE : 19 h. 50, 
ritritement de choc, film d'A. Jessua. 
— R. T. Bis, 19 h- 50, Thanasse et 
Casimir; 20 h. 10. T'arraches le sac. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 h„ Passe et Gagne ; 20 b. 20. 
Temps présent ; 21 h. 25, El ton 
Johns concert. 


Mardi 22 novembre 


TELE - LUXEMBOURG : 20 tu 

Tapu, le Thaï tien ; 21 11, la Brune 
que voilà, film de R. Lamoureux 


Jeudi 24 novembre 
TELE -LUXEMBOURG : 20 h., 

Bonanza ; 21 II, Wodka. bitter 

lemon . film de F. P. wirth. 

TELE -MONTE - CARLO : 20 h.. 
l’Homme de Vienne ; 21 p„ la Brune 
que voilà, f il m de R. Lamoureux. 

TELE vis ION BELGE : 20 h.. Doc- 
teur François Gain and. — R.T. Bis ; 
IB h. 55, European Cup Spa ; 21 b. 25. 
I -Homme et la ville Tokyo. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
30 b. Passa et Gagne ; 21 h. 25. la 
Machinai loo. 


Dimanche 27 novembre 

TELE-LUXEMBOURG ; 20 b» On 
prétendant bafoué ; 21 11. Soudain 
l'été dernier, nim de J.-L. aton- 
fc lewlc z. 

TELE- MONTE-CARLO : 20 fa, le» 
Jeux olympiques ; 21 11, Johnny 
Banco , film de Y. Allègres. 

TELEVISION BELGE : 20 b. 20. 
Variétés : 22 h. 25. Chapeau melon 
et bottes de cuir. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 h. Jean, Christophe. fUm d'après 
le roman de Romain Rolland. 
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TELE - MONTE - CARLO : 20 b, 
la Petite maison dans la prairie ; 
21 ïl. Mon onde du Texas, film de 
R. G nez. 


TELEVISION BELGE ; 19 h.' 50, 
Europe- immédiate. — B.T. Bis, 
19. b. 50, Bavoir vivre ; 20 h. 20, An 
plaisir de Dieu ; 21 h. 15. Franco las. 
Martine. Claire et lea autres. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 h.. Passe et Gagne ; 21 h. 40. le 
Chemin de la mauvaise route, film 
de J. Herman. 


Vendredi 25 novembre 

TELE- LUXEMBOURG : 20 fa- Aux 
frontières de iimpmslble ; 21 h 
la Machine infernale, niwi do 
Os Tramblln . 

TELE- MONTE-CARLO : 20 h-, 
Hawaï, pouce d'Etat ; 21 h- pendez- 
les ha ut et court, film de T. Post. 

TELEVISION BELGE : 19 h. 50, 
le Jardin extraordinaire ; 20 b. 20. 

A suivre; 22 h. 15. Adoption (clné- 
cl ub de m inuit). 

TELEVISION SUISSE ROMANDE: 
20 11, Passe et gagne; 20 h. 20, le 
Brigand, de K. Copefc. 


Lundi 28 novembre 

TELE-LUXEMBOURG : 20 fa- 

Monsieur Lecoq : 21 h- Frères de i 
sang, film de Wemer WaUroth. 

TELE-MONTE- CARLO : 20 b- 

Mannlx ; 21 b- (c Glaire et la peur, 
lllm de L. Mliestone. 

TELEVISION BELGE : 19 h. 50. 
Qui a peu de Thomas B 7 3) h. 25. 
Ce qui parler veut dire. R.TB-. I 

19 h. 50. Thanafse et Casimir. I 

20 h- 10, A cœur tout nu. 
TELEVISION SUISSE ROMANDE : 

20 h. 10, Fasse et gagne; 20 h. 30, 
A ban entendeur : 20 h. 50. Temps 
présent. 
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Mercredi 23 novembre 


TELE -LUXEMBOURG : 20 ÎL, 
l’Homme do Vienne ; 21 lu Madame 
Bovary, tilm do P. Cardinal. 


TELE - MONTE - CARLO : 30 h. 
Question da via oo CB mort; 21 h., 
la Femme de paille, film do E. 
Dearden. 


Samedi 26 novembre 

TELE- LUXEMBOURG : 20 h„ Un 
coup monté ; 21 h., le Mur de 
l'Atlantique, Hlm de M. camus. 
TELE -MONTE-CARLO : 20 h , 

Gmumoke le Justicier ; 21 lu la Vio 
privée de Sherlock Holmes. 

TELEVISION BELGE : 20 h- 10, 
Fera Crue, film de &. Aldrich : 
21 lu Téltecope. 


6 Le prix de la télévision de 
la Fondation de France sera attri- 
bué te 28 novembre à l'Empire 
par on Jury composé de journa- 
listes et de personnalités. D'un 
montant de 40000 francs, cette 
récompense (pour laquelle cha- 
que chaîne présente trois émis- 
sions) s'adresse aux réalisations 
s à caractère culturel, artistique 
ou scientifique, à V exclusion de 
toute œuvre de fictions. 
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VIE AUX CHAMPS 
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Colette Duclavé , secrétaire de mairie 
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{’Siifie de la page 9 J 

« 2 Aeeios de rouge. Jl n’y a 
■■ ^ '■ pas de quoi soûler la commune. » 
Vf ^ Puû, faussement Indigné : 

«Voua ne croyez pas, Madc- 
■\ ■ mois elle, giffi est malheureux de 
0;; iSsenir pour 200 litres vous obliger 
îfïÿ- 1 l es inscrire ? » 

> Elle ne répondit pas, pourtant 
't* .je vis, derrière ses fines lunettes, 
V passer dans ses yeux nobs une 
yjy^iuear amusée. 

« Vous n’avez rien (Tautre à 
\ iéüarer ? », demanda-t-elle, d’un 
ton lndlfiérent. 

« Vous savez que la chasse 
anvre bientôt. 

— Je ne l’ignore pas. 

„ ... . — Eh bè. J’ai besoin de faire 
• \- V .renouveler mon permis. 

:VV X — Avez-vous celui de Van àer- 
~7~- nier 7 » 

‘ H le présente sans oublier les 
/3 P nécessaires à l’obtention de 
[a précieuse autorisation. Enfin ia 
secrétaire de ' mairie : 

.J-:*'- « Je vous le rendrai la semaine 
- X prochaine, s L'homme, alors, ravi 
de pouvoir «rouspéter» : «il en 
:■ fout du temps pour un coup de 
y ^tampon. Pàs possible! l?s autorités 
. ] - ont peur que je détruise le gibier 
• V ivant les copatnsi » PnJs se levant : 

pluie s’est arrêtée, je m’en 
' vais, bonsoir la compagnie, s 
' -t.. passant à mes côtés, il s’arrêta 
7 ; S -un infant, et en confidence : 
« Dommage qu'on ne puisse tirer 
coup de fusa chez vous.* 
■".-Depuis', dix ans, ma propriété, 
^-'quelques dizaines d’hectares par- 
ticulièrement boisés, avec des 
point»; d’eau, est devenue une 
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^^Jéserve de la nature. Les bétes 
se sentait à l’abri dans ce petit 
■'• univers végétai qui leur appar- 
tient. D'abord réticents devant 
l’in terdiction d*y pénétrer, les 
chasseurs approuvèrent bientôt 
- cette mesure. Mieux, le printemps 
y. • .•temfgr, l’adjonction de domaines 
-■«-'entourant ce coin de terre a 
; considérablement agrandi rflofc 
protecteur. Ainsi, chaque soir. 


maintenant, en octobre et en 
mais, les palombes s'abattent par 

groupes compacts, les vieilles 
d’abord, .averties des roses de 
l’homme sur les dises des chênes 
et des pins de cette 1 étendue 
paradisiaque. 

A la tombée d'une suit, André 
Gallato, ny> n premier voisin, ne 
put résistes à l’envie de les voir 
gîter, a l’affût, collé contre un 
tronc, U scrutait le ciel ; le soleil 
bas étirait encore de faibles lueurs 
sur la campagne assombrie. Sou- 
dain, un vol de palombes apparut, 
s’abaissa, s'étala au-dessus des 
arbres dans un sifflement d’air 
remué, puis se laissant tomber, 
couvrirent les branches hautes, 
a U y avait tant d’oiseaux qu’as 
cachaient les feuilles », me confia- 
t-il le lendemain. Je l'ai cru-, 

A mon tour, succédant & Geor- 
gette Alexis- réclamant un per- 
mis de chasse pour s an mari, je 
fis ma déclaration de stock de vin. 
L._, qui venait de nous rejoindre, 
m’entendit. Avec cette familiarité 
habituelle aux champs, née la 
plupart do temps d’un cordial 
voisinage, d'entraides mutuelles, 
d’inquiétudes partagées, il compa- 
tit devant le maigre chiffre 
énoncé, ajoutant : «Deux gelées, 
une fois la grêle, ce qui restait 
de grappes bouffées par le mü- 
diou.* il nous faudra acheter du 
vin. si l’on veut boire toute 
Vannée.» 

Quand je quittai la mairie, le 
del éclairci laissait apparaître, 
ici et là. d'étroites brèches d’un 
bleu lavé. La pluie arrêtée, le 
vent apaisé, disaient la fin de la 
brève tourmente. Un couple de 
fauvettes jailli d’une haie, qui se 
pooisulvalt à petits cris, disparut 
HnV^g un bosquet d'ac&cl&s. Sur 
les talus bordant la route, des 
fleurs sauvages, encore appesan- 
ties par la violente averse, se 
redressaient lentement. Mais la 
r-ar n pw g nt» tout entière amollie 
restait grasse, retenant l’eau è. 
chacun de ses creux. 


Rendre service 
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. jeudi 'dernier, désirant consul- 
~sr rétat ' civil pour m'assurer de 
i, date de nais&anoe d’un lointain 
.raient, je suis revenu à la mairie. 

- a route sèche sonnait sous mes 
■ pu pour préparer les emblavures 

s l'aut omne , des tracteiuzs labou- 
lient des chaumes, et les sillons 
ai s’accotaient tes uns aux au- 
■es d’un mouvement oblique et 
^uple fumaient légèrement seras 
— i chaleur retrouvée de ce début 
'automne. Au fil du c hemi n se 
^couvraient des aspects fami- 
ers agrestes : ft l’entrée d*une 
ralrla, tm vieux châtaignier 
"’anstellê de bogues hérissées de 
nés aiguilles jaunissantes ; une 
uue encadrée de haute peupliers 
. » défemBant vibrait des coasse- 
îents multipliés de grenouilles 
îvlsihles parmi les massettes aux 
: ai s de velours brun enseirant 
•' sau immobile ; la maison précè- 
de d'un jardin fleuri de roses et 
» de l’aide familiale-. Et 

..T sa-Tuais les gens rencontrés 
rec a m i t ié. 

Colette Duclavé était seule. Par 
ae fenêtre largement ouverte, la 
: tmpagne venait à nous, appor- 
.. tnt ses odeurs et ses rumeurs 

- coches ou lointaines. Le rensei- 
lement obtenu, je ïai Interrogée, 
'une famine terrienne estimée. 
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■k Copyright le Mandé et Jeu Effel. 


» On jour, le maire vint à la 
maison. On parla d’abord du 
temps, des récoltes oui promet- 
taient d’être belles, puis du vil- 
lage, de son administration tou- 
jours plus lourde, accablant la 
dévouée secrétaire sous Ze poids 
des paperasses. IJ me décrivit 
l’intérêt de participer étroitement 
à la vie de ses concitoyens, de 
leur rendre service, pour me poser 
enfin une question dont je com- 
mençais à me douter : c Voulez- 
» vous seconder Mme Pousaade. 
» Si wus acceptez, vous prendrez 
» votre service au début du mois 
» prochain. » « Je cois réfléchir», 
répondis-je, bien quTau fond de 
moi-même je fusse décidée a 
prendre le poste offert. Mon père 
à mes côtés paraissait satisfait. 

» Le l* octobre J96i. je mon- 
tai l’escalier de chêne aux larges 
marches, certaines trouées, mats 
restées solides, pour me présenter 
à Mme Z, avertie de mon embau- 
che. Eüe m’accueillit cordialement 
dans son bureau haut perché et. 
jour après jour, à ses côtés, 
f appris le métier, encouragée d’un 
mot, d’une courte explication. Le 


«Je n’ai pas grand-chose.,, » 


installée depuis des générations 
sur un domaine entretenu, avec 
compétence et ferveur. Je savais 
que la Jeune femme après des 
études secondaires au collège 
d’une petite cité de la région, elle 
y resta une année comme surveil- 
lante. se rapprocha de sa f amill e 
en devenant monitrice d’une gar- 
derie d’enfants du canton, mais 
J'ignorais son intégration dans 
l’administration municipale. 

— Oh ! ce fut bien simple. Je 
voulais trouver une situation à 
Paris. La cité m’attirait^ Pétais 
jeune. 

— Vous l’êtes, elle sourit. 

— Merci, quelques années ont 
passé. Donc, un soir, après sou- 
per, je pariais de mon projet. 
Père, mère, frère se récrièrent. 
Quelle idée me passait par la 
tête, n’étais-je pas heureuse de 
pouvoir rentrer à la maison cha- 
que soir, je ne manquais de rien, 
des amis m’entouraient, les argu- 
ments pleuvotent. On me de- 
manda instamment de rester. 
Bref, je suis restée, mais je 
T’avoue, désemparée. Vous le savez, 
papa était conseiller municipal du 
Houga. 

» Nous avons tous regretté sa 
disparition brutale , lui si robuste 
et si gai. 


— Les agriculteurs, quand vien- 
nent- Us ? 

■ — Le moins possible. Ils en- 
voient femme, mère ou füle à 
leur place. Un labour est en 
retard. H faut préserver iTurgence 
une vigne du mildiou. Le trac- 
teur, la faucheuse, réparés, atten- 
dent d’être repris chez le méca- 
nicien. S’ils se présentent, le 
problème à résoudre est sérieux. 

» Mais que la personne soit de 
la « ville » ou de la campagne, a 
faut savoir écouter, comprendre, 
quand eüe vous expose une situa- 
tion familiale pénible, par exem- 
ple demander l’aide alimentaire 
à ses enfants majeurs. La pudeur 
paysanne est grande sur certains 
drames familiaux. Je les soup- 
çonne, mais de les apprendre de 
la bouche même de vieux parents 
abandonnés m’émeut toujours. La 
préparation du dossier exige 
beaucoup de tact, car il faut un 
dialogue à-cœur ouvert pour l'éta- 
blir. 

» Connaître les ressources des 
anciens n’est pas chose facile. Ils 
se trompent dans leurs calculs, le 
montant d’une pension, le rapport 
d’une terre, parfois ils hésitent à 
vous indiquer leurs moyens d’exis- 
tence. « Je n’ai pas grand- 


Ecrivam public 


— Service est un grand mat, 
disons plutôt conseil, et, si néces- 
saire, je deviens ce que l’on appe- 
lait autrefois écrivain public, 
j’entends l'un - « Eh bien voüù, 
» a on» me menace parce que je 
» n’ai pas payé ma redevance à la 
» télé. Je crtjyats que les vieux en 
» étaient dispensés*. J’approuve 
et prépare la réponse. Une autre 
fois : a Je croyais pouvoir aaer 
» aux eaux à l’établissement ther - 

* mai, et ü leur manque, parait- 
» Ü, des renseignements, tenez. 
» lisez.» A nouveau je prends la 
jfoime. X- se présente au bu- 
reau : « J’ai rempli à moitié l’tm- 
» primé pour ma retraite, vous 
» seriez gentüle d’y jeter un 

* coup d’œil ». « Volontiers _ » 
Bêlas! le coup d'œü ne suffit 
pas et, comme les ' ratures ne 
sont pas plaisantes à voir, un 
autre imprimé, complet cette fois, 
remplace le premier. Un dossier 
de retraite mis assez laborieuse- 
ment au net, je V avoue, me vaut 
un joli geste de gratitude. 

— Racontez. 

— Mieussens, sa maison est la 
dernière sur la route de M.. » 

Je l’interrompis : «H fut douze 
ans le chauffeur de l’écrivain 
Marcel Prévost et montre volon- 
tiers des autographes de l’acadé- 
micien— » 

Elle se mit à rire, reprit : «J’ai 
dâ les lire avant de Vaiier à 
retrouver les noms et les adresses 
exacts de tous ses autres em- 
ployeurs. Le résultat fut positif 
si fen fuge par le bouquet de 
muguet qu’a m’offre cérémonieu- 
sement au bureau chaque prin- 
temps. 

» Mais nous avons, ma collègue 
et moi, d'autres états à préparer 
qui nous consternent , concernant 
les calamités agricoles. Cet été 
toute la commune a été déclarée 
sinistrée ; ce fut tm défüé d’hom- 
mes venant nous exposer pertes 
de récoltes par une grêle, toitures 
de hangars, de maisons, soufflées 
par la tempête, plantations d’ar- 
bres détruites. Joins pourris sous 
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maire, les conseillers municipaux 
aussi mfétaient secourables. 
Voyez-vous, étant du même vil- 
lage, les rapports- étaient aisés 
entre nous. Peu à peu, je pris de 
l’assurance, les papiers adminis- 
tratifs à remplir me parurent de 
moins' en moins rébarbatifs. 

— Et maintenant ? 

— Depuis la mise à la retraite 
de Mme Poussade, nous sommes 
deux secrétaires, installées au rez- 
de-chaussée de la mante rénovée. 
Les pigeons du voisinage ne vien- 
nent plus nous rendre visite sur 
le rebord de la fenêtre, la nouvelle 
est trop basse, et nous n’aurions 
pas le temps, d’aüleun, de les 
regarder, car Vouvrage ne manque 
pas, de S heures du ■ matin à 
13 heures et de 14 heures jusqu’à 
17 heures. ■ 

— La pause peur déjeuner est 
courte. 

— Nous permettons ainsi à un 
employé de la coopérative agricole, 
à un ouvrier du bâtiment, que 
sais-je, de se renseigner, de dépo- 
ser une demande, avant la reprise 
du travaü. 


AUX ANTIPODES 


chose », répètent-ils. réticents, je 
réponds, sans me lasser : « Vous 
» avez intérêt à me les indiquer, 
» personne n’en saura rien. » J’ob- 
tiens les renseignements par bri- 
bes. Le dossier pourra être 
envoyé à la direction départe- 
mentale de l'aide sociale, qui le 
présentera à une réunion canto- 
nale jugeant en dernier ressort. 
Cependant, de tempe à autre, ü 
arrive qu’un père, une mère, mal- 
gré l'ingratitude manifeste des 
enfants, hésitent à communiquer 
leur adresse, a Je ne veux pas les 
« gêner, et leurs voisins appre - 
» noient que ■ fai besoin (Fun 
» secours. Oh ! dans ce cas, je 
» préfère me retirer », disent-ils. 
Vous expliquez que Za discrétion 
est de rigueur, comme la nécessité . 
pour V administration, de posséder 
une pièce remplie par les descen- 
dants. Jl est touchant d’entendre 
les reme rci ements de celui, de 
celle, repartant réconfortés. * 

Colette Duclavé se tut un ins- 
tant. Je respectai son silence. H 
me semblait voir, entendre un de 
ces déshérités, il en existe, aller 
vers la Jeune femme lui exposer 
ses soucis. Je repris : 

c Quels antres services rendez- 
vous? 


Dn cimetière parisien oublié 




O N connaît tous les grands 
cimetières de Parla intra- 
muros. Mais -qui- «ait que, 
parmi les cimetières parisiens 
oxtra-muros, U en est un qui est 
situé fort loin, dans le Pacifique 
sud . entra le vingtième et 
le vingt-deuxième parallèle : 
le cimetière d’Olin) dans 
nie Kunlè, eu sud de le Nou- 
velle-Calédonie. C’est dans cette 
île, plus connue sous ia nom de 
file des Pins, que furent inter- 
nés les communards condamnés 
& la déportation simple. Us 
étalent environ trois mille qui 
vécurent l& de 1872 à 1880. 

J'en reviens. De Nouméa à 
nie des Pins, aujourd'hui, trente 
minutes d'avion è peine. Quel 
paysage I Derrière noua la baie 
de Prony, avec ees montagnes 
sombres mais striées par Ibb 
pistes rougeâtres tracées dans 
[a latérite. Au-dessous de nous, 
un océan aux eaux claires, 
transparentes, aux reflets bleus 
ou verts, des centaines d’ilôts 
auréolés d’écume et de plages 
étroites telles d'un sable neigeux 
et éblouissant. Mais pouvais 
n'avoir, à travers les hublots, 
qu’un regard de touriste? Pou- 
vais-je, confortablement assis, ne 
pas songer aux déportés qui, 
eux. Il y a un siècle,. mettaient 
uns dizains d'heures pour taire 
le trajet ? Et dans quelles condi- 
tions ? 

On m'avait, comme à tous les 
voyageurs, donné un prospec- 
tus sur ne des pins « le mini- 
paiadls néo-calédonien On 
ma conviait à visiter las caver- 
nes d'Ouatcha, le village de 
Van, la baie de Saint-Joseph où, 
comme au temps d’Ulysse, les 
pécheurs tirent leurs barques 
sur la - plage, à admirer les pins 
ooionrialres haute parfois de 
60 mètres, les banians aux mul- 
tiples racines aériennes, et enfin 
à me délasser dans un des trente 
bungalows de style mélanésien 
que le relais de Kanuméra mettait 
à ma disposition^. Mais le dé- 
pliant. tout chatoyant de cou- 
leurs. ne me disait rien du eeui 
site pour • lequel J’avais fait le 
voyage : le cimetière d’Ouro. 
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Le voici, ce «cimetière des 
communards », signalé par un 
panneau indicateur au carrefour 
de deux pistes. D’assez loin, 
j’aperçois un monument tout 
gris, de forme pyramidale. C'est 
celui que les communards ont 
élevé avant de regagner . la 
France. En m'approchant, je 
peux Ors deux inscriptions : 
«A leurs frères morts en exil», 
et au-dessous : «Souvenir des 
déportés de 1871.» On dénom- 
bre deux cent quarante tombes 
dont cinq sont celles d’épouses 
de déportés et onze celles d'en- 
fants. 

La brousse 

Pendant longtemps, ce cime- 
tière a été abandonné et, sous 
ce climat, la végétation pousse 
vite. En 1968, une remise en état 
a été faite â Hnftiativs des 
Amis de la Commune de Paris. 
En 1973, les historiens locaux 
considérant que CBtte déporta- 
tion faisait partie de l'histoire 
de la Nouvelle-Calédonie ont 
Inauguré une plaque portant les 
noms des deux cent-solxanta 
communards décédés pendant 
leur déportation, y compris ceux 
qui sont morts en mer lois de 
tentatives d’évasion. Comment 
ne pas remercier pour leur 
geste les sociétés historiques 
locales? Sur les tombes, las 
Inscriptions ont été effacées par 
ta temps. A nouveau la brousse 
envahit les allées de ce cime- 
tière sans croix et qui serait, 
sans la plaque apposée en 1973, 
un cimetière anonyme. 

Serai t-cs trop demander aux 
Parisiens, et en particulier au 
Conseil municipal de Paris, de 
prendre en charge le cimetière 
d'Ouro ? Après tout, ceux qui 
y reposent ne sont peut-être pas 
tous nés è Parle mais, poin- 
te grande majorité, ce sont 
des ouvriers et des artisans da 
Bellaville, des Batlgnolles, de 
Vlénllmontant bu du faubourg 
Saint-Antoine. Et dans uns large 
mesure, n'ont-lla pas combattu 
et ne sont-ils pas morts pour 
faire reconnaître les droits de 
Paris ? 

JEAN BRUHAT. 


HUMOUR 


J’ai des complexes., 


une pluie incessante. Füle, sœur 
d’agriculteurs. Je comprenais, 
mieux que Vautres les pertes 
causées ; fis étaient atterrés, pour- 
tant üs s’encourageaient en se 
retrouvant à la mairie, prêts, 
chacun deux, à peiner sans gein- 
dre, à reprendre à plein corps les 
travaux des champs. Oui, cette 
année, la peine ne nous a pas 
manqué. * 

Je regardais Colette Duclavé. 
Elle s’était animée en parlant, et 
je sentais dans la vedx de 1» 
mince jeune femme V amour porté 
à la terre qui requiert autant de 
volonté que de refus an décou- 
ragement devant les maux qui 
peuvent soudain l’accabler. 

« Ce fut, continua-t-üe, da mau- 
vaises journées à passer. Heureu- 
sement, elles sont rares. D’habi- 
tude la comptabilité absorbe une 
bonne partie de notre temps. 
Aujourd’hui, un budget communal 
se monte à plusieurs centaines de 
miniers de francs : dépenses de 
voirie, aides sociales , entretiens 
de bâtiments, du foyer des jeunes, 
du troisième âge, du cimetière, 
achat de matériel (récemment 
une nouvelle voiture de pom- 
piers), paiement du personnel 
municipal, et fen oublie, multi- 
plient les écritures. Nous ne chô- 
mons pas-, 

— Vous n’étes Jamais lasse ni 
blasée?» 

La réponse fusa : « Comment 
pourntis-jc le devenir 7 J’ai le 
sentiment de rendre service*. » 

Je me suis levé pour prendra 
congé ; une femme entre dana ja 
pièce, une lettre & la main ; «Je 
ne vous dérange pas, dit-elle. La 
préfecture m'a répondu, mais je 
voudrais que vous m’expliquiez-» 

An-dehors, le crépuscule avait 
quitté les bords extrêmes dû 
l’horizon; il poussait son ombre 
claire sur la dme des arbres, des- 
cendait, enveloppant la campagne 
piquée soudain de lumières 
éparses qui se faisaient signe de 
maison en maison. 

JEAN TAILLEMAGRE. 


/ 'Al toujours eu deux Jambes : 
me à gauche et une è droite. 
Un pied accompagne choqua 
Jambe, et cinq doigts ornent chaque 
pied. Chaque Jambe a sa propre 
ombre, et tes deux ombres sont 
parallèles, à rencontre dès Jambes 
qui sont à te to/a bossues et divar- 
gentea. Lea bosses des genoux se 
tondent dans le rude solidité de 
rentre côté du soleil.. Les Jambes 
sont pollues, bien sûr. Fait plus 
Inquiètent : mes petits doigts de 
pied se couvrant lentement mais 
sûrement dé poils réches et bien 
roux. Pourtant, fat beaucoup évo- 
lué : on me le dit tous les Jours. 
Mais, Il y a une semaine, fai regardé 
les doigts de pfed d'un vieux singe 
et Ils étalent chauves. 

Peut-être suis-je en min de régres- 
ser? Ces détails troublants remplis- 
sent mes nuits d’une belle Insomnie. 
Suis-Je oui ou non un homme comme 
te s autres, un homme qui évolue, 
un homme qui progresse ? Et, si ta 
réponse est ouf, i quelle vitesse 
progresserai-je ? . 

Mes soucis ne se limitent pas è 
mes doigts de pied ' bien velus. J’ai 
entendu dire que le lobe de roreiUe 
n’est qu’un luxe : il n’est plus néces- 
saire pour diriger /es sons vers las 
déchttfraurs A rintirleur de la téta. 
Donc, logiquement, de génération en 
génération, les lobes de l’homme 
rétrécissent. Male pas lae miens. Les 
miens pendent Juaqu’è mes épaulés. 
Encore une nuit blanche. 

Male Dieu aide celui qui s’aide. 
J’ai été voir mon médecin. Je lui 
al demandé des conseils. Il m'a (fît 
que Je me tais trop de soucis. Je 


devrais dormir davantage et penser 
à mon corps beaucoup moins ; En 
tant que bon malade. Je suis ses 
conseils. On va voir ce que este 
donne. Jal déjà toit un 'premier pas : 
Je né m'accroche plus par les pieds 
au plafond et Je viens d’acheter 
un Ut 

JOSEPH GAINES. 
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spectrographïe 
de la société 
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on n’écoute pas les français; 
il est temps de leur donner 
la parole... 

un livre “dossier” 
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TRÉSORS ARGHÉ0L06IQÜES DE L’INDE DU NORD 

du 4 février au 25 février 1978 

RICHESSES ARCHÉOLOGIQUES DE L’INDE DU SUD 

ET DE CEYLAlf 

du 4 février au 26 février 1978 
voyages accompagnés par une conférencière 

Rensrignewenfs : 

Association Français» des Amis de l'Orient, 19, avenue dMéna 
75116 PARIS - TéL : 723-64-85. 

Permanence du lundi ou vendredi de 14 h 30 & 18 h 30 
. le samedi de 10 h à 12 h 
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TEMOIGNAGES 


Notre Emmanuel n’est plus |iettre a un homme de cinquante ans 


Vaincre son chômage 


N OTRE Emmanuel n'est pluç. 
Le 27 octobre 1 976, la 

rwnfîra nntie rÂvûilfnit hmtn. 


^ police nous réveillait boita- 
tement en pleine nuit. Notre fils 
de dix-neuf ans gisait au pied de 
{'immeuble, il s'étoit précipité de 
la fenêtre de sa chambre, au 
septième étage. 

C'est pour lui que j'écris aujour- 
d'hui, un an après sa mort. Pour 
tous ceux qui, comme lui, « handi- 
capés », souffrent t'angoisse, cha- 
que jour renouvelée, non seulement 
d'avoir à vivre leur handicap, mais 
d'avoir encore à lutter contre un 
monde le plus souveit indifférent, 
quand il n'est pas hostile et 
rejetant. 

Et pourtant, et pourtant, de 
quelle joie de vivre témoignait 
notre Emmannuel Jusqu'à douze, 
treize ans. Je regarde ses photos. 
Un regard éveillé, un visage tou- 
jours souriant, malicieux parfois. 
Et, très tôt, un courage surprenant, 
une ténacité, une persévérance qui 
ne se démentaient pas. 

C'est lorsqu'il eut deux ans que 
nous fut révélé le terrible diagnos- 
tic : I.M.C. (infirme cérébro- 
moteur). N ne serait jamais comme 
les autres. Bien qu'atterrée, je 
ne pouvais alors réaliser le long 
calvaire qu'il allait avoir à subir, 
que nous allions avoir à subir, nous 
tous qui l'aimions tant. 

• Très tôt ce fut l'c appareillage », 
jour et nuit, les séances de kiné- 
sithérapie, les consultations, exa- 
mens, tandis que commençaient les 
recherches multipliées et désespé- 
rantes pour fui trouver, en externat, 
une institution e ^jéciaJisée » qui 
l'accueille, l'aide à développer au 
mieux ses possibilités. Et ce n’était 
que le début. 

« Pourquoi mai ?» — « Pour- 
quoi, moi, je ne marche pas comme 
les autres, comme ma sœur (puis, 
mes sœurs) ? Pourquoi je ne peux 
pas courir ? Faire du vélo ? Pour- 
quoi m'emprisonner les jambes jour 
et nuit ? » Pourquoi ? Pourquoi ? 
Ses questions n'ont plus cessé 
d'éclater. D'abord seulement inquiè- 
tes, puis de plus en plus angoissées, 
jusqu'à la fin tragique. 

Ses cris de révolte. Et ma propre 
révolte devant I'- injuste », inexpli- 
cable, irréparable. Révolte que ve- 
naient redoubler les regards curieux 
des passants, leurs Interrogations 
indiscrètes au square, dans la rue, 
chez les commerçants. Révolte de 
mon fils quand il commença à 
comprendre qu'il lui fallait endurer 
toutes les limites et souffrances 
imposées par son handicap, mais, 
en plus, et le plus odieux, ('incom- 
préhension des autres, les « nor- 
maux ». 

Les longues années de scolarité 
où, patiemment, nous tentions de 
lui enseigner ce qu'il ne pouvait 
pas apprendre. Ses efforts déses- 
pérés pour comprendre, apprendre, 
et nas efforts désespérés pour l'y 
aider. Le dévouement sons borne 
de la plupart de ses maîtres et 
maîtresses, de sa kinésithérapeute, 
confidente et amie, plus tard, des 
moniteurs sportifs et des moniteurs 
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d'atelier pour guider ses gestes 
lents et malhabiles. Le dévouement 
Constant de sa famille, de ses 
proches amis. 

Le protéger, mais en même temps . 
l'aider à progresser, à s'autonomiser 
peu à peu, quitte, pour nous, à 
avoir très peur quand nous le 
« lâchions » dans l'inconnu. Et peu 
à peu nous le voyions évoluer, très 
lentement bien sûr, mais il évoluait, 
il s'autonomisait. Il cherchait à 
rejoindre les « normaux ». 

Comment ce petit, ce tout petit 
bonhomme, dès son plus jeunâ âge, 
a-t-il pu faire preuve d'un tel 
courage, d'une telle endurance, 
d'une telle persévérance, devant les 
obstacles de tous ordres qui, sans 
cesse, se dressaient pour lui barrer 
la route ? Quel long, quel dur che- 
min nous avons gravi ensemble. 
Heureux, certaines limites fran- 
chies, puis à nouveau désespérés 
devant ce qui surgissait à nouveau, 
de nouveau. 

Et ce fut l'adolescence. Son 
angoisse, sa révolte qui crient 
encore plus haut. Prise de conscien- 
ce brutale, terrible : il ne pourrait 
jamais être « comme les autres ». 

Il ne trouverait jamais sa place 
dans ce monde hostile. Pas assez 
c intelligent » pour espérer faire 
des études (le CEP avait déjà été 
un exploit). Pas ossez habile pour 
un métier manuel. Pas assez auto- 
nome pour avoir une mobylette, 
conduire une auto. 

Alors quoi ? Quai ? Cette ques- 
tion, la nôtre depuis que nous 
« savions », c'était lui maintenant 
qui se la posait. Dix-sept ans. Dix- 
neuf ans. Deux années d'angoisse, 
de désespoir. Quel travail espérer, 
quelle jeune fille rencontrer? Quel 
avenir possible ? Et toujours, sous- 
jacent, comment sortir du c ghet- 
to » des handicapés pour rejoindre 
les autres? S'il avait pu accepter 
son handicap, accepter de rester 
près de ses frères meurtris, sûre- 
ment que cela aurait été mains 
déchirant. Peut-être aurait-il fini 
par accepter de vivre. 

Il avait choisi i'« intégration ». 

Il n'a pu y survivre. Quelques fours 
avant son suicide, de plus en plus 
désespéré, et alors que sa raison, 
sa us l'angoisse trop forts, commen- 
çait à vaciller, H confiait à sa sœur 
(nous ne t'avons su qu'aprés) : < Je 
veux, par une action d'éclat, attirer 
l'attention du monde sur le pro- 
blème des handicapés. » 

En pleine nuit, le 27 octobre 
1 976, ii s'est précipité, lui pourtant 
si peu téméraire, du haut de nos 
sept étages. 

A. G. {Salnt-ClozidJ 


wS te croise tous les jours. Toi, 

È tu ne me vois jamais. Tu es 
en complet deotUe. cravate et 
manchettes ; tu donnes dans le 
strict, joues bien rasées et after- 
8haoe discret ; ou tu abordes le 
genre sport, col roulé et cheveux 
frisottant sur la nuque. Tu joues 
les touristes ou les hommes 
d’affaires ; tu te déplaces seul ou 
en groupe: tu fais Vimportant, 
prononces des mots de métier 
pour impressionner — crois-tu — 
les petites donzelles qui s'en fau- 
tent. Tu étales ta brioche — chez 
toi. ce n'est pas de Ctibésité, c’est 
de la force, — ta calvitie — preuve 
de ta vtrütté passé, que tu veux 
faire croire toujours présente, — 
tes rides ne peuvent être que la 
preuve de ton expérience. Il faut 
te voir avec une jeune femme qui 
ne te connaît pas encore : tu fais 
la roue, tu hti fais la grâce de 
l’intéresser à des choses très 
importantes 

Moi, fai ton âge : et tu ne veux 
pas me voir. Dans le métro, 
l’autobus, le café, la rue, tu 
m’évites. Tu sais que je te 
connais : tes sourires, tes astuces, 
ton sérieux et tes mines désin- 
voltes, tes compliments, ta fausse 
modestie, ta façon de te redres- 
ser devant une jeune femme , de 
la regarder, d’être aimable, 
patient au de jouer le bourru, je 
connais. Ton numéro, tu me Cas 
fait cent fois. Et c’est pour cela 
que tu ne veux pas me voir. Ton 
regard m'effleure et se pose 
ailleurs vite, vite-. 


Moi, fai ton âge. Je n’ai pas 
honte de mes rides et si je me I 
maquille les veux, c’est parce que 
ma fiUe m'a offert du Kujal et 
que ça m’amuse ; mes varices, 
mon ostéoporose, ma lassitude, 
c'est pour moi, et je n’en parle 
pas. Toi, tu as ton arthrose cer- 
vicale : tu est capable d’en décrire 
les manifestations pendant une 
sotrée. Si tu as mal à la tète, tu 
te couches, et quand tu as un peu 
de fièvre tu geins et mobilise la 
maison : ü y a de l 'Argon en fol. 
Moi, je trotte. 


U N air et demi de chômage, 
l’attente du courrier. 19 té- 
léphone qui reste muet, les 
espoirs déçus, les fins de mois 
difficiles, il y a de quoi user iss 
âmes les mieux trempées. E: pour- 
tant-. 

Il était une tais -. On aurait pres- 
que envie de commencer ainsi tant 
l'histoire de Peule Lucas-Lheureux, 
une chômeuse de cinquante-six ans. 
est « exemplaire ». Plus toute jeune, 
sans rien ni personne pour raîder. 
cette grande femme au chignon très 
brun a décidé de vaincre son Chô- 
mage. Et de quelle manière ! 

Mariée à vingt et un ans. Paule 
se retrouve â trente-quatre ans avec 
un mari interné dans un hôpital 
psychiatrique: «Sans un sou, r ar- 
gent était bloqué à le banque. Les 
amis, /es parents, du iour au len- 
demain envolés : on n'a pas de fou 
dans sa famille. » Son seul bagage : 
quelques vagues notions de secré- 
tariat. 


Mes petits-enfants m’appellent 
grand-mère et on aurait du mal 
à me les attribuer. Toi, tu te pro- 
mènes avec le plus grand en espé- 
rant que tout le monde croira 
qu’i l est ton petit dernier. Si sa 
mère l’accompagne : vous formez 
le couple parfait: l’homme tou- 
jours jeune, quoique mûr, et sa 
jeune femme. 


- Kl 31 dernier : rapprenaa par ; a 
radia pue FAgenca nationale pour 
remploi aura un stand è la Foira 
d9 Paris. Je me suis dit : « Form). 
» dable. on va demander à tous las 
» exposants d’y afficher leurs offres 
- d’emploi. - « Quand la me aufa 
rendue sur place. Il n’y avait rien, 
pas une annonce. Uns femme, une 
autre chômeuse, était près du stand 
des larmes plein les yeux, aussi 
déçue que moi. 


Mon pauvre homme : si tu me 
regardais an peu telle que je suis. 
Tes épreuves : elles sont sur mon 
visage ; mes rides sont les tiennes. 
Mais mon rire, mon rire, il est 
à moi, ma conquête, ma revan- 
che. Tu est triste; tu crèves de 
sérieux et d’importance ; lu es 
bouffé par l’honorabilité et l’idée 
que tu voudrais donner de toi. 
Il te faut des béquilles : ton nom, 
ta profession, ta classe sociale: 
tues en règle avec ton percepteur 
et ton administration. Tu es bien , 
noté, bien encadré, bien fiché. I 


Fonder 
son affaire 


Paule r.'a Jamais travaillé. Elle se 
fait embaucher comme aide-comp- 
table dans une boucherie en gms 
aux Halles, travaille quinze, seize 
heures par jour, - pour s’en sortir, 
pour oublier ; c’est merveilleux le 
travail, la meilleure des thérapeu- 
tiques l » 


Des projets pour deux vies 


Ta seule écharde, c’est moi. Je 
te fous par terre, rien que lorsque 
je te regarde. Car je te connais 
et. depuis vingt-cinq ans, le sais 
ce qu’il y a derrière cette « solide 
apparence ». Tu ne peux guère me 
traiter de s mal baisée» : ton 
orgueil te FinterdtL Je dois être 
mal ménauposée : je n’ai pas de 
poils au menton, je ne grossis pas, 
je ne me teins pas les cheveux : 
f étalé mes cheveux blancs et mes 
rides. Me* capillaires claquent et 
mes seins ont une fâcheuse ten- 
dance à. suivre la loi de la pesan- 
teur. Et je ne joue pas à la jeu- 
nette sans être trop décrépite : 
je te gêne. Quand je suis à ton 
bra-i, on voit bien que tu as cin- 
quante piges. Seul aussi, d’at tr- 
ieurs. mais tu peux toujours taire 
comme ei— 

Me choisirais - tu maintenant 
comme compagne 7 Je suis de 
Fautif côté du fleuve : i force 
d’avoir été jetée à Veau, comme 


les petits chats, j’ai appris à 
nager. Je survis même très bien. 
Je peux même me mettre â l’eau 
pour tirer les autres. Il n’y a que 
toi gui t'obstines à ne pas vou- 
loir traverser. Tu f inventes müle 
obligations : les autres hommes 
et toi vous vous entendez à trou- 
ver mille bonnes raisons de stag- 
ner sur votre coin de terre sans 
voir qu’a s’effondre un peu plus 
chaque jour. 

Moi. je te tends la mafn. Je 
suis Ubre. Viens. On pourra finir 
noire vie tous les deux; faire ce 
qu’on n'a jamais eu le temps d’en- 
treprendre. J’ai des projets pleins 
la tête, de quoi remplir deux 
vies.' 

Non. Tu as peur ? Tu veux 
couler? 

Alors coule. Mais tout seul. 

Je mettrai des fleurs sur ta 
tombe : mais pas des myosotis. 


THÉRÈSE LUCIANL 


Puis ta voilà secrétaire dans le 
textile. Elle a trouvé sa voie. Peu 
è peu. elle - apprend » (e tissu, jus- 
qu'à devenir chef des ventes, puis 
directrice commerciale d'une affaire 
en Vendéeu En 1975, elle est licenciée 
pour raisons économiques. 

Impossible de retrouver du tra- 
vail dans la région. Impossible à 
Paris où elle revient au bout d‘un 
moment. Les semaines, les male 
passent Les 90®/o du Bal aire ont 
fondu en 35 fl /o. Toujours rien à 
l'horizon. Pas de grande déprime : 
elle en a vu d'autres, mais une 
volonté forcenée de s'en sortir. Elle 
écrira six cent trente-cinq lettres 
avec curriculum vltao et photo : 
« Une petite fortune / « Mais Paule e 
deux vices rédhibitoires : femme, 
d'abord, et de cinq'iante-clnq ans. 
• On n'a pas besoin de grand-mères, 
m'a répondu un annonceur. » Man- 
que de diplômes 7 Au contraire, sura- 
bondance. La petite secrétaire, à 
force de travail et d'obstination, avait 
réussi à faire le Centre de prépara- 
tion aux affaires (C.PA.). une forma- 
tion permanente pour cadres de haut 
niveau. Prétentions salariales sur- 


Rien que 
des femmes 


Mais Paule a confiance. Maintenant 
plus rien ne peut l'arrêter. Dès qu'elle 
aura ses commandes fermes, elle 
achètera ses machines. Elle a déjà 
obtenu de ses fournisseurs de payer 
à soixante jours fin de mois, certains 
même à quatre-vingt-dix ou cent 
vingt. En décembre, celle qui avait 
tant cherché un emploi va en crè9f 
quinze ou vingt, de mécaniciennes 
en confection : « FUen que des fem- 
mes, ajoute-t-elle en souriant, ce sera 
ma petite revanche. » 


GUILL EMETTE DE SAIRIGNÉ. 


INFORMATIONS PRATIQUES 


MOTS CROISÉS 


MÉTÉOROLOGIE 


PROBLEME N* 1924 



une suprême ironie; Lance. — 
5. Distinctes ; Déesse. — 6. Hait 
aux novateurs ; Pronom ; Celé. — 
7. Pont coupé ; Œuvre d’imagina- 
tion. — 3. Note ; Roi ; Me dépla- 
cerai. — 9. Toujours prête & faire 
le lézard. 


SITUATION LE />//■/£ A O h G.M.T. | PRÉVISIONS POUR LEgQ-B-?? DÉBUT DE MATINÉE 


Solution du problème n* 1 923 



LE MONDE AUJOURD’HUI 
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faites 7 - Saurais été prêta è prendra 
une place de représentant, voire de 
secrétaire à 2 500 F par mois— » 
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* Je suis sortie de là en me di- 
sant : « Mo I aussi, si la ne tais riea, 
» le vais crever. - - Ce four-là, j’ai 
décidé, puisque c* était ma seule pos- 
sibilité de travailler, de monter ma 
propre entreprise . - 
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Alors tout s'enchaîne très vite. Son 
affaire. Paule la construit d’abord sur 
le papier. Le secteur d’activité? La 
confection, bien sûr. celui qu’elle 
connaTL La crise du textile, elle n'y 
croit pas. - Il n'y a que des gens 
qui ne savent pas travailler ». Le 
produit 7 Après une étude de marché, 
c'est décidé, ce sera de la lingerie 
pour enfants. • en chaîna et tramB, 
pas en maille où il y a trop de 
concurrence ». La marque 7 Calinor. 
une image de tendresse. Avec une 
styliste, Paule dessine vingt-sept 
modèles, sa première collection, 
achète ses tissus, déniche un local 
près de Vire, en Basse-Normandie, 
qu'on lui prête gratuitement pendant 
deux ans. Le plus difficile : trouver 
le financement On lui a bien promis 
des primes d'investissement mais 
elles ne seront versées qu'au bout 
de sept, huit mois d'activilé. Il faut 
un crédit de démarrage de 100 000 F. 
Peut-être le conseil généra] du Calva- 
dos ? 
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Horizontalement 


HORIZONTALEMENT 


L Cordial : Apres. — IL Ose I ; 
Bousier. — HL Ré ; Goûts ; Téta. 
— IV. Démentielle ; Sac. — V. 
Aliénée ; Cotte. — VL Logées : 
Oh J — VIL Liée ; Oraison. — 
VTEL Ks ; Salières; Ru. — IX. 
Réa; Minimes ; Cie. — X. Ea- 
cées ; De ; Echo. — XL Urane ; 
Bsus : Ana. — X3X Eu ; SL — 
XHL Rôt ; UU ; Laies. — XXV. 
Chèvrefeuille. — XV. Se; AI: 
Suite; Ski. 




L Ne rêvait que piales et 
bosses; Mange salement. — IL 
Roule à terre ; Préfixe. — HL 
Retarde. — IV. Sans réaction 
apparente ; Article espagnol. — 
V. La seule chose de belle dans 
la vie d’un clochard. — VI. Où 
sont dispersées des collections; 
Orientaliste. — VIL Devant Gu- 
dule. — VI1L Ancien verbe— 
actif ; Lier. — IX. Figure 
biblique ; Un point Hans le temps. 
— X Occupent une position hori- 
zontale. — XL De quoi réfléchir ; 
Certains n "hésitent pas à lut tirer t 
la langue. 

VERTICALEMENT 


Verticalement 


L Cordillère ; Arcs. — 2. Osée ; 
Oiseau ; Ohé ! — 3. Ré ; Mage ; 
Acre té. — 4. Gelées ; Eau ; Va t 
— 5. Ironie ; Amen ! ; Un. — 6. 
Utes ; Lisette. — 7. Lutin ; Vin ; i 
Ifs. — 8. Sées ; Eider ; Eu. — 9. 
Ab • Le : Ormes ; LuL — 10. Pbü : 
Orée ; Usait. — 11. Ru ; Bchasses; 
ne. — 12. Est ; SeL — 13. Siestes ; 
Chaises. — 14. Etat; Orion. — 
15. Trace; Nue; Ains i 


ouillard x^»Ver 
dans là région 
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EvolDtton probable du temps en 
France entre le samedi 19 novembre 
A 8 heure et le dimanche 28 novem- 
bre A 24 benres : 


GUY BROUTT. 


Z-a perturbation qui ee développe 
actuellement sur le nord-ousst des 
Dca Britanniques ee déplacera vers 
le sud-est. Elle apportera une nou- 
velle aggravation sur la France. 

Dimanche matin, le temps sera 


1. Ferme les yeux quand U est 
complaisant ; Fruits. — 2 . Mono- 
pole divin ; ses fils sont réputés I 
pour leur douceur. — 3. A suivre!; 
Se bousculent dans la profusion. ! 
— 4. Qualifiée de charmante avec i 


Visites et conférences 


LUNDI 21 NOVEMBRE 


• S.VJ>. administratif dans les 
Hauts-de-Setne. — Après le suc- 
cès du standard téléphonique 
înfœ- jeunes-emploi, la préfecture 
des Hauts-de-Seine met en place 
au même numéro (725-18-75) un 
service de renseignements admi- 
nistratifs de 9 h. 15 à 19 ta. 30 
du lundi au vendredi Des hô- 
tesses répondent & toutes les ques- 
tions d’ordre administratif qui 
leur sont posées. 


VISITES GUIDEES ET PBOUE- 
N AD ES. — U II, devant r église, rue 
Saint-Honoré, Mme Bouquet des 
Chaux : «Napoléon à Paris». 

15 lu métro Cité, Mm» Onreld : 

« La Palais de Justice ». 

15 h. «t 17 11. 21, me Notre-Dame, 
ûea- Victoires, Mme Thibaut : « Art 
et civilisation de l’Europe gothique » 
(Caisse . nationale des monuments 
historiques). 

13 lu 2, rue de sévignâ : « Rutiles 
Inconnues, eavee du Marais » (A tra- 
ms Parts). 

1S h, musée du Louvre, pavillon 
de Flore : « Cfcagall » (Mme An sot). 

15 h„ métra Pont-Marie : « Hôtel 
de (.aucun », entrées limitées 
(Connaissance d'ici et iTaüleure). 

15 tu Musée des monuments fran. 


pria : « Récite des temps gothiques » 
(Histoire et Archéologie). 

1S h, métro Balat- Paul : Synago- 
gue» Uu quartier des Rosiers » (Paris 
et son histoire). 

14 h. 30. 107, ruo de Rivoli, 
Mme Véra Oranotf : « Louis XV ». 

14 h. 30. 21. rue Salnt-Lcniis-en- 
lTia : « LTQe Balat-Louis • 
(Mme Roueh-Gata). 

15 h. 30. Grand Palais : « Le siècle 
de Rubens » (Tourisme culturel). 


CONFERENCES. — 14 h. 45. Insti- 


tut de France, 23, quel de Conti. 
Mme Alice Saunlar-Selté : « Les 
fonctions de 1‘ Université ». 

10 h. 30. salie Psyché, 15, nie 
J.-J. Rousseau, u Pierre Jonln ; 
« Expériences quantitatives en psy- i 
choclnêss » tGEBP). 

14 h. 30, 5, rua de Mouchy. A Ver- j 
Bailles : c Les origines de Versailles » 1 
(Art et Histoire). - ! 


très nuageux et légèrement moine 
froid du nord de la Loire au Nord 
et au Nord-Est avec quelques pluies, 
surtout localisées des réglons voisines 
de la Manche A la frontière bolgv. 
Des plaquta de verglas seront A 
craindre au lever du Jour du Morvan 
aux Vosges. Plus au sud. le temps 
aéra encore assez froid avec dea 
éclaircies, mais également des brouil- 
lards, parfois givrants au lever du 
Jour, ou dea gelées temporaires seront 
également observées. 

Le soir, la zone pluvieuse et 
l'adoucissement passager. parfois 
précédées d'un peu de neige sur 
les hauteurs à assez bossa altitude, 
atteindront les réglons s'étendant 
de lar gl ronde et du Bassin aquitain 
aux Vosges et au nord des Alpes, 
tandis que le temps deviendra plus 
variable et plus frais avec des aver- 
ses sur l'ouest et le nord du pays. 

Les venta se renforceront sur la 
moitié nord de la France, d'ouest 
puis de nord-ouest : us atteindront 
le coup de vent sur La Manche 
orientale et la mer du Nord. 

Samedi 19 novembre. & 7 heures, 
la pression atmosphérique réduite 
au niveau de ia mer était, â Paris - 
Le Bourget, do 1 021.7 millibars, soit 
786.3 millimètres de mercure. 

Températures (le premle r chiffre 
Indique le maximum enregistré au 
cours de la Journée du 18 novembre: 
te second, ta minimum de la nuit du 
18 bu 19) : Ajaccio. 14 et 4 degrés ; 
Biarritz. 10 et 0: Bordeaux. 9 et — 2: 
Brest, 9 et 2 ; Caen. 7 et 1 ; Cher- 
bourg. 7 et 3 ; Clermont-Ferrand. 5 


et — S : Dijon. 5 et 3 ; Grenoble, 9 
et — 2 ; Lille, 7 et 0 ; Lyon. 6 et — 1 : 
Marseille. 10 et 1 ; Nancy. 6 et 1 : 
Nantes, 10 et — 2 : Nice, 15 et 5 : 
Paris -Le Bourget. » et I : Pau, 9 
et 1 ; Perpignan, 12 et 5 : Rennes. 8 
et — 1 ; B t ras bourg. 7 et 2 ; Tours. 
5 et — 2; Toulouse. U et — I! 
Polo te-&- PUre, 30 et 25. 

Températures relevées à l’étranger : 
Alger. 21 et 11 degrés ; Amsterdam. 
8 et 3 ; Athènes, 22 et 15 : Berlin. 5 
et 3 : Bonn. G et 2 ; Bruxelles. 8 
et 2 ; lies Canaries, 21 et 15 : Copen- 
hague. 4 et 1 ; Genève, s et — 3 : 
Lisbonne. 16 et 13 ; Londres. 7 
et — l ; Madrid, 13 et 3 ; Moscou, 6 
et 1 ; New- York. 10 et 0 : Palma- 
de-MoJorque. 19 et 9: Rome. IB 
et 4; Stockholm. 1 et —5. 
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DES DECRETS 

• Complétant le decret nu- 
méro 76-439 du 20 mai 1976 rela- 
tif aux commissions consultatives 
paritaires des baüx ruraux ; 

• Modifiant le décret nu- 
méro 54-1128 du 15 novembre 
1954 portant majoration d’alloca- 
tions d'aide sociale. 
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Après l'extra dit ion de 


V La douzième chambre du tribunal de Stutt- 
■ rt a notifié, vendredi 18 novembre. & 
r ^W.'^V Klaus Croissant, détenu depuis la veille à 
; prison de StottgariÆtaroinheim, son Incul- 

j;, - ,' 5 7; .'** LtUm et les chefs d’accusation retenus contre 
r;V.,;.; -3 «ml ne peuvent qu’être ceux pour lesquels 

7/7 : ' JsS 


la France a accepté son extradition, c’est-à-dire 
« avoir contribué à mettre sur pied et & faire 
fonctionner un système d’information par bro- 
chures, livres, notices, instructions et docu- 
ments en tout genre, et avoir par là même 
favorisé par fourniture de correspondances les 


agissements d’une association de malfaiteurs ». 

Les avocats de M’ Croissant, M“ Eberhard 
Kemp et Stefan Baler, ont demandé la misé 
en liberté de leur client.' Dans une conférence 
de presse donnée à Stuttgart, iis ont estimé 
que < la mise en place d’un système d’infor- 


mation entre membres d’une association de 
malfaiteurs », délit évoqué par la justice fran- 
çaise pour justifier l’extradition de l'ancien 
avocat de Baader, qui a été officiellement' 
Inculpé, jeudi, de ce chef d’accusation, ne 
décrit que ses activités normales de défenseur. - 




Si Id démocratie n'est qu'un mot... 
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^lE qui surprend le plus dans 
'ii l’affaire Croissant, c'est le peu 

de surprise qu'eHe a provoqué. 
; : , bsence quasi totale de réproba- 

;/ ■•ï.n avant qu’il soit trop tard. 

■-..î '' ■> Somment? Voilé un avocat dont 
; vôt de la chambre d'accusation 
Parts vient de confirmer que les 
Vuritês allemandes acharnées à sa 
’ ‘ ite avaient été dans HncapaoHé 

, ... préciser le moindre fait de iarro- 
v.j'^^me dont Jl aurait été coupable, 

• par complicité. Voilà 'un 

- ;->r ^‘ttiina qui. dans l'hypothèse la plus 

'sj ü. .^favorable pour lui. aurait facilité 
~ = i communication des personnes 
~ ’ ‘ "• i ôü avait . la charge de défendre 
:\ j' - :£iG fa monde extérieur sans que 
-i,- r \n établisse que cette communica- 
:: Wj U avait permis un acte criminel 

: terminé. Voilé un citoyen allemand 

I, mis dans l’Incapacité de pouvoir 
■ ■ -j-J Tendre efficacement ses clients 

7-^ns son pays, ôù lui-môme est en 
:• -^tte à toutes. les persécutions, vient 
; L'J archer refuge dans le nétre. On 
/.'.‘J rréte. On le juge dans une salle 

- : : éalablement bourrée de pollders. 

, w ;r- h feint de réfléchir à la complexité 

son cas pendant plusieurs se- 
f ' ilnes puis, brusquement, en quel- 
- . ■■::es heurès, I , un de nos tribunaux, 

: ’^otégé de quelques dizaines de 
« : infestants par quelques centaines 
. ' ~ >-j, gendarmes, mais démuni de toute 
' t^otecllon contre des pressions 
.'ôjns visibles, émet un aws favo- 
" blé ijson; extradition. Le gouver- 
nent ëe saisit de cet avis, comme 
I en connaissait la teneur de toute 
t>; emitâ, signe un décret d'extradi- 
de Klaus Croissant, le lui notifie 
la sauvette, dès que ses avocats 

- * -'^<nt quitté, eU s'emparant de lui, le 

re à ses adversaires sans atten- 
. -.-.r; 1 (outrage • • supplémentaire au 
■ ;v il lit) que le Conseil d’Etat, saisi d’un 
_ours en huntô du décret, sé pro- 
. 17. -ica sur là légalité (11 de celui-ci. 


par GEORGES KIEJMAN C) 
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^ UN SONDAGE 

'•'* fiofxante-deax pour -cent - des 
-“ twiçili étaient « Inonbln à 
: ;. rrtradltjon de M» Ctolmnt a. 

. -. ..i % pour étalent Hostiles, XS % 

. ju opinion. C’est du moins le 
1 " mitât d'un sondage publié par 
■ KbdoaaadaLra allemand « Der 
ilesel ». Selon 1» mémo sondspe 
• '. reetué, dit le « Splegel », par 

t Institut français, le 

v, « avant que l’extra- 

tion ne soit décidée », 82 % 
s Français ont approuvé l'opl- 
oq i so ans après la seconde 
terre mondiale ou doit être 
■fcts & im« amitié incondition- 
né avec les Allemands ». 

« B.V.A. » afOnne avoir inter- 
Bé, A la fin octobre et an dé- 
it de novembre, 2 0 M hommes 
femmes « représentatifs des 
suçais figés de plus de qulnse 
». 34 % des personnes lot Cr- 
iées ont estimé «ne Mf Crois-, 
U était « un complice dès ter- 
• existes », alors que pour SS % 

, est i un homme de l’opposi- 
^ m politique ». 31 % n’ont pu 
rplnion. 



Dans la nuit même. Klaus Croissant 
est enfermé à Stuttgart dans la 
sinistre prison de Stammhein. où, 
quet/a que soft l’hypothèse rete- 
nue. suicide ou assassinat, on sait 
que rien n’asf plus facile que de 
rencontrer la mort 
En d’autres temps, une aventure 
aussi contraire aux traditions fran- 
çaises. à notre Jurisprudence, à nos 
lois, aux principes élémentaires de 
la conscience universelle que nous 
aimons tant à rappeler (ne sommes- 
nous pas le peuple de la Déclara- 
tion des droits da l’homme 7) aurait 
provoqué une clameur populaire et 
non les cris de quelques intellectuels 
isolés. 

Au lieu de cela, quoi 7 Depuis plu- 
sieurs semaines, que ce mauvais coup 
se prépara : rien. Le mauvais coup 
une fois porté : des protestations 
tardives, parfois arrachées par des 
jeunes gens en colère à des bureau- 
crates nantis. Et c’est cela qui est 
sans doute le plus grave. 

Que jeudi matin là seule manifes- 
tation publique du chef de l’Etat, 
garant des libertés, ait été un télé- 
gramme de félicitations à l'équipe de 
France de football, on ne peut s'en 
étonner.. Qu'à l'occasion de l'affaire 
aile-môme, le garde des sceaux ait 
cru pouvoir Indiquer aux magistrats 
le sens de leur devoir : qui n’en a 
pas pris l’habitude? Mais cetts ré- 
serva des grands partis de gauche, 
cette occasion perdue d'expliquer aux 
Français que la bataille pour Crois- 
sant n’était pas la bataille pour 
Baader : on ne saurait l'accepter 
sans une profonde tristesse. Aurait- 
on Imaginé Jaurès ou Blum silencieux 
sur ce problème 7 
A qui revient la faute d'une telle 
démission ? A vrai dire. les respon- 
sabilités sont partagées entre les 
maladroits et les opportunistes. 

Les maladroits 

Parmi les maladroits, je rangerai 
ceux qui ont défendu la causa de 
Croissant Non pas, bien sûr, sas 
avocats eux-mêmes, lesquels ont été 
admirables de ténacité, multipliant 
les explications et les recours, ne 
laissant aux autorités judiciaires ou 
gouvernementales aucune excusa née 
au manque d'information, aucune 
faille dans laquelle s'engouffrer léga- 
lement Mais 11 n’en a pas été da 
même de ceux qui ont tenté de 
relayer cette défense da Klaus Crois- 
sant auprès de l’opinion publique. 

Leur première erreur, et la plus 
Importante, c’est de n'avoir pas com- 
pris que, pour la quasi-totalité des 
Français, l'affaire Croissant ne pou- 
vait se dissocier de l'affaire Baader. 
S'il- est à l’honneur des Intellectuels 
allemands, comme Heinrich Bail ou 
Gûnter Graas de s'interroger sur les 
causes du terrorisme, il doit être 

(•) Avocat à U cour da Paris. 


:ÈS AVOIR ÉTÉ DÉMIS DE SA FONCTION DE DIRECTEUR 





Le Père Fabre vient d 1 'être nommé 
conseiller technique à vie » de FEspélidou 

Ine mise én demeure du cardinal Marty 
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,?v . , . 


1 ": 


, «bondissement dans l’affaire 
■E3pêiidau : alors même que 
, — * s’interroge sur Je sort Jiwf- 

- re qui tarde & lui être réserve 

V Monde daté 13-14 novembre), 
•ère René-Emile Fabre, 
" *’ inte-slx «.ns, qui est au cœur 
virame et du scandale arrivé 
- ■ C. _--^’êvrier 1976 au sein de l'éta- 
ement pour handicapés m en - 
de Saint-André-de-Sarigonis 
raulfc), vient d’être nommé 
nseiller technique A rie » de 
entre. 

: Père Fabre a été démis de 
fonctions de directeur de 
jélldou U y a vingt et un mois, 
£ la mort d'Isabelle I* Me- 
- -u treize ans et demi, étouffée 
; nn<% -«miaule de force où 
avait placée et laissée re ns 
allianc e. Accusé de brutalité 
■tées envers plusieurs des ar- 
*es profondes dont il avait la 
m inculpé à la fois de coups 
olesstxnas volontaires, vtalen- 
et rotes de fait sur nÿneuies 
uiinze ans et d’homicide in- 
n taire, le Père Fabre avait 
incarcéré pendant cinq mois 
■>i maison d’arrêt de Mont- 
' er et placé, depuis, sons 
rôle judiciaire à son domi- 
ne ciamart (Hauîs-derSeïne) 
Interdit de séjour dans le 
irtement de l’Hérault (i). 
b nomination à ce poste de' 
aseiller technique à vie» du 
• Fabre fait suite à la démis- 
de la majorité du conseil 
ministratiûn de l’Espéîldon, y 
pris celle du président, 
^ratant dô SassevaL 




La direction et le personnel 
éducatif de l’Espéüdou, entière- 
ffien t renouvelés après le drame 
de février 1976 et qui ont su 
recréer à Saint- André -de-Sango- 
nis un véritable institut médico- 
éducatif (le Monde daté 9-10 jan- 
vier). s'inquiètent de ce « retour à 
distance » dü Père Pabre. Cer- 
tains des anciens administrateurs, 
qui sont aussi parents de pension- 
naires de l’Espéüdou. ainsi que 
d’autres familles se sont consti- 
tués en association et tentent de 
trouver un barrage Juridique aux 
initiatives du Père Fabre. Tous 
ont en mémoire que J 'ancien 
directeur de rétablissement hé- 
ra ul tais avait lancé avant d'être 
contraint de quitter les lieux : 
«Si je croule, vous croulerez 
avec vw/Lir 

Dans une lettre datée du 15 no- 
vembre, le cardinal François 
Marty, archevêque de Paris, 
somme le Père Fabre de cesser 
sans délai toute relation et toute 
activité à l'Espélldou. « Vous 
n’avez reçu pour cela, lui écnt-il, 
aucune mission de F Eglise de Pa- 
ris. > Et le cardinal Marty reprend 
à son compte les propos tués sévè- 
res tenus au Père Fabre en mal 
dernier par l’un de ses proches 
collaborateurs. 


(l) L’avocat principal du Pere 
Fabre est. M* François Delmas, 
jmelan maire de 'Montpellier, battu 
■m* élections municipales de mars 
dernier bot une liste P.B-, et vrai- 
semblablement . candidat aux pro- 
chaines élections législatives contre 
oon vainqueur, U. Georges fTechs 

CP-S.)- 


ôgalemem le’ devoir de tous d’admet- 
tre que la « violence d'Etat > n’excuse 
pas toute violence' Individuelle. Le 
crime terroriste est lui aussi une 
atteinte fondamentale aux libertés. & 
commencer par celle de vivre. Ceux 
qui dénient à le République fédérale 
d'Allemagne d'aujourd'hui le droit de 
ee défendre brutalement contre ceux 
qui voudraient la pousser au pire 
sont souvent les mêmes qui se plai- 
sent à rappeler les faiblesses de fa 
République de Weimar à l’égard des 
extrémistes dont une faction, une 
eeule, devait bientôt triompher. 

S’il est vrai que la stratégie des 
amis da Baader était celle du pire, 
comment ne pas se rappeler que le 
pire, en Allemagne, ce furent des 
m/llions de cadavres entassés. Fau- 
drait-il marcher sur quelques millions 
de cadavres supplémentaires pour 
atteindre cette société sans violence 
dont aux yeux de certains soutiens 
de la Fraction armée rouge. l'Union 
soviétique serait le modèle le plus 
parfait (2) ? 

La République fédérale d’Allema- 
gne est peut-être en état de légitime 
défense. Cela n'excuse pas tous les 
errements, tant sa riposte paraît dis- 
proportionnée aux menaces qu'elle 
affronte, mais cala mérite un juge- 
ment moins simpliste de la part de 
ceux qui, après avoir crié ■ CJR.S.- 
S.S. », croient pouvoir établir l'équa- 
tion grotesque Schmidt = Hitler. 

•La première erreur aura donc été 
de ne pas dissocier le combat pour 
Croissant du combat pour Baader. 

Le deuxième erreur me parait être 
de n'avoir pas souligné que la 
France, alla, n'est an tout cæ pas 
en état de légitime défense à l'égard 
du terrorisme et que. dés lors, rien 
ne peut excuser la violation de ses 
principes- 

Même si Croissant avait été com- 
plice d'actes terroristes, ce que, en- 
core une fols, la chambre d'accusa- 
tion n'a pas retenu, la solidarité du 
combat antiterroriste n'aurait pas 
exigé sa Irvraison. 

En France. Croissant aurait été un 
combattant désarmé et fe gouverne- 
ment ne manquait pas de moyens, 
A commencer par l'assignation à rési- 
dence, pour lui imposer de l’être. 
C'est donc au- besoin de vengeance 
et non au besoin de sécurité qu'il a 
été délibérément sacrifié. 

Les opportunistes 

Si ceux qui soutenaient la cause de 
Croissant auraient dû faire un effort 
d'explication plus grand, on ne peut 
passer sous silence fa responsabilité 
de ceux qui, par (sur abstention, onr 
facilité la livraison d’un homme sans 
défense à une machina à broyer. 

Depuis plusieurs années lee partis 
signataires du programme commun 


rivalisent de zèle en faveur des liber- 
tés. A bon droit. Ils rejettent toute 
tentative de les rendre responsables 
des modèles étrangers qu’lis récu- 
sent Légitimement, Ils se refusent 
è ce qu’on leur fasse des procès 
d’intention sur ce que eera leur poll- 
. tique lorsqu'ils seront le Pouvoir. 
Mais comment peuvent-ils refuser 
d'être jugés sur leur action h/c et 
nun c aujourd'hui et dans l'oppo- 
sition ? 

Si le parti socialiste et le parti 
communiste n'avaient pas attendu 
l'extradition de Croissant pour s'y 
opposer, si le gouvernement n’avait 
pas eu la certitude de bénéficier 
d'un consensus quasi unanime^ une 
tacheté dont noua n'avons pas fini 
de mesurer les conséquences n'aurait 
pas été possible.. 

Que le premier secrétaire du parti 
socialiste, soucieux de manifester s 
liens privilégiés avec un chef de 
gouvernement social-démocrate, ail, 
au moment du détournement odieux 
de Mogadisclo, affirmé sa solidarité 
avec la chancelier Schmidt chacun 
peut le comprendre. Ce n'étart pas 
trahir cette solidarité socialiste que 
d’aftlrmer, lorsqu'il en était encore 
temps, que le gouvernement qu'il 
conserve une chance de diriger 
demain, se serait, lui, refusé è extra- 
der Croissant Son silence, celui de 
l'opposition au Parlement sont dif- 
ficiles à comprendre. 

Nous ressentons fous 1e besoin 
très profond d'être rassurés à la fols 
sur fa capacité d'agir de l'Etat et 
sur les limites de sa puissance pour 
ne pas parler de sa violence. 

Klaus- Croissant n'avalt- détourné 
aucun avion. Il n'avait assassiné per- 
sonne. Il était' 'comme tout avocat, 
/e seul obstacle que puissent oppo- 
ser des- prisonniers à l’Etat qui s’est 
assuré de leur personne et A fa 
merci duquel Ils sont désormais. 

De quels principes nous réclame- 
rons-nous demain si nous estimons 
qu'il est des prisonnier» qui ne méri- 
tent pas d'avocats.-., qu'il est des 
délinquants politiques qu’il suffit de 
baptiser « terroristes » pour les priver 
de tout asile ? 

Pas de. liberté pour les ennemis 
de la liberté? Dans<(e combat soft 
Mais après ? 

Sf (a démocratie rr’eet qu'un mot, 
tout est permis. 


A Paris, une double manifestation et des violences 


(1) Comme q l’a frit récemment 
en ann ul an t fe décret d'extradition 
de Astuamo. 

(21 Voir- l’article 4e Jean Gecet 
dans la Monde du 2 septembre. 


La protestation contre l'extra- 
dition de M* Croissant a donné 
concurremment lien, vmdredi 
38 novembre, è Paris. A partir de 
28 h. 30, A deux manifestations, de 
la place de la République & la 
place de la Nation. L’une était 
appelée par un groupe de per- 
sonnalités et plusieurs organisa- 
tions d’extrême gauche ; l'autre, 
par l’assemblée parisienne des 
groupes autonomes. Les premiers 
entendaient conduire une mani- 
festation « classique », les seconds 
une manifestation. « offensive. - 
Au totaL près de dix mille per- 
sonnes riftriç la rue. 

Les organisateurs initiaux se 
sont efforcés, jusqu’à la disper- 
sion du cortège, à 21 h. 15, de 
conserver son caractère au défilé. 
Forêt de drapeaux rouges, ban- 
deroles — « Il s'en prennent ou 
droit démocratique, mobilisa- 
tion ! », — les manifestants ont 
scandé, sans discontinuer, sur le 
mode Ironique ; «. Union, action, 
programme commun l », « Mar- 
chais, Mitterrand, merci pour 
Klaus Croissant I » D’autres slo- 
gans : « Baader assassiné, Crois- 
sant extradé, non à l'Europe des 
Etats policiers 1 », « Croissant 
extradé, suicidons Peyrefitte! », 
« Extradons le Chah d'Iran ! », 
ont été largement repris. Des mili- 
tants distribuaient le texte de 
l’édltorlal de l’hebdomadaire 
Politique kebdo, qui s’en prend 
en termes violents au président 
de la République et au garde des 
sceaux. 

Devant cette manifestation, et 
bientôt derrière et au milieu, 
plusieurs centaines d'aut onome s 
ont multiplié les Incidents. . Le 
texte de leur appel dénonçait 
« la stratégie des pressions sur 
tes partis de gauche gui n'ont 
rien /ait, et la campagne gadget 


sur la défense des « libertés dé - 
vuxratigp.es », mises en avant paï 
le F-S.U. la L.CJL. et l’O.C.T, 
et concluait à la nécessité d’une 
manifestation, offensive; 

De 19 h. 10 à 21 h. 15, un très 
grand nombre de cocktails Molo- 
tov ont ainsi brisé les vitrines 
de succursales bancaires avenue 
de 1% République et avenue Phi- 
lippe-Auguste, dans le onzième 
arrondissement. D’autres maga- 
sins.' et notamment un garage 
BMW et une agence de tourisme 
Vacances populaires éducatives, 
ont été endommagés. Plusieurs 
débats d'incendie se sont déclarés. 
Le service d’ordre de la manifes- 
tatloh, débordé, s'est opposé aux 
autonomes à plusieurs reprises, 
tandis que les haut-parleurs invi- 
taient au : c Camarades, 

serrez les rangs, reformez les 

chaînes ». 

En fait, comme devait je dire 
• un manifestant : e Les autonomes 
sont hyper-décidés, tout peut 
arriver ». Toutefois, en dépit de 
la tension générale, la dispersion 
du cortège s'est effectuée après 
une brève charge des forces de 
l’ordre, place de la Nation, au 
cours de laquelle un heurt a 
opposé un journaliste de l'Aurore. 
M. Alain Matheron, aux auto- 
nomes ria.n* . l’une des bouches 
d’entrée du métro Nation. 

Quatorze personnes ont été 
interpellées, deux d’entre elles 
étant déférées A la police judi- 
ciaire. Le bilan des déprédations 1 
est lourd : vingt-neuf établis- 
sements commerciaux ont eu leurs 
vitrines brisées et trente et une 
voitures ont été pins ou mnirx; 
gravement endommagées ainsi 
que plusieurs abribus situés sur 
le passage du cortège. 


LAURENT GREILSAMER. 


En province 


0 A LYON, un millier de per- 
sonnes ont défilé de la place Bel- 
lecour & la Bourse du travail, 
vendredi soir à partir de 18 h 30. 
La manifestation, autorisée au 
dernier moment, s’est - déroulée 
sans incidents. 

9 À MARSE3 T - T ‘H 1 -. quatre cents 
personnes ont manifesté sur la 
Canebjère. scandant « Libérez 
Klaus Croissant l »,•« A bas l’Eu- 
rope des polices 1 » et a Nous som- 
mes tous des avocats allemands J » 
H n'y a pas eu d’incidents. 

9 A TOULOUSE, près d’un 
millier de personnes ont parcouru 
les principale^ rues de la ville, se 
rendant, derrière une immense 
banderole portant 1 Inscription 
« Croissant extradé — Libertés 
menacées », au palais de justice, 
puis au palais des sports, où a eu 
lieu la dislocation. 


9 A CAEN, un millier de per- 
sonnes ont manifesté dans le cen- 
tre de la ville et devant le palais 
de- justice, dont plusieurs vitres 
ont été. brisées par des jets de 
pierres. ' 

De semblables manifestations 
ont eu lieu dans d’autres villes de 
France, notamment Morlaix 
(Finistère). Nancy (Meurthe-et- 
Moselle) et Pontoise (Val-d’Oise). 


POLEMIQUE AU PARQUET 
DE DRAGUIGNAN 

Le procureur de la Républi- 

S ie de Draguignan, M. Jean 
ry. a désapprouvé -publique- 
ment les propos tenus par 
Mlle Monique Guemann, pre- 
mier substitut, sur l'affaire 
Croissant 

Siégeant, vendredi matin 
1S novembre, .au tribunal de 
simple police, Mlle Guemann, 
gui est aussi vice-présidente 
nationale du Syndicat de la 
magistrature, a déclaré que 
l’ extradition de Vavocat alle- 
mand, avant que les recours 
engagés par ses . défenseurs 
aient reçu réponse, s consti- 
tuait une violation des droite 
fondamentaux de la défense ». 

Selon M. Ory, «11 n’est pas 
d’usage que les magistrats 
utilisent le caractère public 
de leurs fonctions et émettent 
des opinions individuelles à 
l’occasion d’une audience de 
tribunal. Incompatible avec le 
devoir et les obligations des 
magistrats, ce genre d’inter- 
vention pourrait prêter à 
équivoque en ce sens que le 
public pourrait croire qu’elle 
reflète l’opinion de tous ». 


9 Pour avoir frappé deux gen- 
darmes assurant le service d’or- 
dre au palais de Justice de Paris 
pendant la lecture de l’arrêt d’ex- 
tradition de M* Croissant, M. Al- 
bert Schirer, éducateur, trente et 
un ans, a été condamné, le 17 no- 
vembre, en audience de flagrant 
délit, à quatre mois d’emprison- 
nement avec saisis. 

9 Vu Allemand de VOuest qui 
pourrait avoir été en rapport avec 
les auteurs du détournement du 
Boeing de la Lufthansa a été 
arrêté à Palma-de-MaJoiqne et 
extradé vers la RFX, a-t-on 
annoncé officiellement vendredi 
18 novembre à Madrid. — (AJ? J*.) 


IA PUBLICATION EN FRANCE 
DU RAPPORT DE Mme SHERE HITE 


Une nouvelle théorie de la sexualité fémiiune 

Déjà vendu, dit l’éditeur français (Robert Laffont J. à deux mil- 
lions d'exemplaires, traduit en dix langues, le « rapport Hlte » vient 
d'être publié en France. « H est à la sexualité féminine, dit toujours 
v éditeur, ce que le rapport Kinsey (l) a été A la sexualité en 
général.» 

L’auteur, Mme Shere Rite, trente-quatre ans, est parmi les figures 
de proue du mouvement féministe américain. Historienne, elle enseigne 
aujourdTad à l’université de New-York. Elle dirigé le « projet fémi- 
niste sur la sexualité » et étudie actuellement la sexualité masculine 
et la » politique de la vie privée ». . . 


Le livre de Mme Hite est un 
livre engagé, un livre à thèse. 
Jusqu’à présent . écrit-elle, ceux 
qui ont entrepris des enquêtes sur 
la sexualité féminine « n'ont posé 
aux femmes ■ que de mauvaises 
Questions, pour urie quantité de 
mauvaises raisons ». Ce .livre, 
ajoute-t-elle « veut provoquer une- 
discussion publique et une rééva- 
luation de la sexualité L fl- pré- 
sente . en outre une nouvelle 
théorie de la sexualité féminine ». 

L’enquête qu'elle a dirigée, pen- 
dant quatre ans repose sur l’ana- 
lyse de réponses A plusieurs types 
de questionnaires. Cent mill e 
exemplaires ont été envoyés, par 
des circuits divers (organismes 
féminins, revues, ligues pour 
l'avortement, groupements uni- 
versitaires féminins) sur tout le 
territoire des Etats-Unis. Sur 
cette masse, seulement trois mine 
sont revenus remplis aux enquê- 
teurs. 

L'analyse des réponses n'est en 
rien une analyse neutre. Après 
des descriptions techniques; cli- 
niques même, des différentes voies 
féminines d’accès an plaisir (82 % 
des femmes, selon lé rapport), 
reco u rent à la masturbation, qui 
est l’un des thèmes les phis lm- 
partasts de ce livre ; elles- préfè- 
rent, dans leur Immense majorité, 
ce qu’on leur présente à' tort 
comme dæ préliminaires ; elles 
ont des s capacités » de plaisir 
très largement sous-estimées), 

(1) Médecin et zoologiste améri- 
cain, fe docteur SIumt, sort en 
‘1956. avait dirigé, entre leu et 
1953, de vrataningiisea enquêtes sur 
le comportement se x ue l d» Améri- 
cains. La «rapport Eiusey», en. son 
temps, avait fait scandale, XX est 
devenu, députe, un ouvrage de réfé- 
rence. 


Mme Hite en vient à l’interpréta- 
tion pure : « La sexualité et Tes 
rapports physiques, écrit-elle, doi- 
vent être redéfinis de façon d 
éliminer les stéréotypes culturels 
et répressifs » ■; « Les femmes 
doivent apprendre, estime-t-elle, 
à fouir de leur corps sur un 
modèle qui ne soit pas culturel- 
lement défini, c’est-à-dire non 
exclusivement dirigé ' vers la re- 
production. » 

Aussi la deuxième partie du 
livre traite-t-elle sans ambiguïté 
de a l'esclavage sexuel ». « Pour- 
quoi les femmes, demande d’em- 
blée l’auteur, quand eues font 
L’amour, satisfont-elles régulière- 
ment les besoins de l'homme et 
ignorent-eUes les leurs ? » 

Ainsi. Mme Shere Hite adopte- 
t-elle fréquemment dans ce livre 
une attitude franchement direc- 
tive, distribuant les conseils tech- 
niques mais écrivant sans redou- 
ter la contradiction a II ne 
manque pas de volontaires pour 

venir renforcer Vidée que les. rap- 
port hétérosexuels sont la forme 
idéale de la sexualité : les mé- 
decins. les prêtres, les . sexologues 
autodidactes qui sévissent dans les 
livres et dans tes. magazines fémi- 
nins, et psqufà nos propres par- 
tenaires masculins, tous nous 
disent ce que doit être le sexe 
et comment Ü convient de le. pra- 
tiquer. Mais comment pourrait- 
il exister une façon « convenable» 
d’avoir un contact physique avec 
ira tartre être humain ? » 
Mine Shere Hite n’est-elle pas 
précisément tombée dans le tra- 
vers même qu'elle dénonce, oeîui 
de l'excès didactique ? 

. C. B. 

★ Le rapport Hite. 552 p^ Bobert 
Laffont édit. Prix : 55 P. 


cette 


« LIBÉRATION » 
rage de casser. 


Le quotidien Libération de 
ce samedi 19 novembre 
évoque les violences aux- 
quelles a donné lieu la mani- 
festation de vendredi soir, à 
Paris. 

c Banques systématique- 
ment attaquées, magasins 
fracassés, cocktails Moîotov, 
. affrontements avec la po- 
lice. f~j 

» On peut le déplorer ou 
regretter que ces radicaux 
vous imposent une violence, 
dont vous ne voulez pas for- 
cément et que vous ne choi- 
sissez pas. Et ü est certain 
que beauepup de mani- 
festants, hier soir, se sont 
sentis frustes dès les pre- 
mières attaques de banques. 
Frustrés dune vraie mani- 
festation libre et spontanée. 

» Car ce n’est pas ce qu’üs 
voulaient, même s’ils pou- 
vaient « comprendre » cette 
rage de casser. Reste main- 
tenant que Von peut, selon 
les intentions que Von a, 
monter en épingle de tels 
incidents ou les mettre à leur 
juste place. Les journaux 
MUjounChui monteront en 
ipingle la casse pour alimen- 
ter le spectre du terrorisme, 
st oublieront Croissant 
m fermé au sous-sol de 
Stammlmim. Nous non. » 


Une mise an point 

de l'amiral Sanguin etti 

Le vice-amiral Antoine San- 
guinetti nous écrit : 

: Par suite d’une tentative de 
manipulation gauchiste. mon 
nom a été cité hier è plusieurs 
reprises — à l’occasion de l’extra- 
dition de Klaus Croissant — comme 
organisateur de la manifestation 
d’hier soir à la République. 

je tiens à faire savoir que Je 
n’étais pas à cette manifestation 
perce que je ne partage pas 
l’analyse que fait l’extrême gau- 
che de cette affaire et qne je 
condamne en particulier totale- 
ment la* violence, qu’elle soit ter- 
roriste ou dans la. rue. 


9 M. Jacques Chirac a Indiqué 
vendredi 18 novembre à Rennes 
que, ai les terroristes ne méritait 
aucune indulgence, l'empresse- 
ment avec lequel le gouverne- 
ment a exécuté l’arrêt d'extradi- 
tion de M* Croissant est étonnant 
B & ajouté : «A mes yeux, ü est 
essentiel de respecter toutes les 
procédures légales dans les cas 
où sont mises en cause la libertés 
individuelles.» 




Page 26— LE MONDE — 20-2] novembre 1977 


JUSTICE 


LE PROCÈS DE L'INCENDIE DU C.E.S. PAILLERON 

Responsabilités et compétences 


Que faisaient, ou ne faisaient 
pas, mm. Jean Raynaud et Albert 
Bouzoud à la tète de la direction 
des Équipements scolaires univer- 
sitaires et sportifs du ministère 
de l'é ducation nationale 
iDEStJS) et du service de 
construction de l’académie de 
Paris (SCAP) ? De quoi 
avaient-ils exactement à connaî- 
tre et a vaien J-Iis eux-mêmes les 
compétences nécessaires pour le 
faire en toute rigueur? On le leur 
a demandé tout au long de la 
deuxième journée du procès des 
constructeurs du C-E.S. Pailleron, 
vendredi 18 novembre. Pouvoir 
nominal ou réel ? 

M, Raynaud était avant tout un 
spécialiste des questions finan- 
cières, administratives, juridiques. 
EL Chri&Uan Ponchet avait pro- 
posé au gouvernement sa nomi- 
nation à la tète de la DESUS 
parce qu'il en avait assez de voir 
chaque année 30 ou 35 % des cré- 
dits affectés aux constructions 
scolaires inutilisés. M. Raynaud 
est venu pour dépenser vite tout 
l’argent dont disposait la 
DESUS. Cette hâte fébrile mise 
à dépenser était aussi Inspirée 
par Vesploslon scolaire. . 

«Vous n'étiez pas un techni- 
cien a, ont accusé les parties civi- 
les. M. Raynaud l'a reconnu. 
Certes, 11 s’est référé à des 
dizaines de textes. Instructions, 
règlements. Mais U n'était pas 
l’expert qui aurait dû tout savoir 
et tout prévoir en matière de 
sécurité. Ce n’étalt d'ailleurs pas 
son rôle, assure-t-il, ni cel ui de 
ses collaborateurs de la DESUS. 
des techniciens, certes, mais des 
«généralistes». Et tous n’avalent 
& examiner que des avant-pro- 
jets de constructions Industria- 
lisées qui, une fols agréées, per- 
mettaient de « lancer » les 
constructions et d’engager les 


crédits là où et quand on le 
demandait à la DBSUS. 

Pour le CAA Pailleron, le ver 
ê tait-il dans le fruit dès le début, 
et de multiples contraventions aux 
règles de sécurité auraient-elles 
dû sauter aux yeux dès le pre- 
mier moment ? lies détracteurs de 
M. Raynaud l’affirment. Tout 
était, en théorie, acceptable au 
départ, réplique M. Raynaud. En 
dépit des objections adressées au 
cas précis de Pailleron, avant 
même qu’il ne sorte de terre (car 
il y en eut) ? Oui. n semble 
d’ailleurs qu’on n’avait pas le 
choix si an voulait respecter le 
maître-mot : faire vite. 

SU n’y avait pas de spécialiste 
chez M. Raynaud, peut-être y en 
avalt-11 chez M. Bouzoud, lui- 
même ingénieur général des 
ponts et chaussées an SCAP, 
chargé de surveiller l’exécution 
des travaux? Non. Même tibses - 
sion au SCAP qu'à la DESUS : 
le temps. 

S’occupait-on des détails au 
SCAP? Ces fameux détails dont 
la somme a permis à l’accident 
de devenir catastrophe? Oui et 
non. De substitut du procureur 
de la République cite des comptes 
rendus de réunions, où U est 
question de friteuse et de ma- 
chine à laver- Quant aux maté- 
riaux, quant au respect des règles 
de sécurité, puisqu'il semble établi 
que le recours à des commissions 
spécialisées était superflu, rien. 
Le ministère public a demandé & 
M. Bouzoud : « Quand inter ve- 
niez-vous alors? Auratt-Ü fallu 
que vous constatiez que Ion 
construisait un barmquêment de 
bais au lieu du CJBE. prévu? 
Bien de semblable ne s’est pro- 
duit » Quelque chose d’infini- 
ment plus grave s’est produit. 
Imprévisible? 

MICHEL KAJMAN. 


faits et jugements 


Un démenti 
de Mme Troisier. 

Mine Solange Troisier dément 
avoir tenu, lundi 14 novembre, à 
Nice, les propos qui lui ont été 
prêtés à propos de la peine de 
mort de Patrick Henry (le 
Monde des 16 et 17 novembre). 

■ Le professeur Solange Troisier, 
explique un communiqué, remet- 
tant au cours d’une cérémonie 
privée, à Nice, la médaille que 
méritaient plusieurs serviteurs de 
l’administration pénitentiaire, n’a 
entendu que rendre un nouvel 
hommage au dévouement des gar- 
diens, employés, infirmières, infir- 
miers et médecins, au service des 
détenus. 

s Elle a rappelé à cette occa- 
sion combien et comment leur 
tâche restait Ingrate. Elle n’a pas 
pour autant condamné un système 
qui continue à chercher sa voie, 
et a fortiori jugé des individus 
qui lavaient été déjà par les 
tribunaux, face à une opinion 
informée. 

s Constatant que les uns méri- 
tent finalement et toujours plus 
d’égards que les autres, elle ne 
peut que déplorer la publication, 
sous forme d’une interview 
qu’elle n'a pas accordée, de cer- 
tains propos qui lui sont prêtés à 
tort, et qu’un joumaüste ambi- 
tieux a cru devoir divulguer, s 

(Les Journalistes présents, otOcld* 
; cm rat invites A cette manifestation 
pas une lettre signée de Mme Trol- 
sier, maintiennent que le médecin- 
inspecteur général des prisons a 
effectivement tenu les propos qu’ils 
ont rapportés. I 

La mutinerie 

de la prison de Brest : 

jugement modéré. 

La mutinerie qui, le 29 octobre 
dernier, avait provoqué une vive 
effervescence dans la prison de 
Pontaniou, à Brest lie Monde du 
1" novembre), a connu son 
épilogue vendredi 18 novembre 
devant le tribunal de grande 
Instance de Brest. Les peines 
prononcées par le tribunal s’éche- 
lonnent de un & six mois tT em- 
prisonnement. La plus élevée 
frappe Dominique Truntel, vingt- 
cinq ans. de Brest, considéré 
comme étant le meneur des treize 
autres détenus qui ont pris part 
A lu révolte. 


Le témoignage précis et mesuré 
de l’aumônier de la prison a cer- 
tainement incité le tribunal & ne 
pas faire preuve de sévérité. 
Dans sa déposition, le prêtre a 
longuement rappelé aux magis- 
trats les tiffriniies conditions de 
détention à Brest. La maison 
d’arrêt date de 1803 et fut cons- 
truite, à l’époque, pour la marine 
nationale, qui devait la céder après 
la dernière guerre & l’administra- 
tion pénitentiaire. Mme Hélène 
Dhorlâc, lorsqu'elle était secrétaire 
d’Etat à la condition péniten- 
tiaire, devait d’ailleurs, au cours 
d’une visite ai 1975, reconnaître 
l'état de vétusté des bâtiments. 
Depuis, quelques améliorations 
ont été apportées, mais elles sont 
nettement Insuffisantes. De plus, 
la prison est surpeuplée. Prévue 
pour quatre-vingt-clnq détenus, 
elle en accueille cent trois. Dans 
ces conditions, le tribunal a 
accordé des circonstances atté- 
nuantes aux prévenus. Outre la 
condamnation à six mois d'em- 
prisonnement infligée à Domi- 
nique Truntel, n a prononcé une 
peine de trois mois, cinq peines 
de cinq mois et quatre d’un mois. 
— (Carresp.) 


RELIGION 


Mort du cl 


i!i|i h h 


ie Fernand Bonlard 


Les obsèques du chanoine Fernand Boulard, qui vient de 
mourir, auront lieu, le mardi 22 novembre, à 10 h. 30, en l’église 
Saint-Sulpice A Paris. 

La science au service de la foi 


L'Eglise s'est longtemps méfiée de 
la sociologie religieuse, préférant 
Jeter un manteau de Naé sur ['éten- 
due de l'Incroyance dans tel ou tel 
milieu. 

Avec Gabriel Le Bras, pionnier en 
la matière, et les abbés H. Godln 
et Y. Daniel, auteurs du brOlot lancé 
en 1943 sous le titre le France, pays 
de mission ?, Fernand Boulard s'est 
consacré, tout entier, à cette science 
rigoureuse. Patiemment, lucidement, 
cMffres à l'appui. Il s'est efforcé de 
tracer les contours de la géogra- 
phie religieuse de son pays, en 
révélant notamment l'incroyance du 
monde rural dans lequel il exerçait 
son ministère. 

Non content d'en déceler l'exis- 
tence, II a tenté d’y apporter le 
remède en fondant la Jeunesse agri- 
cole chrétienne. Secrétaire du 
groupe de recherche sur la pasto- 
rale diocésaine, a a mis sa scJencs 
au service de ea foi. Il était parmi 
les premiers à comprendre, ainsi 
qu’U récrivait en 1968. que ■ fa 
pratique religieuse est un point pri- 
vilégié où se manifeste, & travers 
le phénomène sociologique appelé 
• du troisième homme », un mouve- 
ment silencieux de détachement par 
rapport au groupe religieux organisé 
en église et eux obligations qu’il 
Imposa ». 

Ses travaux fuient couronnés par 
ea nomination comme expert au 
concile, et de nombreuses Eglises 
nationales, surtout en Amérique 


latine, firent appel à ses connais- 
sances en matière de pastorale 
rurale. Il y a seulement quatre mois. 
I! était parti, à soixante-dix-huit ans, 
pour le Mexique à la demande de la 
conférence épiscopale de ce pays 
pour étudier la réorganisation des 
structures pastorales. Comptant 
parmi les sociologues qui ont le 
plus marqué l’ Eglise de France 
depuis quarante arts, le chanoine 
Boulard était, avant tout, un pasteur 
et un homme de fol. — A. W. 

(Né & Farts le SS décembre 1898, 
le chanoine Fernand Boulard fut 
ordonné la 23 décembre 1923. Curé 
d'Ablls en 1936, puis directeur spi- 
rituel au séminaire de Montxnagny 
en 193U 11 fut curé de Salnt-Salplce- 
de-Pavlèrea CEosonnel en 1933. au- 
mônier diocésain des mouvements 
ruraux en 1937 et aumônier diocé- 
sain des œuvres rurales en 1940. En 
1942 11 est nommé aumônier national 
adjoint de la JAC et professe tu 
l 'Institut catholique de Parla 
1965. n devient spécialiste des ques- 
tions concernant les paroisses rura- 
les, les recherches de c restructura- 
tion » et la collaboration entre 
prêtres. Le chanoine Bonlard a donné 
une impulsion vigoureuse A la « pas- 
torale d’ensemble ». U a collaboré 
avec la professeur Le Bras & des 
études sur la France rurale. Sa re- 
nommée de sociologue lui a valu de 
nombreux voyages dans une quaran- 
taine de pays, spécialement eu 
Amérique latine. Voici les titres de 
ses principaux ouvrages : « L'art 
d'être curé de campagne » (1941) 

« Paysannerie et humanisme 
(1945) ; c Problèmes missionnaires 
de la France rurale » (19451 : c Es- 
sor ou déclin du clergé français 
(1950) : c Premiers itinéraires en 
sociologie religieuse » (1966) ; « Pra- 
tiques religieuses urbaines et réglons 
culturelles » (1968).] 


ÉDUCATION 


Après la journée d'action du 17 novembre 

IMF appelle les étndiants à faire grève 
le T décembre 


Le Journée nationale d’action 
organisée, jeudi 17 novembre, par 
l’Union natio nale des étudiants 
de France (UNEF-ex-Renouveau) 
n'a pas eu le succès escompté. Au 
cours de l'après-midi, une mani- 
festation des classes préparatoires 
aux grandes écoles et des étu- 
diants des universités de la région 
parisienne a rassemblé trois cents 
personnes à Paris. Les manifes- 
tants sont allés devant le secré- 
tariat d’Etat aux universités pour 
réclamer une augmentation de 
l'aide sociale, le doublement des 
postes aux concours de recrute- 
ment des enseignants, et pour 
protester contre la faiblesse du 
budget de l’enseignement supé- 
rieur pour 1978, 

Les organisateurs de cette 


• Après l'occupation (Ttw stu- 
dio de TF 1. — Poursuivis pour 
avoir participé à l'occupation 
d’un studio de TF 1, le 21 juillet, 
dans l’espoir d'obliger M. Roger 
Gicquel, Journaliste, à diffuser 
un message de protestation contre 
le refus américain de laisser 
atterrir Concorde sur l'aérodrome 
de New - York, cinq militants 
communistes identifiés sur photos 
ont été inculpés vendredi 18 no- 
vembre par M. HUbert Pinsseau, 
juge d’instruction à Paris, de 
violation (Ton local affecté & on 

service public mais laissés en 
liberté. Ce sont : MM. José Trl- 
vldlc, vingt-cinq ans; Fernand 
Léal, vingt-sept ans, et Philippe 
Burnens, vingt-trois ans, tous 
trois employés de FU-AJP. ; Jean- 
Louis Noël, trente-deux uns , dé- 
marcheur en publicité; Maurice 
Lourdes, trente-neuf ans, clicheur 
de presse. Huit autres personnes, 
également reconnues sur photos, 
seront sans doute convoquées 
ultéri eurement par le magistrat 
Instructeur. 


SPORTS 


VOILE 

Les concurrents de la course autour du monde 
pourraient arriver à Auckland 
dans une dizaine de jours 


L’arrivée des concurrents les 
mieux placés dans la seconde 
étape de la course autour dn 
monde (Le Cap-Auckland) est 
attendue en Nouvelle - Zélande 

dans mnlne d’une rilmlna de 
Jours, sauf évolution défavorable 
du temps; elle aurait donc lieu 
très en avance sur la date prévue. 
Les faits vents d'ouest qui pous- 
sent les voiliers de tète depuis 
plusieurs semaines expliquent 
cette rapidité. L'anglais Condor. 
qui mène la course en temps 
réel et semble régulièrement amé- 
liorer sa position, a réalisé des 
moyennes très élevées, notam- 
ment 294 milles en vingt- quatre 
heures (environ 640 kilomètres). 

H est possible toutefois qu'un 
Incident dramatique se soit pro- 
duit & bord de ce bateau. Selon 
une communication radio avec 
un des concurrents français, un 
êtes membres de réqqipage de 
Condor serait tombé à la mer. n 
aurait été retrouvé et repêché 
dix minutes plus tard par ses 
camarades et serait sain et sauf. 
SI cette information est «‘vwg te , 
on peut considérer que l'équipier 
en question a bénéficié d'une 
chance peu commune. 31 est 
extrêmement difficile, pour ne 
pas dire la plupart du temps 
impossible, de repérer un homme 
par-dessus bord. De plus, dans 
«se s régions du globe, où l’eau est 
très froide, la durée de la survie 
n’excède pas quelques minutes. 

Uh autre voilier anglais, Stng's 
Legend , cannait des difficultés. 
Une voie d’eau s'est ouverte dans 
la coque. La cause de cette ava- 


rie n’a pas été précisée. H 

s'agir soit d’une assure con 

tive à un choc avec un bloc de 
glace, soit d’un relâchement des 
structures au niveau de la fixa- 
tion du lest. Selon les dernières 
informations reçues, KtngTs Le- 
gend embarquerait une cinquan- 
taine de litres d'eau A l’heure, 
ce qui commence A être beaucoup 
et oblige l’équipage A pomper 
souvent. Compte tenu de sa 
position en mer de Tasmanie, le 
bateau n’a pas de raison de se 
dérouter, le terme de l’étape étant 
aussi proche pour lui que tout 
autre port Le voilier britannique 
Adventure, qui navigue dans les 
mêmes parages, se tient toutefois 
en relation radio permanente avec 
Kingrs Legend pour parer A toute 
éventualité. 

Au classement en temps com- 
pensé, il semble que le vainqueur 
de la première étape, le Néerlan- 
dais Flyer. soit en trai n de rega- 
gner rapidement le tempe qu’il 
avait- perdu au' début de l’étape. 
H serait monter 1 »"* dans le 
groupe de tête avec ■ Trotté de 
Rome, Adventure, Rintfs Legend 
et B St B Italia. Viendraient en- 
suite Disque d'or (SJ, Dében- 
hams (G.-B.) et 33 Export (Fr.). 


AUTOMOBILISME. — Les ovto- 
mobBes ZAgier et le service d’ex- 
plattation industrielle des tabacs 
et allumettes (Sella) ont re- 
conduit leur contrat pour 1378. 
La voiture Ligier-Gaane sera 
conduite par Jacques Laffite 
_ et participera à tous les grands 
prix de la saison. 


journée nationale d'action esti- 
ment que trente-sept centres 
d’enseignement ont été touchés 
par l'appel à la grève lancé par 
1*UNEF. A Paris, ce mouvement 
a surtout concerné les classes 
préparatoires. En province, la 
grève a été plus suivie A Nancy, 
Toulouse et Saint-Etienne et 
dans quelques Instituts universi- 
taires de technologie. Mais, dans 
l’ensemble, les étudiante ne se 
sont pas sentis vraiment concer- 
nés par l’appel de rUNEF. Dans 
certaines universités, des ensei- 
gnants membres du -Syndicat 
national de l’enseignement supé- 
rieur (SNE-Sop) n’ont pas assuré 
leurs cours, en accord avec 
itjnef. 

La direction nationale de 
ÎUNEF estime, cependant, que 
la Journée nationale d'action 
n’est pas un échec, compte tenu 
de la difficulté de mobilisation 
des étudiants. « Les cours vien- 
nent juste de reprendre dans 
certaines universités parisiennes, 
a expliqué M. Jean -Luc Mano, 
président de 1UNEF. En éduca- 
tion physique et sportive, par 
exemple, les étudiants n'ont pas 
pu se libérer de leurs compétitions 
sportives pour participer aux 
manifestations parisiennes. Mais 
on a assisté à des débrayages. » 
Les responsables de ITJNEF ap- 
pellent maintenant leurs adhé- 
rents A participer A la Journée 
de grève et A la manifestation 
syndicale du 1 er décembre. 


Reçu docteur « honoris causa » 
à la Sorbonne 


L'UNIVERSiTf 

EST LA MEILLEURE CHANCE 
DE RENOUVEAU DE LA SOCIÉTÉ 
déclare N. M'Bow 

M- Amadou -Mahtar M’Bow, di- 
recteur général de ÎTJNESCO, a 
reçu vendredi 18 novembre les 
insignes et le diplôme de docteur 
honoris causa de l ‘université de 
Paxls-Z (Panthéon-Sorbonne) des 
moins du président de cette uni- 
versité, Mme Hélène AhrweDer. 
Ont été également reçus docteurs 
honoris causa MM. Czeslaw B o- 
browski, doyen honoraire de la 
faculté d’économie de l'université 
de Varsovie; Ednazdo Garcia de 
Entente, profes se ur A la faculté 
de droit de Madrid; John N. 
Hasard, -professeur à la faculté 
de droit de l'université de Co- 
lumbia (New-York), et Richard 
Stone, professeur A l’université de 
Cambridge. 

M. M’Bow a notamment dé- 
claré : a L'Université est partie 
intégrante de la société et cons- 
titue d'aOleurs sa menteurs 
chance de renouveau. Cette inter- 
pénétration, cette symbtose 'même, 
est particulièrement nécessaire 
dans les pays en voie de dévelop- 
pement, oà VUnioersité est source 
de progrès et de modernisation. » 


CARNET 


Naissances 


Fr£d£rique. née CartE.de Lias, et 

Laurent Devin, ont la Joie d'annon- 
cer la naissance de leur lille 
CHARLOTTE. 

— Evelyne, née Bigot, et François 
Tarnaud. Antoine. Sylvie, Romain, 
sont heureux d’annoncer la nais- 
sance de 

LADRE. 

38. boulevard du Château, 93200, 
NeuUly. 

Décès 

— Perpignan. 

Mme Paul Bacou, 

M. le docteur et Mme Claude 
Breton. 

M. et Mme Bernard Bacon et leurs 
enfanta, 

M. et Mme Michel Breton et leur 

nia. 

font part du décès de 

M. le docteur Paul BACOC. 

Les obsèques ont eu lieu dans la 
plus stricte intimité. selon sa 
volonté. 

— M. et Mme Henri Mel. 

M. Guy Baudoin. 

Xavier et Agnès Gillet. 

Stéphanie et .Alexandre. 

Didier et Pas câline Baudoin. 
Véronique. Nathalie, Bénédicte 
et Bar berlue Mel. 

ses entants, petits-enfants et arriére- 
petits-enfants, 

M. et Mme André Desgeans. 
leurs enfants et petits-enfants, 
M. André Emmsr, 

Mme Raoul Mcmler, ses enfanta 
et petits-enfants. 

les -f Emiles Lavoux, Gaydan, et Ar- 
naud. ses neveux et nièces, 
ont la douleur ds faire part du 
décès de 

M. Louis DESGEAXS 
Ingénieur E.CJ». 

Officier de la Légion d’honneur. 
Croix de guerre I314-1S18 
et 1939-1940. 

survenu dans sa quatre-ringt-neu- 
vléme année le 17 novembre 1977, 
muni des sacrements de l'Eglise. 

La cérémonie religieuse sera célé- 
brée la lundi 21 novembre 1977 à 
10 h. 30 en l’église Saint -François- 
dé- 8 al les, rue Brémontler. 

L'Inhumation aura lien au cime- 
tière du Pére-Lachalaa. 

Le présent aria tient lien da faire- 
part. 

NI fleura ni couronnes, maiy des 
dons an secours catholique. r ,r P 
Paris 5 824 52. 

— On nous prie d’annoncer le 
décès de 

M. Auguste FORJONEL, 
receveur principal des postes 
en retraite. 

chevalier de la Légion d’honneur, 
croix de guerre 1914-1918. 
croix de guerre 1939-1945. 
chevalier dn Mérite social, 
survenu & Brest le S novembre 
1977 dans sa quatre- vlngtl unième 
année. 

— ML et Mme François Gunet- 
Caplain, leurs enfants et petits- 
enfants, 

M. et Mme Philippe Ganet, leurs 
enfants et petits-enfants, 

Mme Joseph Caplaln, 

Les fa mill es parentes et alliées. 
ont la douleur de faire part du 
décès de 

Mme Achille GUXET, 
née Edwige Caplaln. 
survenu à Bicanos (Pyrénées-Atlan- 
tiques) le 17 novembre 1977, dans 
■a qnabrc-vlngt-qalnzlème année. 

La' cérémonie reUgtenae aura lieu 
en l'église salnt-samaon, A Cler- 
mont (Oise), le mardi 22 novembre, 

A 14 h. 3a 

Cet avis tient Heu de faire-part. 
Avenue Sacrante prolongée, 

64 Rlxauoo. 

190, avenus Aristide-Briand. 

92 An tony. 

8. rue Lamy, 

94, La Varenae-Salnt-HUalre. 

— M. Amédée Mignard, 

M. et Mme Marcel Mignard, 

Le colonel et Mme René Glnabat, 
Mrs Philippe, Yves, Eric Cerf- 
Mayer. 

Le docteur et Mme Didier Mignard 
et leur fila. 

M. et Mme Châties David et leur 
fille, 


(PUBLICITE) 

Le PRIX de L’UNION des ATHEES 
est attribué au livre : s FATIMA. 
enquête sur une Imposture s, de 
Gérard de Sède, éditeur Alain 
Moreau. La remise officielle pu- 
blique, présidée par Francis Per- 
rin. membre de lloaïï&it, aura 
lien le mardi 22 novembre, A 
18 h. 30, Salons des Grandes 
Conférences de Paris (entresol), 
35. avenue F.-D.- Roosevelt. Paris 
ta*). En présence de x Sénateur 
Henri Caillavet, Auguste Lecœur, 
Roger Hoir, Vercoxs, Philippe 
Bouvard, Cavanna, Jacques WeJlL 
professeur de Faculté de Méde- 
cine, Jean-Claude Nardin, conser- 
vateur à la Bibliothèque Maza- 
rlne, Dominique Ballerëan, astro- 
nome, etc. Cette manifestation 
fera l’objet de courtes, mais 
Importantes allocutions. 

Union US Athées, 63339 BELLE- 
NAVES. TéL : (10) 90-30-13. 


Le docteur et Mme Olivier 
gnard, 

Mme René Houssin et son flk ' 
Le professeur et Mme André B 
col et leurs enfants. 

Mme Michéle David et sa flü* 
M. et Mme Charles Glmenes 
leur fille, 

M. et Mme Patrick Cassons et ht 
enfants. 

Les famlllea Mignard. David, Et 
taurin. Etienne, 

Tous les parents et alliés. 
ont la douleur de faire part 
décès de „ 

Mme Amédée MIGNARD, 
née Léone David, 
qoi s'est éteinte A Nies & l'Age 
quatre- vingt- trots ans, munie t 
sacrements de l’Eglise, 
priez pour elle. 

16 bis. avenue BorrigUone, 

06490 Nice. 

16. avenue Joseph -Glardan, 

06400 Nice. 

29, rue René-Descar tes, 

31 Toulouse. 

Caen. 

Mme Robert Perreau, son êpon 
M. et Mme Pierre Pactet et 1er 
enfants. 

M. et Mme Jean-Marie Pem 
et leurs filles. 

M. Jacques Perreau, 

Mlle Geneviève Perreau, 

M. et Mme Paul-Henry Wafc 
et leurs enfants, 
ses enfants et petits-e niants, 
ont la tUmleur de faire part du d& ' 
de 

M. Robert PERREAU, 
survenu le 17 novembre 1977, ds 
sa soixante-treizième année, mi 
des sacrements de l’Eglise. 

Une messe sera célébrée k son ) 
tentlon en l’église Saint-Julien 
Caen le Jeudi 24 novembre à 15 
NI fleura ni couronnes. 

Cet avis tient lieu de falre-pa . 
14000 Caen, 19, rue Haldot. 

— Berkane (Maroc). MontpelU 
M. et Mme Tissot Emile et loi 
enfants. 

Mme Plou. née LaJ ointe et 
enfants. 

Les familles parantes et alllt 
font part du décès de 

Mme veuve TISSOT, 
née Lajolnle Marie 
survenu & l’Agu de quatra-vingt- 
■na. 

Les obsèques auront lieu le 
m edi 19 novembre en la chapr . 
Notre-Dame de Lourdes (Mantp ■ 
ber). 

Messes anitryersoif 

— Un hommage sera rendu A ' 
mémoire de 

Peter Foldes 

mardi 22 novembre 1977 A 12 h. '■ 
l'église Salnt-Séverln. 

Tous ceux qui l'ont connu et ali 
sont conviés A s’y associer. 

Avis de «en . 

— Le 21 novembre 1977 & 17 h. ; 
73, rue de Pfcpus A Paris, 12* A 
mémoire de 

M. Daniel SALLES. 

Communie otions diverse 

— A l'occasion de son vlngt-ct 
qulème anniversaire le Cercle féf 
de Parla organise les 19 et 20 novn 
bre une grande exposition féll: 
Internationale dans leu salons > 
rhfltel Moderne, place de la B6p 
b tique. A Parie, dans le onzlàr 
arrondlaaemeu. Quatre cent» du 
de race, plus de deux cents dessl 
d'enfanta sont présentée A cette o 
cas ton. 

(De 10 h. A 19 h. sans Intenuptic 
Prix d'entrée : Adultes, 12 F : e 
tante, 6 F.) 


clndian Tonie» et Bltter Lot* 


de SCHWEPPES. 

D'où la difficulté du choix 


A L’HOTEL DROU0 


Lundi 


VENTES ■>: 

S. L - OhJ. d’art d’Extr.-Orie® 

S. 2- - Curiosité. 

S. 3. - Antlq. H te Epoq. Art rusa. 

S. 6. - Succès. MM. Squler, I :? 
Larraz et A dlv. BIJx ObJ. de vit ; 
Argent, anc. et mod. 

S. 12. - At. Carrière. 

S. 16. - Fourrures. Mobilier. 

EXPOSITIONS 

S. IL - Tabla. mod. Mbles Ot ■ ' 
art XVXXX*. 

S. 14. - Chasse, vénerie. Livres. 

S. 8. - TaUx anc. Siégea, UN) -, 
xvm*. Mob. château ép. Emplf 

PALAIS d’ORSAY ; 


VENTÉS 

Mann, et médial, aux la protestai, 
ttane. ’ ?“'■ 


- — 

DU JEUD1 17 AU SAMEDI 26 NOVEMBRE 

LA MAISON DE L’EXTRÊME-ORIENT 

100. CHAMPS-ELYSEES - PARIS - Téf. 225.33.68 
présente 

uno exposition d'une qualité exceptionnelle 

LES GRANDES EPOQUES 
.LES GRANDES DYNASTIES 


SCULPTURES DU XIP au XX- SIECLE 

Pierres dures - Bronzes cloisonnés 

Ivoires japonais et chinois - Porcelaines 


CHHEN-LUNG, K'ANG-HSI 
TAO-KUAN. MING. SON G. etc. 


Cabinet d’expertises professionnel sur rendez-vous 


Ouvert fous les fours, de ShA 13 h sans hnmrmptkm 
■MMH (fermé le dimanche) RMMMi 
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^Cl^ES MUSIQUES 

i^k^Lea Who» 

, . Ait moment <A Von s’inter- 

îV. *$ roge sur la survie ou non du 

onwpe des VTho, chacun s'en 
ï}'î.j*j»A, allant, depuis déjà quelque 
temps, vers des occupations 
~ J - "• - 1 solitaires, voici un petit livre 
sans prétention d’un journaliste 
anglais (George Tremlett) qui 
raconte T’aventure de Quatre 
anciens znods devenus des pop 
stars. 

Les groupes punk semblent 
avoir pris aujourd’hui la relève 
des Who, qtti se sont plusieurs 
fois racontés dans leurs albums, 
dans Tommy et surtout peut- 
être dans Quadrophenia, chro- 
nique sociale, histoire d'un 
jeune mod qui aurait pu 
être eeUe de Pete Toumshend, 
de Roger Daltrey. de 1 John 
Entioistle ou de Keith Moon , 
récit- violent et désespéré d'un 
fils de prolétaire anglais sans, 
présent, condamné avant même 
d'avoir commencé de vivre, gui 
fait dé salés boulots, qui en a 
assez de mourir, de sourire , de 
crier, de prendre des acides, 
d’essayer de faire V amour, de 
se cogner, aux mensonges et 
à des haines, et gui tente de 
s’en sortir. 

Les mod ont disparu. Ils 
réapparaissent sous d’autres 
formes,- avec une autre géné- 
ration lies punis), gui cherche, 
Ole aussi, à revendiquer son 
droit à V existence et à la parole. 

C. P. 
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:\r: ■ ■ jr Les W7u>. OoU. cBock and 

polk.». Edit. Albin MlcheL 
je quadrophenia. Dlat. Fo3ydor 4 
""" double album. 

''^Nouveaux albums. 

— The Beatles (Love Sangs) : 
la pérennité des Beatles à 
tra v ers vingt-cinq de leurs bal- 
lades (Yesterday, Bomcthlng, 
Michelle, K l feU, ni f«Uow 
the Sun!, gui sont des trem- 
plins idéals pour le rêve et 
TimaginaiTB (double album 
Pathé'Sfarcont C 154-06550). 

— jerij/ Lee Lewis (Country 
■ Mémorisé : l'aisance souve- 
[... ,■ raine d’un personnage légen- 
" ” * datre du rock dans le style 

T » h conatry parfumé de boogle- 
woogfe qWÜ s’est donné depuis 
, dix ans (33 tours. Mercury , , 
.-J-W 1-5004). - “-.T* “■ 

.ru..- .■ — Léo Kottke : Faute d'avoir 

pu Fécottfer en France, le der- 
' 7 » nier album d’un martre de la 
. " *•{- ■ guitare sèche ou électrique. 

;Ws vélocité, virtuosité, superbes 
- — '■ improvisations (33 tours Cfiry - 
. salis, 6307587). 

— Bar ado Guarany (Loche, 
loche) : Dix ans de liberté et 
de lutte pour le continent 

latino-américain à travers la 

mUonga, la samba, la choya 
: . j ' ■ (33 tours, PhRxps 63 28223). 

: — Vladimir Véssotsky : La 

, -j.-- découverte d’un Auteur- compo- 

_ ~ siteur soviétique exceptionnel 

(textes, musique, voix). Une 
. . — ' chanson chantée en français : 

la Pin du bal, écrite avec 
" Maxime Le Forestier (33 tours. 
Polydor , 2473077). 


: l '’J. 



.-Calendrier 
la rock. 

Le groupe Tubes, le 21 no- 
vembre à VOlympia ; Ange 
: (avec en première partie le 
. groupe Tangerine ) le 24 no- 
- vembre à Sanary, le 26 à Biar- 
rite, le 27 à Carmaux, le 29 à 
Bordeaux, le 30 à AngotUême ; 
Tes et Danooan le 2 décembre 
. - - ' au parc des expositions de 
Colmar, le 4 au palais des 
: sports de Lyon, les S et 6 au 
Pavillon de Paris. Le Centre 
américain, 2 61, boulevard Ras- 
» i ; ; ' ■ paü, à Paris, présente trois 
^ soirées folk les 24, 25 et 26 no- 
vembre, le groupe de rock-blues 
Good Time Charley Bond le 29 
.... et tus Bootnanny avec Jean- 
Yves Jouanny le 30. 


' Par suite de la grève générale du 
l» décembre, le récital de la pla- 
ntais Jeanne - Marie Derré est 
reporté au samedi 3 décembre, A 
21 lu salle Gaveau. 
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Variété/ 


Comédies musicales à Broadway 


Mode d'expression spécifique- 
ment américain que l'on cherche 
vainement depuis des années à 
Importer en France sans les 
conditions requises pour l'abriter, 
sans les salles de théâtre suffi- 
samment grandes pour pouvoir 
amortir un coût de revient sou- 
vent de l’ordre de 3 millions 
de francs, (a comédie musicale 
continue d’éclater à Broadway en 
gerbes étincelantes. Sans doute 
peut-on s'interroger aujourd’hui 
sur le renouvellement d'un genre 
où te fond c'est d'abord la 
forme et qui Joue, plus que Ja- 
mais, sur la mouvement, sur une 
pureté dans la mécanique du 
spectacle, un tourbillon et un 
vertige où las personnages 
s’évanouissent dans la foHe des 
gestes, sur un réva auquel on 
donne corps, quitte parfois & ce 
que le magicien accorde im ins- 
tant Imaginaire et réalité. 

Les conditions de fonctionne- 
ment de la comédie musicale 
sont, on le sait, impitoyables. SI 
cela ne marche pas tout de 
suite, si la presse écrite et 
radiotélévisée ne sont pas favo- 
rables eî si la représentation sui- 
vante ns remplit pas la moitié 
dg la salle, le spectacle s’arrête. 
L'hiver dernier, Jerry Lewis a 
goûté à cette amère expérience 
avec une reprise de Hellzapoppln 
qui a quitté t'affiche au brait de 
trois Jours. Mais certaines comé- 
dies musicales semblent assurés 
d'une étonnante pérennité, ainsi 
Haïr, créée à la fin des années 
60 et dont le thème paraît pour- 
tant aujourd'hui surgir de temps 
lointains. Il est vrai que l'émotion 
devant le passé est souvent un 
des ressorts essentiels de la 


comédie musicale : autrefois, 
Chantons sous /a pluie ; ces der- 
nières années, Gréau, qui conti- 
nue à faire revivre ia première 
fureur du rock — celle des 
années 50, — et Beattemsnia, qui 
ressuscite les Beatles avec des 
taux John Lennon, ' Paul 
McCartney, George Harrison et 
Bingo Starr, vêtus des costumes 
et des Uniformes du fameux' 
quatuor, mimant leurs posas, 
leurs gestes, leurs tics fami- 
liers. faisant semblant de chan- 
ter, tandis que les spectateurs 
nostalgiques entendent les chan- 
sons enregistrées chantées par 
les vrais Beatles. et voient déd- 
ier des centaines de diapositives 
sur le groupe, leur aventure et 
leur époque. 

L'événement de ce début de 
saison est la rentrée sur -une 
scène de Liza Minnelll dans an 
musical (The act) originellement 
dirigé par Martin Scorsese, le 
réalisateur de Taxi Driver et de 
New-York, New-York, mais rem- 
placé, deux semaines avant la 
première représentation, par un 
vieux routier de Broadway et de 
Hollywood, Gower Champion. 
Th» Act, comme d'autres specta- 
cles montés ces dernières 
années A Broadway, oblige à 
s'interroger sur l'évolution d'un 
genre qui parait souvent aujour- 
d'hui reprendra d’anciens thèmes 
comme le magicien d’Oz (The 
Wiz) ou se contenter de la 
structura d’une revue de caba- 
ret reposant entièrement sur une 
nature exceptionnelle comme 
Liza Minnelll. L'argument de 
The Act n'est qu'un prétexte, un 
habit pour que celle-ci puisse 


laisser éclater ea vitalité, une 
volonté délirants de vaincra les 
planches, de chanter, de danser 

sur da belles idées chorégraphi- 
ques qui ont la couleur des 
grandes années d 'Hollywood. 

Bubbtlng Brown Sugar est, en 
forme d'images composées, de 
séquences chantées et dansées, 
un regard sur l'âge d'or de 
Harlem entre 1910 et 1945. C’est 
donc, encore une fois, une 
revus qui célèbre quelques-uns 
parmi les plus fameux musiciens 
noirs : Fats Waller, Jeltÿ Roll 
Morton, Bill ) a Holiday, Basale 
Smith, Duke Ellington, Cab Çallo- 
way, Cuble Blake, Car Hlnes, 
et aussi le dancing du Savoy, où 
les danseurs affectionnaient un 
tempo modérément vif, avec des 
accentuations « à rebonds ». 
Bubbllng Brown Sugar raconte 
une époque bouHJonnante pour 
une musique noire dont ta 
richesse, la violence et les 
constantes mutations aboutissent 
aujourd’hui, parmi beaucoup 
d'autres, aux Last Poets et à 
G» Scott Héron. 

Survive! est un musical écrit, 
composé et joué par quatre 
Noirs sud-africains, Fana David 
Kekana, Themba Ntlnga, Selaeto 
Dan Maredl et Seih Sibanda. 
Sans artifices, sur un plateau nu; 
les auteurs et comédiens disant, 
avec des mots, des danses et 
des chansons qui se veulent la 
plus près possible d» la vie, 
comment sont traités les droits 
des Noire en Afrique du Sud, se 
fond l'interprète de l'exigence 
d'un peuple, Janoent un beau cri 
de révolte et d'espérance. 

CLAUDE FLÉOUTER. 


Cinéma 

MORT DE VICTOR FRAMJEN 

Emphase et noblesse 

Le comédien Victor Franden est mort, le jeudi 17 novembre, 
à Aix-en-Provence, n était âgé de quatre-vingt-neuf ans. 


Né à Tirlemont, en Belgique,, 
le 5 août 1888, fils dhm commis- 
saire de police, Victor Framcen, 
attiré par Part dramatique, fut 
à Paris, au Conservatoire, Taeve 
de Paul Monnet. Il débuta au 
théâtre dans des tournées, en 
particulier avec Lucien Guitry , 


Unis. Hollywood ne lui donna 
que des rôles stéréotypés. De 
1945 aux armées 60, Victor Fron- 
çai se partagea entre la France 
et l’Amérique, reparut ou théâtre 
et travailla pour la tâêvision. 

H restera Ué à cette époque 
1930. oà le cinéma français 


GUCW JelMrWIé UHMrjft lit* Kr b » » G f» I* 

et fit partie de la troupe d'André commercial tirait une bonne part 


Antoine à VOdêon. Après la 
guerre de 1914, oà ü avait été 

S azé, Victor Francen fut le br&~ 
int interprète des pièces de 
Bernstein, et passa par la 
Comédie-Française. 

Tl commença sa carrière au 
cinéma en 1921. mais C'est pen- 
dant les années 30, la quarantaine 
franchie, çu’ü devint une vedette 


de son prestige des monstres 
sacrés de la scène. Son jeu, son 
style peuvent paraître aujour- 
d’hui démodés si on ne les replace 
pas dans ce contexte historique 
et sociologique, ce n’est pas par 
hasard que le 
d’alors avait fait son 

JACQUES SICLIER. 


Les Flamingants 
contre Jacques Brel 

La première Journée de vente 
du disque de Jacques Brel bat 
tous les records à Paris et en 
province. Plusieurs disquaires ont 
vendu jusqu'à sept mille exem- 
plaires et il semble bien que le 
premier tirage d'un million 
d 'exemplaires décidé par la firme 
Barclay sera épuisé en quelques 
joins, confirmant ainsi que la 
sortie de l'album bleu de Brel est 
plus un événement commercial 
que musical — ni les mélodies, ni 
les arrangements, ni les textes, 
n’ajoutent vannent quoi que ce 
soit à ce que Ton connaît de 
Jacques Brel. 

Celui-ci chantant dans une de 
ses nouvelles chansons « Messieurs 
les Flamingants, je vous emmerde. 
Vous salissez la Flandre, mais la 
Flandre voua juge », la Fédération 
des étudiants catholiques d’An- 
vers a déposé plainte contre le 
chanteur pour atteinte & l’hon- 
neur des personnes, injure, dif- 
famation et calomnie. La Fédé- 
ration des étudiants catholiques 
demande é g ale m e n t l’interdiction 
de la chanson à la radio et à la 
télévision et exige que le chanteur 
fasse des excuses publiques aux 
Flamands. — C. F. 


Michel Jooasz 

Après Yves DateO, entendu la 
semaine dernière, et avant ïiaa 
DraUn, vil sera k l'afOche du s an 
10 décembre, le ThéAtre de la Ville 
présente Michel Jonasz dans Je cadra 
de ses programmes de fin d’après- 
midi consacrés à la nonveUe géné- 
ration d'antenzs-eompostteurm. 

Michel Jonasz est connu du grand 
public par le sueeés de sa chanson 
e les Vacances an bord de la mer ». 
Jooasz a toc oonlenr bien à loi, une 
rots citaient eue pour chanter, avec 
une écriture directe qui épouse la 
vie de tons les Jotas, ne suite de 
sentiments ou d’impressions qui 
deviennent comme de petites chro- 
niques. 

c. F. 

★ Th6&tre de la VUle. 18 h. 30, 
Jusqu'au 28 novembre. 

Deux albums (Michel Jooasz et 
< Changez tout ») parus chez 
W. E.A. Filipacchi ASUsSc (301M et 
50365 ). 

Pauline Julien 

Avec sa flamme, sa fougue, son 
énergie foHe, avec son cœur de mili- 
tante dn Québec libre. Pauline Ju- 
lien donne son nouveau récital an 
Palais des arts, en alternance, une 
semaine sur deux, avec le spectacle 
de Bernard Haller. 

Pauline Julien crie comme elle 
chante, avec sa voix de grands 
espaces, qui parie d’amotrr et de 
liberté, de gens de son pays, avec 
des chansons écrites pat les auteura- 
composltenxs-chanteiirs qnl ont 
donné, dans les années 80, aux 
Québécois, leur carte d'identité. 

C. F. 


je Palais des Arts. 20 h. 30. 
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• LE NOUVEAU FILM DE CHRIS MARKER 

LE FOND DE L’AIR 
EST R«UGE 


fllu/ique 


KAGEL LE PRESTIDIGITATEUR 

(Suite de la première pagej 


Le premier volet de Quatre degrés , 
« Dressage », pour trois percussion- 
nistes (trois batteurs) et Instruments 
en bois, .avec ses Jeux rie scène — 

agressi on/co Hat o ration — - entre les 
exécutants ou entre eux-mêmes et 
les ustensiles qu'ils frappsnt. ras- 
semble davantage à du théâtre musi- 
cal ; pourtant, en fermant lea yeux, 
on se rend compte, lorsqu’il ne reste 
que les rythmes et les couleurs 
sonores, A quel point II s'agit d'abord 
d'une partition. Mate, en faisant cela, 
on perdrait une dimension Importante 
de ta composition lorsque, par 
exemple, un des percussionnistes se 
promène en faisant retenir les sabota 
dont il s’est chaussé sur la scène où, 
sans qu'on puisse le prévoir, le plan- 
cher nu alterne avec des plaques de 
moquette, de sorte que les prévisions 
de l'ieil, au moment où la pied va 
frapper la sol, se trouvant sans cesse 
déjouées. l'oreille n'entend pas seu- 
lement des coups tantfit secs et 
tantôt feutrés, mais, trompée par 
l’illusion visuelle, reçoit avec une 
Intensité différente ce qu’elle atten- 
dait et ce qui la surprend. 

« Présentation pour deux », qui 
fait suite à « Dressage », c'est, vu de 
l'extérieur, le sketch bien connu du 
présentateur annonçant une vedette 
qui ne viendra pas, à ceci près que 
toute la scène se double, au piano, 
d’une Immense variation, étonnante 
d'invention, sur une formule d’accom- 
pagnement volontairement banale. 
Peu è peu, on se rend compte que 
cette «présentation» n’est pas le 
numéro comique cent fols refait sur 
les scènes de patronage, mais sa 
caricature qui peu à peu verse dans 
le fantastique avec rugissements de 
fauves imaginaires, rires diaboliques 
de l’homme au micro, et, naturelle- 
ment, réexposition variée 

La dernière partie du spectacle. 
«Variété», propose eur le plateau 
uns quinzaine de numéros de presti- 
digitateurs ou d'équiJibristee, et, dans 
ta fosse d’orchestre, où sont réunis 
piano, orgue, accordéon, violoncelle, 
clarinette, trompette et percussion, 
une succession de morceaux, une 
suite instrumentale sur le thème du 
music-hall débarrassé de toutes les 
paresses d'écriture inhérentes & ce 
genre de répertoire. Comme la mu- 
sique n'illustre que très indirectement 
les tours de magie qu’elle accom- 
pagne (et qui peuvent changer d'une 
exécution A l'autre) où chercher le 
lien qui les unit d'une façon pourtant 
évidente? En ceci peut-être que 
Kagel a en commun avec les presti- 
digitateurs ce côté didactique, cette 
manière de montrer très clairement 
au public les ustensiles dont 11 va se 
servir, de manipuler « à vue », avec 
même une sorte d’ostentation, et de 
provoquer au bout du processus 
quelque chose de tout à fait nouveau, 
d'autant plus surprenant qu'on croyait 
pouvoir prévoir ce qui allait arriver. 
Mais ce didactisme de Kagel, qui 
est d'abord tactique — embrouiller (e 
spectateur en le confortant dans sa 


présomption pour mieux le dérouter 
— n'est pas négatif, II Incite au 
contraire A une perception plus fine, 
tout comme ta prestidigitation est 
eans doute la plus efficace critique 
de )a:magle. 

GERARD CONDE. 


aussi célèbre qufBarry Baser on 
Raima. Sa formation théâtrale 
avait marqué son jeu Avne cer- 
taine emphase, mats aussi Aune 
certaine noblesse. Victor Francen, 
barbiche grise en pointe et mous- 
tache poivre et sel, joua souvent 
les officiers de marine (Multi- 
forme lui allait bien) et les grands 
bourgeois, presque toujours maris 
trompés. Mélo et Ariane, jeune 
fille russe, de Paul Cztnner ; où 
ü eut pour partenaire Gaby 
Morlay, qu'ü devait retrouver par 
la suite, fixèrent déjà, un person- 
nage dramatique que façonna 
Marcel L’Berbier — dont il fut 
l’interprète de prédilection — dans 
l'Aventurier, le ' Voleur; Veüle 
d’armes, la Forte du large, Nuits 
de feu. Forfaiture. 

O» retrouve ce personnage dans 
Feu et l'Homme dn Niger, de 
Jacques de Baronceüi. Abel 
Gance poussa Victor Francen 
jusqu’au paroxysme lyrique avec 
la Fin du monde et, surtout. 
J'accuse, où rôdeur montra une 
sorte de génie de la démesure. 
C’est sous la direction de Julien 
Duvioier que, à cinquante et tm 
ans. ü atteignit le sommet de 
cette carrière cinématographique 
en vieux comédien pensionnaire 
d’une maison de 'retraite fia fin 
du jour (1939), avec Louis Jou- 
vet, Michel Simon, Madeleine 
Ozeray). Au . cours de cette 
période, Victor Francen avait été 
marié un temps à l’actrice Mary 
Marquât Tl ne joua au cinéma 
qu’un seul rôle comique — ^ mais 
ce fut une réoBation — dans 
le Roi, de Pierre Colombier, 
Auprès la pièce de Fieri et. Cail- 
lavet.- ■ 

En 1940 » Ü émigra aux Etats- 


« Audrey Rose » 
de Robert Wise 

Encore une petite ftSe étrange. 
Non pas, cette fois, possédée pu le 
diable, mat» habitée pu 1* e ftme » 
d'une antre petite fille, morte dix 
ans auparavant. Ivy n’est pas Ivy : 
elle est le double d’Audrey Bon qui 
s’est -réincarnée eu eOe. Les cris 
qu’Xvy poussa la nuit sont du cris 
Qdb poussait Audrey Rose dans la 
voiture où elle a brûlé vive. Et la 
seule personne qui puisse apaiser 
lea teneurs -d’ivy est le pire d'Au- 
drey Rose, un homme doux, vague- 
ment Inquiétant, qui s’entêta à ré- 
clamer sa fille et dont les parents 
Ctvy n’arrivent pas A se débarras- 
ser. 

Le surnaturel est décidément è 
la mode. Epuisées les ressources de 
la parapsyehoZogfe et de la démono- 
logle. voUA maintenant qu'HoUywood 
lorgne du côté des religions orien- 
tales. Robert Wtae raconte avec le 
plus grand sérieux sou histoire de 

t r»n«nilfniH nn. d'Ame. On CTO Irait 

presque quH y croit. Entre deux ré- 
férences à rhin do ulsme, fi utoublfo 
cependant pas que le but de son. film 
est d» provoquer l’angoissa. Les fris- 
sons naissent des crises qui méta- 
morphosent Ivy en Audrey Rose, n 
y a également une dramaUquo 
séance d’hypnotisme au cours de la- 
quelle Ivy remonte le cours du temps 
et bascule dans Tau-delâ. de sa nais- 
sance. ~Tout cela habilement réalisé, 
mais plus naXT que troublant. De 
la métaphysique de drugstore et de 
l’insolite pou supermarché. 

JEAN DE RARONCELLI. 

(•} Voir les films nouveaux. 
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GRAND PRIX 

AU FESTIVAL DU RLM 


CHAMROUSSE1977 
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S'EN VA-T 'AUX CROISADES 
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Passez tes Fêtes 


RÉVEILLONNEZ 


avec 


DANIÈLE 

GILBERT 


dans 


LA ROSE 

ET LE CHOU-FLEUR 


Comédie de 

Jacques Pierre 


i THÉÂTRE LA BRUYÈRE) 


Location ouverte 
874-76-99 et agences 


Eh accord avec TF 1 



SPECTACLES 




(kI5wKOBl7déc. 

AnnaSegfiers 

HfOBCEPESHUBIB 

•Mise on scène : A A BARSACQ 


AU PETIT TEP 

17 nie Malte-Brun - Paris 20° 
métro Gambetta- TOI. 636.79.09 


ORCHESTRE 

DERûRIS 


Directeur 

DANIEL BARENBOlM 


PALAIS DES CONGRÈS 
JEUDI 24 NOVEMBRE, 20 H 30 
VENDREDI 25 NOVEMBRE, 19 H 


THÉÂTRE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
SAMEDI 26 NOVEMBRE, 10 H 


ANDRE PREVIN 
KYUNG-WHA 
CHUNG 


ROMS) ET JULIETTE 
TCHAlKOWSKl 


CONCERTO POUR VIOLON 
STRAVmSKY 


SYMPHONIE N 9 7 
PROKOREV 


LOCATION 
PAR TELEPHONE: 
758.27.08 (de 13 à 17 H) 


ODE G*N 


THEATRE XVTIONAL 


22 novembre au 31 décembre 

LABICHE 


Doit'On 

le dire ? 


mfaa i 

Jean-Laurent COCHET 


Adaptation musicale de la comé- 
die de Labiche sur des airs 
connus d* Offert bach, de Lecocq— 
par la 

COMÉDIE FRANÇAISE 


TJx. 20 h 30 sauf dimanche et lundi, 
matinée dimanche A 16 h. renseigne- 
ments et locations 325-70-32 


Afin de permettre le tournage inté- 
gral de la pi&ce de PIRANDELLO, 
par TF 1. sur la scène du NOU- 
VEAU CAHRE^ les représentations 
dé' NUOVA COLON IA seront Inter- 
rompues La DERNIERE aura effec- 
tivement lieu le Samedi 26 NO- 
VEMBRE en soirée. 

THEATRE DU NOUVEAU CARRE, 
Sllvla Monfort, 5. rue Papbi, 
75003 PARIS. 


MARIGNAN PATHÉ - ÉLYSÉES LINCOLN 
MONTPARNASSE 83 - GAUMONT OPÉRA - NATION 
GAUMONT CONVENTION - QUARTIER LATIN 
OLYMPIC ENTREPOT - QUINTETTE 


Après JONAS et LA DENTELLIÈRE, 
le nouveau chef-d'œuvre du Cinéma Suisse 


GAUMONT 

YVES CASSER- YVES PEYROT 


JEAN-LOUIS TRINTIGNANT 
DELPHINE SEYRIG • LEAMASSARI 
VALERIE MAIRESSE 







"Trois visages de l’Amour” 


tfefîbn de MICHEL SOUTTER 


im^iANEDZIEKLAXKA' ■ BBt^MGEORGZSBAOU .iui« 


W. 1 ? r 



théâtres 


Les salles subventionnées 


Opéra : la Belle aa bols donnant 
(sam.. 19 h. 30) : Ensemble vocal 
OarzUar fNoffla du inonde) (dUn* 
18 b. 30):. 

Opéra-Studio : The Raka’s Progrès» 
ou la Carrière d'un libertin (s am. . 
20 h. 30). . 

Comédie- Française : llmpramptu de 


Versailles ; le Misanthrope («un, 
- «m de bonne 


20 b. 30) ; les Acteum — 

loi ; On de badine pu avec l’amour 
(dlm, 14 b. 30 et 20 b. 30). 

Challlot, grande aaUe : la Mâts (Fes- 
tival d’automne) (s am .. 20 b. 15: 
dlm, 15 b. est 20 b. 15). 

Petit Odéon : Mercredi trois quarto 
(sam. et dim 18 tu 30). 

TJLP. : la Tragique Histoire dUam- 
leL prince de Danemark (eanu. 
14 h. 30 ; dlm, 13 b.) : Filma : Jour 
de tète ; Tari Driver (sam, 20 b.». 

Petit' TEP : la Force des faibles 
(sam., 20 b. 30 ; dira-, 15 h.). 


Les salles municipales 


Châtelet : Volga (eanu. M b, 30 et 
20 b. 30 : fltm _ 14 b. 30) ; Concerte 
Colonne, dir. P. Dervaux (Beetho- 
ven) (dlnu. 18 tu 30). 

Nouveau Carré : Libre pamovus 
récital (Ortlz, PurceU. Marais. 
Bolsmortler) (sam. 17 b. 30) ; Cir- 
que Grusà à l’ancienne (sam. et 
H im . 15 b. 30) : Nuova Col onia 

(bsql. 21 h. ; dlm 16 h.). 

Théâtre de la Ville : Michel Jonast 
(sam- 18 h. 30) ; la Mante polaire 
(MDL. 14 h. 30 et SO b. 30; dlm, 
14 b. 30). 


Les autres salles 


Aire libre : Nuits sans nuit (sam, 
20 h. 30 ; dlm.. 18 h et 20 b 30) : 
Etoiles rongea (sam 22 h- dlnu. 
18 h.)- 

Antoine : Raymond Devra (sam., 
20 h. 30; rfim-, 15 h.). 

Arts-Hébertot : SI t’es beau, pm 
eon (sam, 30 h. 45 ; dlm, 15 h. 
et 18 b 30). 

Athénée : Bq uns (sam. ZI h. : dlnu, 
15 b. 30 et 21 h.). 

B k» théâtre- Opéra : Soin «a le oona- 
tructeur (sam- 21 b ; d l m - la n. 
et 18 h 30) 

Bouffes- Parisiens : les Branqulgnola 
(sanu. 20 b. 45; dlnu, 15 h. et 
20 h. 45). 

Cartoucherie, Théâtre de l'Aqua- 
rium : Les belles histoires n'ont 
plus d’IsEuea (sam., 21 h. : dlm. 
18 h.). — Théâtre du Soleil : David 
Copperfield (nun. 15 h. 30 et 
20 b- 30 ; dlm, 15 h. 30). — Atelier 


du Chaudron la Voyage de RadJl 


Siméon («un, 17 h.; dlm, 
et 20 h. 30). 

Cité Internationale universitaire, la 
galerie * Redda Sabler (samedi. 
21 h, dernière). — Grand Théâtre : 
Toussaint Couverture (sam, 21 b.). 
— La Resserre : l'Avare (sam, 
21 h.). 

Comédie Caunuutln : Boeing-Boeing 
(sam, 21 h. 10 ; dlm, 15 lu 10 et 
31 h. 10). 

Comédie des Champs-Elysées : le 
Bateau pour Ltpala (sam.. 26 b. 45; 
dlm, 15 b. et 18 h. 30). 

Dannon s Papale (sam, 21 b.{ dlm, 
15 h.). 

Edouard -VH : On ennemi du peuple 
(sanu. 21 h. ; dlm, 15 h.). 

Espace Cardin : Al mira (sam, 17 b. 


et 20 h. 45). 
POntaloe : 1815 


Pour tous renseignements concernant 
r ensemble des programmes ou des salles 


LE RONDE INFORMATIONS SPECTACLES = 
704.7020 (lignes groupées) et 727Æ34 


(de 11 heures à 21 heures, _ 
sauf tes dimanches et jours fériés) 


Samedi 19 - dimanche 20 novembre 


Festival d’automne 


Voir aussi Les salles subventionnées. 
Palais des Arts : Caméras-théâtre 
(sam et dlm.. 14 b.). 

Théâtre des Champs-Elysées : Festi- 
val Internationa] de la danse 
(Cuba) (sam. et dlm, 30 h. 30). 
Théâtre des Amandiers, Nantene : 
le Hamlet de Shakespeare (sam, 
20 h. 30; dlm, 15 h. 30). 


Les concerts 


Théâtre des Champs - Elysées ; 
Concerta Pasdeloup. dir. G. Décos 
(Mozart, Vivaldi, AatLres. Rünsty- 
Korsafcov) (dlm, 17 b. 45). 

Théâtre de la Madeleine : J.-P- Col- 
lard. piano (Fauré. Debussy. Cho- 
pin) (sam, 17 h-i. 

Heure musicale de Montmartre : 
F. Kerdoncuff. piano (Schubert. 
Debussy. Ravel) isam., 17 h. 451. 
Théâtre-en-Eond : Trio Deslogéres 
( Mllhau d Charpentier. Blsne. iles- 
siaen) (sa m, 18 h.). 

Eglise Salnt-Merrï : Maurice Dalle 
(Bach) (sam. et dlm, 21 b.). 


Hôtel Hferouet : Simone Eacure. 
piano (Bach) (sam, Z0 h. 30). 

Lucernaire-Fonun : Manfred StDt. 
flûte à bec et luth (sam. et dlm, 
29 b-). 

Salle Caveau : Trio Borodlne (Rach- 
manlnoff, Ravel. Mendelssobn, 
Bartoldl) (sam, 20 h. 45). 

Conciergerie : Renaud Fontanarosa 
(Bach) (sam. et dlm, 17 h. 30). 

Théâtre d’Orsay : Trio Ravel 
(Beethoven, Ravel) (dlm, 14 h.). 

Notre-Dame de Paris : D. De RoolJ, 
orgue (Bach. Duruflé. Eben) (dlm, 
17 h. 45). 

E Elise Saint - Thomas - d* Aquin : 
A. Bedols. récital d'orgue (Pau- 
rrt unTi Tltelouze, Grlgny) (dlm, 
17 h. 45). 

Eglise Saint- Louis des Invalides : 
Orchestre Parla - Rive droite, dlr. 
D. Barda (Mozart) (dlm, 18 h.}. 


Jasz. Pop*, rock et *nik 


Théâtre Monffetaxd î Saheb Sarbib 
(sam, 22 h. 30). 

Centre américain : Zoïa Percussion 

(nam, 21 b.). 

Palais des glaces : Enrlco Rava. Ros- 
well Rudd Qulntet (dlm, î£ I h.l. 
Théâtre de la Péniche s Bfiock. 

rock, progressif isam.,-20 h. 30». 
Palace : B rend a Wotton (sam- e- 
dlm, 18 h. 30i: Lewis Furney (sam. 
et dlm, 21 h.). 


La danse 


Voir aussi le Festival d’an«nnne et 
les théâtres de banlieue. 

Pavillon de Pari» : Chanta at danses 
des révolutions russes (sam., 
17 h. 30 et 20 h. 45. dernière). 


□nemas 


(*) Films Interdits aux moins de 
treize . 

(•*) FU ms interdits au* moins de 
dlx-hult ans. 


La cinémathèque 


Chaill o t. sam, 15 h. Hommage â 
Marcel L’Herbier ; la Comédie du 
bonheur; 18 h. 30. Hommage à 
H. Diamant-Berger : Messieurs les 
Ronds-de-Culr : 20 h. 30 : Au feu ! 
les pompiers, de M- Forman ; 
22 h: 30 : Lady CHaru. femme 
galante, de K. MlzogucbL — Dlm, 
15 h. ; Métro poils, de F. Lang; 
18 h. 30. Hommage à Marcel L'Her- 
bier : la Nuit fantastique; 20 h. 30 : 
Junior Bonner, de S. Pecklnpah : 
22 h. 30 : Un dimanche comme les 
autres, de J. Schleslnger. 


Les exclusivités 


(sam, 21 h. ; dlm, 
15 h et 18 h 30). 

Gaité-Montparnuu s EUea,. Steffy. 
Pomme. Jane et Vlvl t sam, 21 h. : 
dlm.. 15 b. et 18 b. 30) 

Gymnase : Arrête ton cinéma (sam, 

21 b. ; dlm, 15 h. et îl bj. 
Bûchette : la Cantatrice chauve; 1 b 

Leçon (sam, 30 h. 45) . 
n Teatriuo : Un Raglonanuntl (sam, 
20 h. 30). , _ .. 

Le Lacunaire, Théâtre noix, la Belle 
Vie (sam. et dlm, 18 b. 30) ; 
Penthésilée (sam, 20 h. ; dlm, 
20 h.) ; R. Wagner (sam. et dlm-, 

22 h. 30). — Théâtre rouge : Boite 
Mao Boite (sam et dlm, 20 h. 30) : 
Zoo s tory (sam, dlm, 22 h. 15). 

Madeleine : Peau de vache (sam. 

20 h. 30 ; dlm, 15 h.). 

Btarigny, Ni ni la Chance (sam. Zl h, 
dlm 14 h. 45 et 18 h. 30). 

Ma chu Mus : La ville dont le prince 
est un enfant (sam, 20 b. 45; 
dlm, 13 h. et 18 h.). 

Michel : les Vignes du Seigneur 
(sam, 21 h. ; r * lrn . 15 h. et 21 h.). 
Mlcbodiére : Pauvre assassin (sam, 
20 h. 30; dlm, 15 b. et 18 h. 30). 
Moderne : Par-delà les marronnier» 
sam, 21 h. ; sam. et dlm., 15 &.). 
Montparnasse : Trois lits pour nuit 
(sam . 21 b>; dlm, 15 b, 21 h.). 
MoulTetard t Phèdre (sam, 10 h. 30). 
Nouveautés : Apprends-moi. Céline 
(sam, il b.; dlm, 15 h. 30). 
Œuvre : u Magouille isam, 21 b. : 

dira, 15 b et 18 b 15). 

Orsay, grande salle l'Bden Cinéma 
(sam, 20 h. 30; dlm, 15 h. et 
18 h. 30). 

Palais des arts : Pauline Julien 
(sam, 20 h. 45). 

Palais-Royal s la Cage aux folles 
(sam, 20 h. 30: dlm, 15 h- et 
20 b 30). 

Plaisance : Oui (sam, 20 h. 45. der- 
nière). 

Poche - Montparnasse : Stgliimond 
(sam, 20 b 30 et 22 b 30} 
Porte-Satnt-Nfartln : Pas d'orchidées 
pour Miss Blandisb isam, 21 k; 
dlm . 15 b et 18 b.) 

Renaissance : Claude Vega (sam. 

20 h. 45. dlm. 15 h. et 20 h. 45). 
Saint Georges ■ Topaze isam, 
20 b 30 . dlm, is h et 18 b 30). 
Studio des Champs-Elysées : les 
Dames du Jeudi team, U b. ; dlm, 
15 b 13 et 18 b 45) 

Stndlo-Théâtre 14 : En attendant 
Godot (sam et dlm, 20 h. 30). 
Théâtre d'Edgar Sylvie Joly (sam, 
20 b. 30) 

Tbéétre-en-Rood : le Week-End des 
patriotes (sam., 21 b. ; dlm, 15 h. 
et 21 h.). 

Théâtre Marie-Stuart : Elle, elle et 
elle (sam, 21 h.). 

Théâtre Oblique : la Ligna de par- 
tagé (Mm, 18 h. 30). 

Théâtre de Parts PytemoMon (sam. 
15 b. et 21 h. ; dlm, 13 h, der- 
nière). 

Théâtre Paris-Nord : les Orchidées 
(sam, 20 h. 45) : Colette M&gny. 
Toto Bbsalntbe. Mors (dlm, 15 h.). 
Théâtre de la Plaine : On sang tort 
(sam. 20 h. 30: dlm, 17 b.). 
Théâtre Présent . les Dernien (sam, 
20 b 30, dlm, 17 h.). 

Théâtre de la Rne-d'Ulm : l’Ombre 

du conte (sam, 20 h. 30) 

Théâtre 13 : Arlequin poU par 
l’amour (sam, 20 h. 45). 

Théâtre 347 » I» Ménagerie de verre 
(sam, 20 h, 30 ; dlm, 15 h.). 
Tristan Bernard : Ovni soit qui mal 
y pense (sam. 21 h, dlm. L5 h. et 
18 b.). 

Troglodyte : Ougozone (sam. 14 h. 30 
et 21 h, dhn 15 b 30). 

Variétés : F«fé de Broadway (wn. 
20 b. 30: dlm, 13 h, et 20 b. 30). 


ACCELERATION PUNK (A, V-O-ï 5 
Vldéoetone, fl* (325-60-34). 

ALICE CONSTANT (Fr.) : La Clef. 
5» (337-90-90). 

L’AMI AMERICAIN (AD, M.) ("I î 
Quintette. 5* (033-35-40) ; Ga- 

lerie Point Show. 8* (225-87-29) ; 
O lym pic- Entrepôt. 14* (543-67-42). 

L’AMOUR EN HERBE (Fr.J. les 
TempUera. 3» (272-94-56) : Hausa- 
mann. 9» (770-Î7 -35) ; Balnt-Am- 
brolse, il* (700-88-16) H. Sp 

L’ANIMAL (Pr) : Richelieu, 2* (£3- 
56-70) ; Cluny-Palace. 5* <033- 

07-76) ; Bosquet. T* (551-44-11) ï 
Marlgnan. B* (350-93-82) ; Geor- 
ge-V, 8* (225-41-48) ; Madeleine. 

8* (073-56-03) ; Diderot. 12- (343- 
19-29) ; Montparnasse - Pathfi. 14* 
(326-63-13) ; Gaumont - Sud. 14* 
(331-51-16) : Cambronne. 15* (734- 
42-9B) : CUcby-Patbé. 18* (522- 

ANNBE > HALL (A, vj».) : Studio 
Alpha, 5* (033-39-47) ; Paramount- 
Elysées, 8* (358-49-34); v J. : Pa- 
ramount-Opéra, 9* (073-34-37) t 

Paramoun t-Bdon tparu aæe. 14* (326- 
22-17). 

AU-DELA DD BIEN ET DU MAL (It, 
v.o.) <**) : Bonaparte. 6* (326- 

12-12) ; 0.G.C -Odéon. V (325- 

71- 08) ; Normandie B* (359-41-18) ; 
vl.z DGC -Opéra. 2* (281-58-33). 

LA BALLADE DE BRUNO (AU va) 
(•) ; Quintette. 5* (033-35- fO) ; 

HautefeulMe. 6* (633-79-38) 

14-JuHlei- Parnasse. & <326-58-1)0); 
Elysées-LIncoln. B* (359-38-14 : 
14-JUÜlet- Bastille, 11* (357-80-81); 
vJ : Saint- Laeare-Posquler. S* 
(387-35-431 

CET OBSCUR OBJET DU DESIR 
(Fr.) : O. G C. - Opéra. 2* (261- 
50-32) : Bretagne. 6* 1 22-57-97) ; 
U.G.C. -Odéon, 8* (325-71-08) : 

Biarritz. 8* (723-69-23) 

LES CHASSEURS (Grec, va) : 
Saint - André - des - Arts. 8* (328- 
48-18). 

CHINOIS, ENCORE ON EFFORT 
POUR ETRE REVOLUTIONNAIRE 
Fr.) Studio Olt-le-Cœnr. 8* (328- 
80-25) 

LE CRABE-TAMBOUR (Fr.) i ABC.. 
2* (236-55-54). Impérial, 2* (742- 

72- 62). Saint-Germain studio. 5* 

(033-43-72). Colisée. 8* (358-29-461 
SaJnt-Lazare-Paaqulex. 8* (387- 

35-43), Athéna, 12* (313-07-43) 

Nations. U* (343-04-67). Muntpar- 
□asae-Pathé. 14* (326-65-13). Gau- 
mont-Cou venUan, 15* (828-42-27) 

Mayfalr, 16* (525-27-Mi aicby- 

Patbé. 18* (522-37-41) 

CRAZT HORSE DE PARIS (Fr.) . 
UG.C.-Paris. 2* 1261-50-32). Riche- 
lieu. 2* (233-50-70). Montparnasse 
83. 8* (544-14-27), Konte-Çarta 8* 
(225-09-831, Nations. 12* (343-04-67) 
Sacré tan. 19* (206-71-33) 

LA DENTELLIERE (Fr.) : MarbeuL 
8* (225-47-19). 

DBRZOU OUZALA (Sov, v o.) : U&C- 
Mahon. 17* (380-24-81) 

DBS ENFANTS GATES (Fr.) . Studio 
de la Harpe. 5* (033-34-831 


DITES- LUI QUE JE L’AIME (Fr.) : 

' “ ' -14-27). 


Montparnasse 83. 8* (544 
Marlgnan. 8' < 359-92-82). Français. 
V 1770-33-88) 

DUELLISTES (A. v.o.) MnrDeur. 8* 
1225-47-19) 

r.tts ENFANTS DU PLACARD (Fr.) . 
Saint • André - des - Aria. 8* (326- 
48-18). MarbeuT. 8* (225-47-19). 

14 -Juillet -Bastille. Il* (351 ■80-81) 
L’ESPION QUI M’AIMAIT. (A, vu) 
Publ le la-Solnt- Germain, 8* (222- 

72-80). PubUsM-Champs-Elyoees. 8* 
(720-76-23) ; * J. . Paramount-Ma- 
rfvaux. 2* (742-83-00). Public Is-Ma- 
tJgnon, B* (359-31-97). Maa-Lmder 
9* (778-48-04), ParatnouDt-Opéra, 
9* (073-34-37). D.G c -Gare de Lyon. 
12* (343-01-59) Paramount-Galaxle. 
13* (580-18-03) Paramouot- Orléans. 
1«* (540-45-81). Paramouat-Mont- 
panuuse, 14* (328-22-17). Magic- 


Les f9ms nouveaux 


REPERAGES, film «urne de Mi- 
chel Suitter Quintette 
(033-35-40) ; Quartier-Latin 5* 
(326-84-85) ; MonLpnrnasse-83. 
fi* (544-14-27) ; Elysées-Ll - 
coin. 8* (359-36-14); Marlgnan 
8* : (359-83-82) ; Gaumont- 

Opéra. 9* (073-95-48); Nations. 
12* (343-04-67) ; Olyraplc. 14* 
(542-67-42); Gsumont-Con ven- 
tion. 15* (828-42-27) 

ADOM OU LE SANG D'ABEL, 
film Tançais do Gérard My- 
riam Benhamou - La Pa^ude 
7* (705-12-15) 

AURAIS DU FAIRE GAFFE. LE 
CHOC EST TERRIBLE, film 
français de Jean -Heur) Meu- 
nier : La Clef.. 5* (337-90 90) 
Olympic, 14* (542-67-42) 

TCHAIKOVSKY. film govlétlr 
d'Igor Talanleine (son stéréo 
70 mm) (voi Klnopano- 
rama. 15- (306-50-50). 

BOBBY DEERrlLLD. film amé- 
ricain de Sydney Poll&ck 
(v.o ] : HautefeulMe. 6* <633 
79-38) : Gaumont Rive-Gau 
cbe, 6* (518-26-36) . Marlgnan 
B* (359-92-821 ; vJ • Impérial 
3* *743-72-52; ; Gaumont-Su 1 
14’ 1331-51-181 

AUDREY R05E. film américain 
de Robert Wlae <•*) (v.o.) 
Boul'Mlch 5’ (033-48-29) 

Mercury. 8* 1325-75-90) ; v.f 

Parsmuunt- Opéra. 9* i073- 

34-37) ; ParamouDi - Bastille 
12* (343-79-17) . Paramount- 

QaiBxlo, 13* (580-18-03) : Pa- 
ramount - Montparnasse. I4 a 
(226-22-17) : Conveminn Sa< t 
Cborl 15* (579-33-OOt. Pasry 
16* (288-82-34» . Paramnunt 

Moulut 17* (758-24-24) 

L'ILE DES ADIEUX, film améri- 
cain de F J Schaffer v.o 
Cluny-Bcoleu, 5’ i 033-3)-I2I 
Normandie. 8* (359-41-18) 

■V-f. Rez. 2* 1236-83-83) ; Ro- 
tonde, 8* (633-08-32) . Huder 
9* '770- -24) ; U.O.C.-Gobe- 
1103. 13* (331-06-19) ; Mistral 
14* (537-62-43) ; Convention 
Saint-Charles. 15* (579-33-00) 
Les Images. 18* (522-47-94) • 
Secrétas 19* (206-71-33) 







VOUS rRON'S TOUS AG PARADIS .1,' •’ 
iPr.) : Richelieu, 2* (233-56-70).- J “ 
Saisi- Germain -Village. 5* [BSL.' rt ' 


\ PF ZOOlAC 


Convention. 15* (828-20-64). F®™* 
ma uct - Maillot- 17* (758-24-24) p 

Paramount-Monfuartre, 16* (606- 

34-25). Secrètan. 19* (208-71-33) 
GLORIA (Fr.) : le Parla. B* l3a9- 
53-99) 

LA GUERRE DES ETOILf» JA, 
vjo.) : Quintette. 5* (003-35-40) ; 
U. G .C. -Odéon Æ* (325- Tl- 08) : Gau- 
mont - Champs-Elysées. B* (3^- 

04-67) ; vJ : Rex. 2* (236-83-93) : 
Marlgnan. 8* (359-92-82) : Lumière. 
9* (770-84-64) ; Fauvette. 13* (331- 

56- 86) : Mistral. 14* (539-52-43) ; 

Montparnasse - Pat hé. 14* i32s- 

65-13) ; Gaumom -Convention. 15* 
(828-42-27) : Marat. 16* C288- 

B9-T5) ; Wepier, 18* (387-50-7 0) ; 
Gaumont - Gambetta. 20* <7®*- 

02-74). 

HA RL AN COUNTRY USA |A, m): 
Saint - aéveriiL 5* (033-50-91 ) . 

Action La Fayette. 9* (878-80-501. 
LES INDIENS SONT ENCORE 
LOIN (Fr.) : Salnt-Geimaln-Bu- 
cbette, 5* (633-87-59) ; Calypso. 

17* (754-10-68) 

J.-A. MARTIN PHOTOGRAPHE 
(Can.) ; Studio Logos. 5* (033- 
26-42). 

MARCHE PAS SUR MES LACETS 
(Fr.) (•) : Rto-Opêra, 2* (742- 
82-54) ; Richelieu. 2* (233-56-70) ; 
Marlgnan. 8* 1 359-92-82); Fauvette. 
13* (331-56-86) : Montparnarae- 

Pathé. 14* • (326-65-13) ; Cllchy- 

Pathé. 18* (522-37-41). 

LA MENACE (Pr Paramount-Ma- 
rivatu. 2* (742-83-90) ; Balzac. B* 
(359-52-70) î Paramount-Opéra. 9* 
(073-34-37) ; Grand - Pavois. 15* 
(531-44-58) ; Paramouni - Galaxie. 
13* (580-18-03) ; Paramouni- Mail- 
lot. 17* (758-34-24) ; Ternes, 17* 
(380-10-41) 

LE MILLS-PATTE FAIT DES CLA- 
QUETTES (Fr.) U G C. -Opéra. 
2* (261-50-32) ; omnla. 2* (233- 
39-36); Ermitage. 8* (359-15-71) ; 
Balzac, B* (359-52-70) ; 0 O.C.- 

Gobeilns. 13* (331-06-19); Mistral. 
14* (539-52-43). 

MOL FLEUR BLEUE (Pr.) . Rex. 
2* (236-83-931 ; Ü.Q C. -Opéra. 2* 

(361-50-32) ; Bretagne. 6* (223. 

57- 97) ; Ermitage. 8* (359-15-71) ; 
Maglc-Conventlon. 15* (828-20-64). 


87-53) ; Hautefeume. 6* (8 

79-321 ; Colisée. 8* (3S9-29^m4 

Lard -B TTC a. 8* (2=5-03-31) ; 

Parla. 6* <339-53-93) ; Prançaia, » 
(770-33-88) ; Fauvette. 13 njj., 
56-56i ; Montpamesse-Pathé. u> 
(326-65-13) : GaumoDt-Sud. 
(331-51-lfi : Vlcmr-Hugu 16* (7». 
‘•4:75); Weoler. 18* (387-50-70); . 

Gaumont Gambetta. 20* rôî- 

nous’ SOMMES DES JUTF8 &E&- 
BE r EN ISRAËL (Suisse. V. arabi) ; 

La Clef. 5* (237-90-90) ; Racine t» 
(633-43-71) 

LES ORPHELINS iBOV. J.O.) Ven. 
dôme. 2* Î073-97-52J : O-G-C.-Oan- .. 
ton. 6* (329-42-62) : Blarrita. fr 
(723-69-23) ; Studio Rsspail. 141 
(326-38-08) : v-f : U G C Gara 
Lyon. 12* (343-01 -59> 

PA DRE PADRONE (It.. V.O.I . Quia, 
tette 5* 1 033-35-401 ; 14-JuUIk. 

Parnasse. 6* (326-58-00): 3s >g*. 
feuille. 6* 1533-79-33) ; Elysée*. 

Lincoln. 8* (359-38-141 ; L4-JuU) n - 
Bastille, II* (357-30-81} ; vi. ■ 
Impérial. 2* (742-72-52) ; Salai- 

Lazare- Pasq Uier. 8* (387-35-43); 

G au mont -Couve u nota. 15* IBÛ. 

42-27) 

PARADIS D’ETE (Suède, vjï.) ; 
Studio des Ursullnes. £• (033- 
33-19) ; v. L : U. G. C. - Opéra, > 
(281-50-32) 

LE PASSE SIMPLE (Fr.J . Gaumont- 
Madeleine. B* (073-56-03) : Grand- 
Pavois. 15* (531-44-58) 

LE POINT DE MIRE <Fr.) • D Q.C.- 
Dantoa. 4* (329-42-62) ; Elyséea- 
Cinéma. 8* (225-37-90/ Camée, P. 
(770-20-89» ; Tl G C -G are-do- Lyon, 

12* (343-01-59) ; U.G.C.-Oobellffi, 

13* (331-06-191 ; Miramar. 14* 

(326-41-0=1 : Mistral 14* (539- 

52-13) ; Convention SaiDt-CbariEs, 

15* (579-33-00* : Murat. 16* (288- - 
99-75) 

POUR CLEMENCE (Fr.) : Studio 
Médlcls. S* (833-25-97) ; MarbeuT, 

8* (225-47-19) ; Olymplc-Entrepôt,^'" 
14* (542-67-42) 

SALO (lt, v.o.) f»»l ; Panthéon. 5* 
(033-15-04). I.’ - 

SI LES PORCS AVAIENT DES AILES 
(Il, v.o.) ( H ) r 0 G.C. -Danton. 8*'... 
(329 - 42 - 62); Biarritz. 8* (723-’ 
69-231 ; Bien venue- Montparnasse. 

15* (544-25-02) 

LE TOBOGGAN DE LA MORT (A-, . - 
v.o.) : Ambassade. 8* (3SB-I9-0S) ; 
v^. : Berlitz. 2* 1 7 12-60-33) ; Mont- ' 
parnaase 83. 6* (544-14-27); Gau-.. 
mont-Sud, 14* (331-51-16) : Cam- - ' 
bronne. 15* (734-42-96) ; Cllcby- . 
pathê. 18* (522-37-41) ; Gaumont- 
Gambetta. 20* 1797-02-74) 

UN AUTRE HOMME. UNE AUTRE. 
CHANCE (Fr.- Am.) . Cluny-Palaca. 

5* (033-07-76) : Colisée. 8* (359- 

29-46) __ 

UN BOUGEOIS TOUT PETIT, PETIT - 
(It, rs.) (■■» : Le Marais. 4* (278- 

47- 86) 

CNE JOURNEE PARTICULIERE (lt, 
v.o.) Cluny-Ecolee. 5* (033-20-12); 
O.G.C -Danton 6* (329-42-82); 

Biarritz, 8* (723-69-23) ; v.f. . Ciné- 
moû de- Opéra. 9“ (770-0t-fl0) ; - 

Athéna. 12* (343-07-48) ; P.LM.- 
Salnt-Jacquea, 14* , '589-68-42) : 

Bienvenus-Montparnasse. !5* (544- 
25-02). 

UN PONT TROP LOIN (A, VJï.) t 
Calypso. 17* 1754-10-68) 

UNE SALE HISTOIRE (Fr.) : 14- 
Jutilet-Parnasse. 6* (326-58-00) ; 

Saint- André -des- Arts. 8* (326- • 

48- t8). H Sp . , 

VALENTINO (Ang., VX>.) {•) . La 

Clef. 5* 1 337-90-90) ; Biarritz, 8*’. 
(723-69-23) ; vi . • Les Templiers. 

3* (272-94-56) 

LA VIE DEVANT SOI (Fr.) Csprl, . 

2* (508 - 11 • 6B) ; Paramount-Msri- 
vaus. 2* (742-83-90) ; Jean-Cocteso, 

5* (033-47-82) : Para mou nt-Odéon, - 
8* (325-59-B3) ; Pararaount-Elysées, 

8» (359 ■ 49 - 34) ; PubllClS-CbSOpS' 
Elyzées. 8' (720-76-23) : Paramount- 
Gubelins, 13* i 7A7-I2-28) . Pars- 
mount-Galazie. 13* (580-18-03) ; 

Paramnunt - Orléans. 14* (540- ■ 

45-91) ; Paramouni- Mon iparnssm, 

14* (326-22-17) . Conventoln-Saint* 
Charles. 15* (579-33-00) ; Murat, 

16* (288-99-75) : Paramouni- Mail- 
lot, 17* (758-24-24) . Moulln-Kougo. . 

18* (808-34-25). 

VOUS N’AUREZ PAS L’ALSACE ET 
LA LORRAINE (Fr.) RlcbetUo. 2* 
(233-56-70) ; Montparnasse 83. 6* 
(544-14-27) ; Marlgnan 8* (359- 

92-82) ; Clicby-Pa-.hè 18* 1523- 

37-41). 
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Les grandes reprises 



’senga 

régime 


AGUfRRE. LA COLERE DE DIEO 
(Ail., v.o.) : Lucemalre 6* (544- 
57-34). 

L'ARNAQUEUR (A., v.o.) . Studio 
Bertrand. 7* (783-64-66) R. Sp- 

AU FIL DU TEMPS (Ali- v_o.) Le 
Marais. 4* (27 B 47-861 

ALICE DANS LES VILLES (Ail- n* 
amèr.) Le Marais. 4* (278-47-88). 

BANANAS (A. v.o.1 Luxembourg O 
(833-97-77| 

LA BLONDE EXPLOSIVE (A„ v.O.) 1 
Action Christine. 6* (335-85-78). 

CABARET (A- v.o.) Luxembourg. O i 
(633-97-T7). 

CERTAINS L’AIMENT CHAUD (L 
vjs.) : La Pagode. 7* (705-13*15). 
mer., v, d.. mar 

LES CHIENS DE PAILLE (A™ MJ • 

(••) New- Yorfcer 9* (770-63-40) 

(sauf mardi) 

COMPLOT DE FAMILLE (A- ml ! 

Cinéma des Champs-Elysées. “ . 
(359-61-70). 

LE CONFORMISTE (IL. VJ>.) Stu- 
dio de la Contrescarpe. 5* f"*- 

76-37» 

LES DESARROIS DE L'ELEV? ;'= 
TOERLESS (AU> VJXI La PWûda. ;.. 

7* (705-12-15) Jeu., sam-, lundi- . 

EL TOPO (Mez_ v.o.) : Le Seine. S* 
(325-95-99). 

LITTLK BIG MAN <A_ v.o.) : Noe-.... 
ta m bu les. 5* (033-42-34) 

MARY TOPPINS iA. v.o.». en sol ré* ; ;• - 
0.0 C -Odéon B* (325 - 71 - OBJ . . 
Ermitage 8* (359-15-71) - VJJ 

O.G C -Odéon et Ermitage en mati- 
née ; Rex. 2* (236-83-93) : •£ • 

Royale. 8* (205-82-661. □ a-O-O*'* 
de Lyon 12* (343-01-591; OX)G“: 
Oobelins. 13* (331-06-191 : Mimijg* ■ 

14* (326-41-02). Mistral. 14* 

52 - 43) ; Magic Convention lr 
(828-20-84) ; Napoléon 17* 

41-46) ; Cll>-by-PaLbé. IB* 

37-41); Les Tourelles. 26* _ 

51-981 H. Sp v ^ 

MONSIEUR KLEIN (Fr.J . SludW ■>. 
Bertrand. î* 1783-64-66) B Sp * ;l 

LA MONTAGNE SACREE lA- *■«>■) ' 

Luce maire tr <344-57-34) , - . 

MONTY PYTHON lAng. *■«*> *v 
CtiumpollloD. 5* (033-51-90) ït.. 

MURE (A., v.o.) (“•) CiDoeb" 

Saim Ôermaio V i833-10-82l . 

MUSIC LOYERS lAng.. v.o.) (““I • -1 

Studio Domimque. 7* (705*M-§W . . 
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I9f mar.); Actua-Champo 5« 

51-60) ^ 

NOUS NOUS SOMMES TANT AlW» m \ 
(fl, v.o ) : Clnocbe Salnt-Oermai»»' .... . 
fl* 1633-10-82) 

ON ACnEVE BIEN LES 
IA., væ.) : Lusembourg. 6* (. 

97-77) , . v'-i . 

ONE. TWO. TBREB (A, v.OJ ■ », 
Nickel- Ecoles. 5* (325-73-07). 

ORANGE MECANIQUE 
(••) Haussmaun 9* <770-47-531* 
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t ■*.*■•, . âmedl 19 novembre, la société 
dont les embarcations 
■« '■• -L'. ^■■umatiques sont bien connues 
' ^V. grand public, a inauguré à 

Es j 4 ÿ» fc, v, J»d (Charente-Maritime) un 
..*•.■ •..''Hi, tôlier de montage qui emploiera 
■ ï *if2t?auante personnes. Le fait ne 
. -^iLK, * -imiterait guère d'fttre signalé si, 

- • ■’ .-\ïî r a trois ans, U firme -Zodiac 

"• ■i’J; -V- trait été au bord du dépôt de 

Z. - >-4.: ‘/JO. 

ï 7 -^affaire, a l’époque, avait fait 
.ænd bruit dans les milieux pro- 
- ;■ .V*- L* -lonnels. n est vrai que l'effon- 
i". ment de cette entreprise 

- - :ii itnôlée par deux familles, pro- 

■•; r. .^r?:- ué par de graves erreurs de 
J - : - non. avait été aussi rapide que 

;• .-Wïtaculaîre. Pin. 1973, on ne 
: W’ .‘‘-Vnait pas cher de Zodiac, dont 
> ?.stocks représentaient six mois 
ipxodnction et dont les pertes 
. ; - , j 4î» ^ lent atteint 3 millions de 
•••... : • pour un chiffre d’affaires 

'..s? *o mimons-. 

v ICl , "our redresser la situation, le 
.veau président appela auprès 
"... :• = -;-t>;lul un directeur général de 

• aî"S£s ite ans : M. Jean-Louis Géron- 
; ~'Ur ;■' 7 ' jl Une belle traj ectoire : 

: technique, l’INSEE, Harvard 

.'g'.'jaess School, McKlnsey. La 
V^Biere tâche de M Jean-Louis 
• ' ' • .rondeau ? Rétablir la atuation 

"- .. “'i jiclère de l’entreprise. En 
‘ des critiques de milieux 

'essJonneis, l’Institut de déve- 
-’-i.' . iement Industriel (XDI) ac- 
• C.’-sa à la tin de 1874 de s’inté- 
"ier à Zodiac en lui apportant 


#**■*' -?v 
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R BARRE 

ÏEVRA LES REPRÉSENTAIS 
■ DES COMMERÇANTS 
: LE 25 NOVEMBRE 


premier ministre a reçu. 
• jxedL 18 novembre dans 
*' ' fès-midi, M. Francte Combes. 
- de l’Assemblée penna- 

- '■ \ .‘te des chambres de métiers, 

-* lui a fait part de eVémotion 
i - -^evée chez les artisans, et 

- - miment eeax de Falimenta- 
", par les récentes mesures 

~ ’-zzemant les prix adoptées par 
'--ouvemement s. 
i. . . l'issue de cet entretien U a 
..-"-annoncé que M. Barra rece- 
... de - nouveau M. Francis 
Tbes, ^nsl que les représen- 
. des proféœlons concernées, 
ï novembre. On précise, & 
~ ;l Matignon, qu’il ne s'agit 
. le revenir sur les mesures 
‘•f i, mais de « préparer Fave- 

" 1 ~ Robert Contl, président de 
• -.-dèraiâon nationale "des syni- 
- • • s professionnels du oom- 
j du poisson et de la conchy- 
ore, a été, de son côté, reçu 
• ■' r î bue vendredi par M. Claude 
•t, directeur des paix. 

. . ., Vülain a prb connaissance 

vr façon beaucoup plus appro- 
et pendant près de trois 
: • _ s, de nos problèmes », a pré- 

* ï. Coati, qui a qualifié rat- 

• Aère de courtoise. « Des so- 

- s sont à rechercher tarif du 

- les pottuoira publics que de 

- ‘ ïes poissonniers. Nous espé- 

jue les pouvoirs publics en- 
ront (es aménagements né- 
res », a ajouté le président 
Fédération, qui a rappelé 
'■Un ordre de grève n'avait 
. acé pour le 21 novembre. 

. ; ' ' négociations reprendront 
31 novembre, à 9' heures. 


4 millions de francs sous forme 
d’obligations convertibles, inter- 
vention déterminante. La caution 
de ITDI permet & la firme de 
passer sans trop de dommages une 
année 1979 catastrophique pour la 
navigation de pleJs&ace. 

Bçrallèlement, lé nouveau 
directeur général entreprend une 
action d’assainissement Indispen- 
sable : une quarantaine de tra- 
vailleurs sont licenciés. Par le 
jeu du a tum over », une centaine 
d’autres quittent l’entreprise. Du 
début de 1974 à la fin de 1976 
les effectifs sont ainsi ramenés 
de cinq cent quatre-vingt-deux 
à quatre cent quarante-six per- 
sonnes— Les frais généraux sont 
comprimés, de même que les 
coûts de fabrication. Lé réseau 
commercial de la branche- mili- 
taire de la firme — cinquante 
armées dans le monde sont équi- 
pées de bateaux pneumatiques — 
est développé grâce « à des inter- 
médiaires très chers mais indis- 
pensables n. 

L'année 1876 sera celle du retour 
à l’équilibre; 1977 celle du retour 
à l’expansion : le chiffre d'af- 
faires at teindra 82 millions de 
francs, et le bénéfice 10 millions 
de francs avant impôt Depuis 
le 1" janvier cent personnes ont 
été réembauchées, auxquelles il 
faut ajouter tes cinquante qui 
travailleront à Jozusac- 

Ces résultats sont accueillis 
sans triomphalisme excessif chez 
Zodiac. M. Jean-Louis Gérondeaa 
ne revendique pas l'étiquette 
d' c homme-providentiel ». Celle 
de gestionnaire lui suffit. A ce 
titre U mesure parfaitement ce 
qu’il doit au retournement de la 
conjoncture et fait preuve de pru- 
dence: L’accident de 1973 n'est 
pas si éloigné- — Ph. L. 


• National Distiller s absorbe 
Emery. — National Distillera, 
grand producteur et importateur 
américain de boissons va absorber 
la société de produits chimiques 
Emery. L’opération se fera par 
échange d'actions et coûtera 223 
millions de dollars à National 
Distillera, qui fait ainsi un pas 
de plus dans sa diversification. — 
(AJ-JP.) 

• Creusot-Loire va absorber la 

société Marrel Frères de Rtve-âe- 
Gfer (Loire) (1869 salariés), qui 
était sa filiale à 67,2 % depuis 
octobre 1974. Le projet de fusion 
a été déposé au tribunal de 
commerce de Paris le lundi 7 no- 
vembre et le mardi 8 à celui de 
-Saint-Etienne. Cette absorption 
donnera h Creusot-Loire le 
contrâle presque total de Cali- 
bracier (83 millions de chiffre 
d'affaires en 1976), employant à la 
transformation à froid d’aciers 
250 salariés à Andésdeux-Bou- 
thèon (Loire), dont Maire) Frères 
détient 45 % .du capital et Creu- 
sot-Loire 50 (Corresp.) 

• La société britannique Impé- 
rial Mêlai Industrie, qui est liée 
à Impérial Chemical Industrie, 
premier groupe industriel de 
Grande-Bretagne, vient de pren- 
dre une participation majoritaire 
dans les Tôleries de Grenoble. 
Cette entreprise grenobloise, qui 
emploie sept cents personnes, réa- 
lise un chiffre d’affaires de 
220 millions dé francs dans la 
fabrication de chauffe-eau indus- 
triels et domestiques. 


ACIER : la Commission de Bruxelles 
en retard d une crise 


M. Davignon, commissaire de 
la Commission de Bruxelles, n'a 
pas de chance. Son plan anti- 
crise, qui devait permettre à la 
sidérurgie européenne de ne pas 
faire naufrage, bat de l'alla s’es- 
souffle. 

L'idée était pourtant fort per- 
tinente. Four lutter contre une 
surproduction généralisée, face à 
une consommation languissante, 
des quotas de livraison avalent été 
fixés au début de l’année 
pour chacun des grands pro- 
ducteurs des Neuf. Les prix étant 
tombés très bas au printemps, on 
passa rapidement à la deuxième 
phase du plan : fixation autori- 
taire des prix minimaux pour les 
ronds à béton et certains produits 
longs, ainsi que de prix d’« inter- 
vention », non contraignants, pour 
les autres productions, le tout en 
hausse de 10 % 4 partir du 
1" juillet, puis de 10% encore 
en septembre. Ce faisant M. Da- 
vignon espérait lancer un mou- 
vement qui mettrait fin à la 
psychose balssière habitant aussi 
bien les utilisateurs que les ven- 
deurs. 

Le démarrage du plan fut effec- 
tivement considéré comme satis- 
faisant. Fin juillet, on observait 
un redressement des prix, moins 
important que prévu certes, mais 
tout de même sensible, n y eut 
quelques bavures, notamment l'in- 
discipline des petits producteurs 
italiens de ronds & béton, les fa- 
meux « bresciani » ; M. Davignon 
les fit plus ou moins rentrer dans 
le rang en leur accordant une 
part plus grande de marché. 

D’ou vient alors que les sidé- 
rurgistes 'des Neuf regroupés au 
sein d’Eurofer aient décidé de 
■pousser un véritable cri d'àlarme. 
le 17 novembre, parlant d’une 
nouvelle dégradation de la situa- 
tion. et redoutant de nouvelles 
fermetures et une aggravation du 
chômage? Tout simplement du 
fait que la poussée des Importa- 
tions à bas prix en provenance 
des pays tiers a réduit à néant 
les effets du plan, le relèvement 
des prix étant accompagné d’une 
diminution des tonnages vendus, 
de sorte que le revenu moyen des 
sidérurgistes n'a pas augmenté. 


Si la Commission a quelques 
pouvoirs sur les producteurs eu- 
ropéens, elle n’en a aucun sur 
ceux des pays tiers (Espagne, 
Pologne, Tchécoslovaquie, Austra- 
lie. Suède, Japon), qui se ra- 
battent sur l’Europe en désespoir 
de cause. Tout au plus a-t-elle 
Institué des licences automati- 
ques d’importation, à des fins 
purement statistiques, qui ne 
changent rien au fait que tes 
frontières communautaires sont 
de véritables c passoires ». Le 
plan Davignon ne pouvait-il réus- 
sir qu'avec une protection doua- 
nière externe ? Sans, aucun doute. 
Maix exiger un tel préalable 
l'eût condamné au départ, le 
l'eût condamné aù départ, le pro- 
tectionnisme étant encore consi- 
déré comme un péché mortel par 
la majorité des Neuf. H fallait 
donc tenter l'expérience; c’est fait 
et c'est un demi-échec qui pourrait 
se transformer en catastrophe, 
car te quatrième hiver sera rude 

Le dernier débouché sérieux 
pour l'Europe, te marché des 
Etats-Unis, est maintenant com- 
promis par un protectionnisme 
sans complexe. Menacée dans ses 
fondements par une crise «ans 
précédent, la sidérurgie euro- 
péenne appelle au secours,. et se 
retourne vers son instance su- 
prême dont la mission première, 
définie par les articles 2 et 3 
du traité de Parte, est d’assurer 
son expansion et de sauvegarder 
la continuité de l ‘emploi. Elle 
demande ainsi aux - gouverne- 
ments d’ « assumer pleinement 
les responsabilités qui leur in- 
combent ». c’est-à-dire d’éliminer 
les importations abusives et de 
faire respecter les prix d'orien- 
tation. Le conseil des ministres 
des Neuf ae réunit précisément 
lundi 21 novembre pour examiner 
les problèmes qui se posent à 
la CECA 

La Commission de Bruxelles, 
déjà en retard d’une crise, va- 
t-elle se retrouver en retard d’un 
choix en décidant de respecter 
à tout prix un libre-échange qui 
ne l'est plus aileurs ? Ou servira- 
t-elle ses propres industries ? 

FRANÇOIS RENARD. 


Les revendications des marins 

La question des congés et des' relevés des marins A bord des 
pétroliers an Long cours continue à opposer les syndicats au 
délégué général du Comité central des armateurs de France 
(GCLA-FJ. M. Pierre de Demandoix I- le Monde • du il octobre). 
Une nouvelle réunion paritaire. 3 y a quelques jours, n'a pas 
permis de débloquer la situation. 

POINT PE VUE 

Ge n’est pas l’impossible!... 

par LOUIS COPPIN (*) 


L ES salaires des. marins, au 
l* r octobre, sont les 
suivante : 

— Dans le secteur long cours 
pétrolier, le salaire mensuel, moyen 
et net, calculé sur 13 mois et basé 
aur 208 heures, soit 48 heures par 
semaine, est pour un ouvrier méca- 
nicien ayant dix ans d’aneïenneVè 
de 3 700 F; pour un matelot qua- 
lifié il est de 3200 F. 

— Dans 16 secteur long cours 
des cargos, les chiffres sont res- 
pectivement de 3 35 0 F et de 2 800 F. 

Ces salaires valent pour uns 
moyenne de 235 /ours d’embarque- 
ment par an répartis en période 
de 90 & 120, voire 135 jours, et, 
croyez-nous, ces périodes sont 
langues 1 

Et iss conditions de travail? Un 
terrien passe en moyenne 2 200 heu- 
res chaque année sur son Heu de 
travail, le marin en passe 5 640. 

Demander IB jours et demi de 
congés par mois d’embarquement, 
ramener ce temps à des périodes 
ne dépassant pas 90 jours, est-ce 
trop demander? Nous ne te pen- 
sons pas 1 

Les marins, comme Ibs autres 
travailleurs, désirent améliorer la 
qualité de leur vie. Entre les dis- 
cours officiels sur l’emploi et la 
revalorisation du travail manuel et 
la politique du patronat en la matière, 
la différence est grande. 

Le chantage au - .surcoût * du 
marin français ne date paa d'au- 
jourd’hui. Les armateurs oubliant 


de soulignée que ce coût est très 
variable selon les catégories de 
navires. Us se râlèrent su pavillon' 
britannique dont la Hotte marchande 
a toujours été ■ protégée » pour des 
. raisons économiques, mais aussi 
historiques, par tous les gouver- 
nements anglais. Us oublient de par- 
ler du pavillon belg-s. suédois ou 
allemand qui sont è quasi-égalité 
de concurrence avec te nôtre. 

Ce que souhaitent les armateurs 
français, ce serait te droit d'em- 
marquer des « migrante -, d'avoir 
la possibilité, de faire passer un 
certain nombre de leurs navires 
sous pavillon da complaisance. Cala, 
les armateurs l'ont dit et écrit, ils 
ne s'en cachent pas. 

Pourquoi, d’autre part, les arma- 
teurs ne -sont-ils pas plus actifs 
dans les conférences de Bruxelles 
pour exiger l'harmonisation des 
charg es . boc laies vers le plus grand 
progrès entre partenaires de fa 
Communauté européenne ? 

Les armateurs portent toutes les 
responsabilités dans la dégradation 
du climat social de la marine mar- 
chande. II n'est pas de leur Intérêt 
ni de celui des pouvoirs publics 
que cela dure. 

Des solutions satisfaisantes en 
matière en congés, c’est-è-dire plus 
de vie de famille, les marins les 
obtiendront, car Ils ne demandent, 
pas l’impossible. 

{•) Président du Syndicat natlonrU 
des marias O-P-D.T. 
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léhaignerie s'engage à défendre l'autonomie 
du régime social paysan 








représentants de la Mtôua- 
prlcole, réunis en assemblée 
Je, vendredi 18 novembre, 
it vigoureusement opposés 
tauratkm d’un régime uni- 
» sécurité sociale. « Rêve 
erotique ; le régime unique. 
>le tour de Babel de la pror 
. sociale, centraliserait les 
au sommet », a estimé 
- dré Laur, président de la 
1 a II té sociale agricole 
.). c Je défendrai toujours 
la dernière énergie votre 
mie », a répondu M. Pierre 
marie, ministre de l’agri- 

oinJstre a précisé que la 
vité finançait 81,5 % des 
es sociales pour les ex-piol- 
et 55 % pour les salariés 
25. cet effort est s tout à 
jitime ». car c’est l’ensem- 
réoonomie -qui a bénéficié 
modernisation de l’agri- 
- députe 1955. mate U exige 
tcoup de rigueur ». Une 
va être menée dans trois 


départements — Hérault, Vendée 
et Saône-et-Loire — pour étudier 
le phénomène des doubles actifs, 
a appelé à se développer » et 
mieux cerner les bénéficiaires du 
régime de protection sociale agri- 
cole. afin d’en écarter les « faux 
agriculteurs qui recherchent un 
régime refuge à bon compte ». 

te Le régime de protection agri- 
cole est à la pointe des régimes 
sociaux en matière de solidarité 
interne », a fait également remar- 
quer 1e ministre. D a rappelé que 
l’éventail des cotisations varie 
de 1 (petit éleveur de Savoie) 
à 30 (céréaliers, betteraviers de 
l'Eure). Toutefois, le montant des 
transferts sociaux va atteindre 
45,6 milliards de francs, soit près 
des deux tiers du revenu brut 
agricole iquelque 64 milliards de 
francs en 19771, aussi M. Méhai- 
gnerie a estimé que s’il devait 
être sensiblement diminué s une 
bonne partie de l’économie agri- 
cole s’effondrerait, notamment 
dans les départements les p lus 
défavorisés ». 
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titut de Gestion sociale ouvre au «pis de décembre un 
stage spécialisé da formation supérieur* préparant aux 

POSTES D'ASSISTANTS DIRECTEURS DE PERSONNEL 
ET DIRECTEURS D'UNITÉS 

spécialisation : Techniques de gestion sociale, bilan social, 
amélioration des conditions de travail 

a* B mate da travaux d’application et de sém inaires d’appro- 
fondissement 

iu d'admission : 3 an* d'enseignement supérieur (licence, maîtrise, 
école de gestion ou d 'Ingénieurs) 

aération: M % du SMIC 
Matures ft adresser rapidement à 



ITUT DE GESTION SOCIALE, 2, rue de la Paix. 75002 
téL 2W“JC*30 


Paris. 


TRANSPORTS 


Lu desserte maritime de la Corse coûte chaque année 
240 millions de bancs ans contribuables 


. « La continuité territoriale » s Za formule était belle { on en 
venait à oublier que la Corse était une lie. Lorsque le gouverne- 
ment confia â la S.N.CJ.. le V e avril 1976, le soin d’organiser 


lé service public des transports maritimes, chacun feignit de 
croire que la mer n’ existait plus. Finalement, la réalité s’est 
montrée plus fort» que la fiction. 


Aujourd’hui, ie mécontente m ent 
est général. Certains, comme 
Edmond SimeonL le porte-parole 
du mouvement autonomiste, n’hé- 
sitent pas à dénoncer * la fail- 
lite d’une réforme hâtive, tm- 
p réparée, bâclée et inadaptée». 
D’autres, comme M. Jacques 
Chirac, récemment de passage 
en Corse, proposent « d'aUer jus- 
qu’au bout du principe de ta 
continuité territoriale, de telle 
sorte que soit définitivement 
abaissé le pont-levis de l insu- 
larité ». 

Le ministère des finances n’est 
pas encore prêt à satisfaire les 
revendications des insultalres qui 
réclament de meilleurs services. 
La desserte maritime de la Corse 
aura coûté cette année au budget 
de l’Etat 240 millions de francs : 
au budget primitif de 1978 sont 
déjà inscrits 247.8 ralliions. Que 
la Société nationale maritime 
Corse - Méditerranée (SJï.CJi.). 
dont la SJÜ.CJ?. détient le quart 
du capital, ait pris le relais de 
la Transmed) n'a nullement mo- 
difié les données du problème. 

Les subventions de l'Etat, qui 
compensent l'insuffisance tari- 
faire — les barèmes en vigueur 
couvrent seulement la moitié des 
prix de revient — .intéressent 
pour un tiers le transport des 
marchandises, et pour de ux ti ers 
l'acheminement de passagers et 
de leurs voitures. Le ministère des 
finances, qui avait la hantise de 
voir la « facture » croître et em- 
bellir au fil des années, avait 
fait admettre dès le départ le 
principe d'une aide forfaitaire in- 
dexée sur l’évolution des coûts 
et des tarifs. 

Chaque fols que pour répondre 
à une poussée de la demande elle 
doivent affréter des bateaux, les 
compagnies maritimes creusent 
leur déficit d'exploitation. Le mi- 
nistère de l'économie et des fi- 
nances renâclant à leur accorder 
une « rallonge », elles sont obli- 
gées la plupart du temps d'en 
appeler & l’arbitrage du premier 
ministre, qui. en définitive, leur 
donne satisfaction. « Mais cette 
procédure administrative est 
lourde et longue », reconnaît 
M. André Lozé, représentant de 
la SJTXJJ. à la conférence mari- 
time Continent-Corse. A son avis, 
il serait préférable de calculer 
la subvention de l’Etat en fonction 
de l’évolution du trafic. 

a Tant que la flotte n'aum pas 
été rénovée et son tonnage sen- 
siblement augmenté, la continuité 
territoriale restera une formule 
creuse », ne «Agent d’affirmer les 
insulaires. Ainsi, faute de moyens, 
la SJï.CJUL et la Compagnie mé- 
ridionale de navigation, qui se 


partagent Je transport des mar- 
chandises. doivent affréter dés 
cargos, par exemple;. pour la cam- 
pagne des clémentines. On 
attend que la Société nationale 
maritime' confirme la commande 
d’un navire c ioulïer » qu’elle 
pourrait mettre eu ligne au mois 
de juin 1979. Cela suffira-t-il à 
améliorer la qualité du service 
offert? 

L'afflux de la demande 

La SJSI.CJA, qui a, d’autre part, 
le monopole du transport des 
passagers entre la Corse et le 
continent, a commandé, pour rem- 
placer le Fred-Scamaroni. un car- 
ferry capable de prendre à son 
bord mille quatre cents passa- 
gers et quatre cent cinquante 
voitures. Ce bateau de 138 mètres 
de long, dont on prévoit l'entrée 
en service pour ta saison d’été 
1979, pourra desservir Nice et Bas- 
tia lorsque les travaux d’aména; 
gement de ce port auront été 
conduits à bonne fin. A la diffé- 
rence du Napoléon, qui navigue 
entre Ajaccio et Marsefle. 

Comment répondre la saison 
prochaine à l’afflux de la de- 
mande ? Stimulé par la baisse des 
tarifs, le trafic des voyageurs a 
augmenté de : Si en 1977 ; celui 
des véhicules accompagnés de 
12 %. Pour bien faire les choses, 
il faudrait, au dire des experts, 
s'assurer les services & temps 
complet du Provence, qui se par- 
tage entre la Tunisie et la Corse. 
Pour l'acheminement des voitures, 
deux cargos seraient nécessaires. 
L’Etat acceptera-t-il de régler la 
note ? 

La desserte — passagers et 
marchandises — des ports secon- 
daires de la Corse pose également 
un problème. M. Jean-Paul de 
Rocca - Serra, député et maire 
RJUl. de Porto-Vecchio, réc lam e 
par exemple qu’au moins une fols 
par semaine, l'été, sa ville soit 
reliée à Marseille par .car-ferry. 
« La capaeft é de ta flotte est 
insuffisante pour répondre favo- 
rablement & cette demande, indi- 
quent les responsables de la 
SJN.C.F-, mais on y viendra un 
jour. » 

D’une manière générale, l'insti- 
tution d’un service public des 
transports maritimes s’est tra- 
duite par une baisse sensible des 
tarifs, sauf pour les expéditions 
de moins de 5 tonnes, en nette 
hausse. 

Mate le coût de la vie en Corse 
ne s'en est pas sensiblement res- 
senti. Parce que le prix du trans- 
port entre pour peu dans la valeur 
de l’ensemble des marchandises. 
Parce qu’aussi de multiples inter- 


médiaires tournent évidemment le 
système à leur profit 
Forte doit-il continuer 4 démê- 
ler 4 distance l’.écheveau de la 
continuité territoriale? La 
.&N.&F., pour sa part, se demande 
encore ce qu’elle fait dans cette 
galère, a On est venu nous cher- 
cher ; nous tOtions absolument 
pas preneurs a, explique M. Jean- 


Jacques Burgard, secrétaire géné- 
ral de la SJS.CJP. Certains Corses 
souhaiteraient traiter eux-mêmes 
ce dossier par le biais d’une auto- 
rité régionale en matière de trans- 
port. «Ce serait une bonne solu- 
tion». admet M. Lozé. Le gou- 
vernement est- il prêt à tenter 
l’expérience ? . 

JACQUES DE BARRIN. 


noël /nouvel an 

• aux USA 

avecCamlno 

• le seul Organisateur de voyages spécialiste 
des Etats-Unis depuis, plus de 10 ans. 

Séjours et circuits à New York, 

Floride, Coüfomie. 


f 1490 

Paris/New York/Paris 

départ 1 7 et 21 Décembre 
retour 2 Janvier 
(ou 4 Janvier + F. 100) 

clôture des inscriptions 

imminente 

renseignements .et réservations 
toutes agences de voyages ou Camino 


+ F.60 
taxas 


et assurance 
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21, rue Alexandre Charpentier 
75017 PARIS - téL 755.77.90 - 38Q.55fi8 

les USA en charter 
- cest Camino 
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Manifestation d'immigrés 
et grève des loyers à la Sonacotra 


« Abrogation des mesures Stoléra -, « Non aux expulsions -, 
« Français, immigrés, mêmes patrons, même combat » : tels 
étaient — avec des revendications spécifiques sur le statut de 
locataires des foyers-hôtels, — les principaux thèmes de la mani- 


LE GOUVERNEMENT VISE 
A RENFORCER 
LA Simili DES CADRES 
déclare le premier ministre 


SUR LES MARCHÉS DES CHANGES 

Meilleure tenue du franc - Nouvelle avance du yi 
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Le colloque organise par la 
C.G.C. sur les a nouveaux ca- 


festation organisée, os samedi 19 novembre, à Paris, à partir de dres ». & Palaiseau (Essonne), a 


14 heures, de Barbés à la Nation, par le comité de coordination été ouvert le 18 novembre par 
des foyers Sonacotra en grève et par une vingtaine de forma- 011 discours du premier ministre 

SSf rt d-ei ïf , ?S ^ u _ ch ° ;. J 7 t *°? ie ° t trotekistes ** ” aoïstes 16 <£t 

U Æ'uclxlila CJJJ.T. ont décidé de » ^ à S LfSn. V “SSb-Uon' 
l'écart de cette protestation de masse, estimant que les conditions a-t-il dit, à la mesure' des cadres, 
ne sont pas réunies actuellement pour cette forme d'action. Le L'action du gouvernement slns- 
PJ5., qui affirme n’avoir pas été consulté, avait de son côté réuni pire de deux principes. D’abord, 
ses délégués de la région parisienne, samedi matin, à son siège, U n'y a pas de contradiction entre 
place du Palais-Bourbon, pour une fournée d’études sur l' imm i- «ng 

gration, prolongeant celle organisée récemment à Grenoble pour M dl RHrnL deS ta6ga_ 

les élus socialistes de l’ensemble de la France. « ta 


Libres opinions 

rtir de l'enlisement 


par JEAN LE GARREC (*) . 

D ES récentes mesures sur la suspension de (‘Immigration et 
l’extension de la politique dite de ■« retour • ont mis en 
lumière, une fois de plus, la situation des travailleurs Immigrés 
en France. On pourrait résumer cette situation par la formule : un 
« statut d’indignité Cette indignité n’est pss faite seulement d'iné- 
galités juridiques ou économiques, elle est la conséquence d’uns 
politique d'ensemble menée depuis plusieurs années pour .isoler tra- 
vailleurs étrangers et travailleurs français : politique de ségrégation 
en madère d'habitat, de discrimination en matière d'emploi, politique 
du bouc émissaire en matière de maintien de l’ordre. 

Le conflit de la Sonacotra ifluslre l’urr de® aspects de cette 
situation. Ce conflit dure depuis deux ans. Dans une soixantaine de 
foyers, les Immigrés continuent la grève des loyers. Si des efforts 
ont sans doute été faits par la Sonacotra pour assouplir te réglement 
intérieur rigide, ouvrir les loyers vers l’extérieur et mettre bn place 
des comités de résidents, dont ta fonctionnement démocratique est 
encore mal assuré, sur un point capital des revendications, la poli- 
tique des loyers, aucune mesure d'ensemble n’a encore vu le jour. 
On s’est contenté de baisser quelque peu les loyers de certains 
foyers de la région parisienne, de retarder certaines hausses, encore ' 
que celle intervenue en juillet ait déclenché une nouvelle vague de 
refus de paiements. 

Les tribunaux, qui ont eu à connaître des actions Intentées par 
les résidents contre la Sonacotra (plainte pour pratique de prix 
Illicites : Six hausses entre 1971 et 1975, totalisant plue de 50 % 
d’augmentation) ou de celles in tentées par la Sonacotra è l'encontre 
des résidents (saisies-arrêts sur salaires), se sont renvoyés. Jusqu'à 
présent, la décision sur le fond. Le tribunal de grande instance de 
Paris a récemment conclu à un non-lieu, sur la plainte de pratique 
de prix illicites. Saisie, eur appel, ta Cour de Paris doit statuer le 
2 décembre. 

Mais l'affaira est complexe. Une double question reste posée : la 
Sonacotra a-t-elle créé une catégorie si particulière de logements qu’Ha 
échappent, sur le plan de leur statut ou de leurs prix, à la réglementa- 
tion commune 7 Comment une catégorie de logements sociaux très 
aidés, à normes réduites (oh ambres de 6 mètres carrés), peut-elle se 
voir appliquer des prix dépassant ceux du secteur de droit commun ? 
Il y a là une série d'anomalies et d'ambiguïtés sur lesquels les pou- 
vois publics ne se' sont pas encore expliqués et que les tribunaux 
auront à trancher. 

Pour débloquer la situation, les efforts de la Sonacotra et de la 
Commission nationale pour le logement des immigrés se portent vers 
l’aide personnalisée, qui aurait pour effet de réduire la contribution 
financière des résidents, en fonction de leurs ressources et de leurs 
charges familiales, sans pour autant diminuer le montant des loyers. 
Mais la mise en place de la procédure de l'aide personnalisée sera 
longue el difficile, sa gestion lourde. Aussi, provisoirement, est-il envi- 
sagé de faire appel aux crédits du Fonds d'action eociale (FAS) pour 
une période transitoire. Y a-t-il, dans le budget 1978, une dotation au 
FAS suffisante pour mettre en œuvre cette politique 7 Actuellement, le 
conseil d'administration de cet organisme fait régner l’austérité et 
remet en cause les budgets d'animation, d 'alphabétisation, notamment 
ceux de l'Amicale pour l'enseignement des étrangers. 

Pss solutions sont possibles concernant aussi bien l'animation dee 
foyers, ta réglementation des prix, la mise en place d’une aide person- 
nalisée, mais encore faudralt-fJ que les pouvoirs publics arrêtent de 
tergiverser. Oui peut avoir intérêt à l’enlisement du conflit ? 


L’action du gouvernement s’ins- 
pire de deux principes. D’abord. 
U n'y a pas de contradiction entre 
une politique à r intention des 
cadres et là rédaction des Inéga- 
lités, a dit B1 Barre. 

« A 'la dij/érertce d’autres, le 
gouvernement ne souhaite pas une 
égalisation excessive ou systéma- 
tique des situations et des revenus. 
Le ressort de notre société, çm lut 
assure sa capacité à s’adapter et 
A résoudre les problèmes, tient A 
Ftnittative, ù la responsabütté 
individuelle ainsi qu'd la sanc- 
tion du succès par le niveau du 
revenu et la promotion indivi- 
duelle. La réduction des inéga- 
lités passe par une action aux 
deux extrémités de l'échelle des 
revenus 1 mais dans une action 
spécifique en faveur des moins 
favorisés, mais aussi, au sommet 
contre les rentes ou positions 
abusives qui ne correspondent 
pas ù la nature des services ren- \ 
dus à la collectivité- » 1 

Le second principe est a fondé 
sur la constatation t Tun phéno- 
mène gui caractérise en profon- 
deur et sur une longue période 
la société française et sur un 
jugement à son égard : cette \ 
évolution va dans le bon sens 
b! doit être encouragée. Tout ce 
qui renforce le consensus dans 
ce pays, qui estompe les querelles 
idéologiques, mérite d’être sou- 
tenu : ainsi en oa-t-ü de Fap- 
p arttion et du développement du 
phénomène des cadres f_J» « le 
gouvernement vise d'abord à ren- 
forcer 2a sécurité des cadres (-■) ». 
a conclu M. Barre. ( Ceux-ci 
sont peu enclins à participer aux 
luttes politiques que certains 
voudraient instaurer dans leur 
entreprise. Car Os savent que la 
condition essentielle d'efficacité 
de V entreprise c’est sa cohésion 
face aux concurrents (.~) En 
apoortant l eur adhésion à la 
a cité utopique » qui leur est par- 
fois proposée, ils ries cadres] ne 
feraient qu’accepter, pour re- 
prendre la terminologie marxiste, 
leur propre suicide de classe. » 


Meilleure tenue du Crâne fran- 
çais après un accès de f aiblesse, 
nouvelle avance du YEN qui a 
touché ses plus hauts niveaux, 
léger effritement du DOLLAR et 
vif recul de l'or, tels ont été les 
points saillants d’une semaine 
beaucoup plus calme que la pré- 
cédente. 

Encore secouée lun di, avec on 
cours du DülU'i'SCiJ rlMARK mon- 
tant à 2.1680 F, niveau record, 
notre monnaie faisait preuve de 
résistance les jours suivants, l' an- 
nonce, jeudi, d'un nouvel excédent 
de la balance commerciale venant 
lui apporter un soutien non négli- 
geable- La Banque de France n’a 
pas eu à intervenir directement 
sur les marchés, des changes, des 
rentrées de devises appec tables, 
de l'ordre d’une centaine de mil- 
lions de dollars par Jour, étant 
i enregistrées actuellement, d 'ori- 
gine essentiellement commerciale. 

I Signe certain d'une améliora- 
tion, les taux de l’euro franc se 
sont quelque peu détendus, reve- 
nant de 13 1/2 % à U 1/2 % A 
la veine du week-end. Les opera- 
teurs restent néanmoins sur le 
qui-vive : l’alerte de la semaine 
dernière n’était pas attendue si 
tôt. ce qui a créé un malaise. 

Après la très vive déception 
causée par l’indice des prix de 
septembre, tout va dépendre main- 
tenant du taux d’inflation qui 
sera annoncé pour octobre. S'il 
est k mauvais », le FRANC bais- 
sera à nouveau. 

A Tokyo, le YEN a évolué de 
façon très heurtée. H a com- 
mencé par monter vivement, le 
cours du DOLLAR tombant à 
son plus bas niveau depuis la 
guerre, soit 244 yens, et même un 
peu moins, en dépit des interven- 
tions répétées de la Banque du 
Japon, qui achetait plusieurs cen- 
taines de millions de dollars. Une 
nouvelle impulsion était donnée 
mardi avec l'annonce d’un excé- 
dent considérable de la balance 
commerciale en octobre, exprimé 
pour la première fols en yens, la 
progression étant ainsi ramenée 
a L5 5 d’une année sur l’autre 
alors qu’elle atteint 1SJÎ % expri- 
mée en dollars. 

Puis le YEN était ramené en 
arrière à la suite de mesures 
visant à limiter . la spéculation. 


très active puisque, depuis le 
1«* octobre, les non-résidents ont 
acheté pour L3 milliard de dol- 
lars en titres d’Etat japonais, 
tandis que les dépôts en yens 
convertibles augmentaient ''d e 
575 milli ons de dollars. 

A partir de lundi prochain, les 
□on-résidents ne pourront plus, 
provisoirement, acheter de va- 
leurs gouvernementales k court 


Le DOLLAR a continué à^'-' ’ 
fri ter. malgré la dèclaratic®'". 
président de la Bundesfa 
M. Emminger, partisan 
«DOLLAR fort», et ceUe$-: ... 
secrétaire d'Etat américain. 
Trésor, M. BlumenthaL qui à ■■ .7 
une a dépréciation artiflcieHt:- : ■ . 
DOLLAR ». Inutile de dire 
propos de M. Blumenthal n’( ■ ^ 
cent plus guère d'influence - : ' 
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terme, et Us devront placer sans 
intérêt auprès de la Banque du 
Japon toute a ugme ntation de 
leurs dépôts en YENS converti- 
bles. ce qui réduit l’intérêt de 
l'opération. A l’annonce de ces 
mesures. les cours du D OLLA R 
bondissent de 244 à 247 YENS. 
pour retom ber quelques heures 
après à 244 YENS. Selon les mi- 
lieux fina ncier s, la pression à la 
hausse du YEN est b irréversible ». 
certains experts entrevoyant un 
cours de 240 YENS pour 1 DOL- 
LAR dans peu de temps et n’e x- 
cluant pas une chute à 230 YENS 
d’ici & la fin de l'année. 


le marché des changes. Peu ■■ - 
proche avenir, certains camt 
n’excluent pas une stabilisa r-r - ' 

du DOLLAR aux niveaux axr 

qui. toutefois, ne constituer! , 
qu'on palier avant la repris — — 
la baisse. 

Sur le marché de l'or, on a — 
une forte baisse du cours de t'- " L 
d'or à Londres, qui, après t.: 
dépassé 168 dollars la se a: . 

dernière, est revenue rapldet 
à 180 dollars. Parmi les motifs — ; — 
en avant figurait lamineur * 
ventes portugaises de métal, . . 
de solder une partie du d£; 
commercial du pays. — F. R. 
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LES MINEURS C.G.T. 
MANIFESTENT A PARIS 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 

Reprise du cuivre et du zinc - Repli du café et du cac 
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(•) Délégué national _ du parti Godaltete & irtinmteraaon. 


Un millier de mineurs venus de 
divers bassins de France (char- 
bon, fer, potasse, bauxite) ont 
manifesté, vendredi 18 novembre, 
A Paris, à l’appel de la C.G.T., 
contre « la liquidation des mines » 
et en faveur d'une nouvelle poli- 
tique énergétique. Après avoir 
tenu des a assise» nationales » à 
la Bourse du travail, les délé- 
gations ont défilé, l’après-midi, 
de la place de la République au 
ministère de l’économie et des 
finances, rue de Rivoli. Dénon- 
çant les fermetures de puits, 
M. Blondeau, secrétaire général de 
la Fédération du sous-soL a sou- 
ligne que, plus la production était 
réduite, plus le prix dé revient 
de la tonne de charbon augmen- 
tait. x A force de couper les 
branches, a-t-il ajouté, on fait 
crever l'arbre. » 


METAUX. — La mttore a'ral raf- 
fermi dans tm marahi cependant 
irrégulier. Aucune, nouvelle vente 
importante de la part d'opérateurs 
japonais n’a été décelée sur le mar- 
ché londanien.et Varmonce de f achat 
de 20 mÜlUme de Ibs de cathodes 
par le Service de la Monnaie des 
Etats-Unis a contribué i la reprise 
des cours. Des rumeur» font toute- 
fois état de l'imposition éventuelle 
de taxes d l'importation par le» 
Etats-Unis pour protéger l'indus- 
trie nationale. D’autre part, les 
stocks du Métal Exchange de Lon- 
dres se sont accrus de 1125 tonnes 
d 833 275 tonnes. 

Meilleure orientation des cours 


du zinc en dépit des récentes bais- 
ses de prix effectuées par les pro- 
ducteurs américains (de 1 cent et 
là cent la Ib, à 31 et 30à centsj. 
Les stocks ont diminué à Londres 
pour la seizième semaine consécu- 
tive ; la diminution ressortant au 
total d 23 000 tonnes. 

Les cours du plomb se sont 
redressés sur des Indications d’achats 
soviétiques évalués d quelque 
*000 tonnes. Les stocks de Londres 
ont baissé comme prévu de 200 ton- 
nes d 62300 tonnes. 

L'étain a été orienté à la baisse 
après une augmentation inattendue 
des stocks londoniens (-f- 5 tonnes 
d 3 325 tonnes/. 


très que cette» du Ghana. Selon— 

firme britannique, la récolte û , 
pays dépassera d'au rnoins 250 ^ . 

celle de la campagne priofd " 

(303 758 tonnes). 

Redressement des cours du si . ~ 

dont la production mondiale ■ 

pourtant estimée au niveau re, 

de S0.7 millions de tonnes V° 
département américain de l’agr 
turc (+ 4 % sur 1996). . /PO/ln 
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Cours des principaux marchés 


iAVIS FINANCIERS! 
I DES SOCIÉTÉS 




, ,. . , nvri fT Ces asssles doivent trouver leur 

. - déc lîî prolongement dans la semaine 

famuiale : recours au g-isi i. d’action organisée du 21 au 
^ 26 novembre par les syndicats 

et de soutien des travailleurs un- C.Q.T.. C C J.T.C, et F.O. 

urigrés) vient de foraer un re- des mines de fer de Lorraine, 
cours devant le Conseil .dEtat et avec des arrêts de travail de deux 
de demander le sursis a exécution heures par Jour et un temps fort 
du décret sur l'immigration fami- - - — 

Haie que le gouvernement a. pris 
le 10 novembre dernier. 



de vingt-quatre heures le 25 no- 
vembre. Ce mouvement vise è 


IA BANQUE NATIONALE 
DE PARIS A MANILLE 


Une délégation de la B. N. F-, 
conduite par M- François Hctiksr. 
directeur central, chargé de la 
< division internationale», s’est 
rendue aux philippines poux 
l'inauguration de la succursale de 
la B.N.P. a Manille. 

A cette occasion, des rencontres 
ont été organisées avec le prési- 
dent Ferdinand E- Marcos, chef 
de l'Etat, ainsi qu’avec les prin- 
cipales autorités du pays. 

Cette nouvelle succursale de la 
BJTJ. opérationnelle depuis le 
l a août dernier, fonctionne 
conformé ment a la réglementa- 
tion des « off shore banfelng 
unlts ». édictée par les autorités 
philippines. 

Elle renforce, dan» cette région 
du monde. l'Implantation de la 
B-N.P_ présente dnn« les cinq 
Etats constituant l'Association 
des pays du Sud-Est asiatique 
i ASean i : Philippines, Indonésie, 
Malatale. Thaïlande et Singapour. 


« Fin de la grève (T Air Inter. ICUL 

— Les navigants d’Alr Inter, qui 

avaient cessé le travail, pendant 
quatre jours, ont décidé de sus- ^ 
pendre léur mouvement.- oomme • Eh IC Dflt? 
prévu, le vendredi 18 novembre à CfSHZKyJlC 

minuit. Le Syndicat national des -- - 

pilotes de ligne (BNJM,.) a 
indiqué que le mouvement pour- 
rait reprendre, si satisfaction i MU NOM 

n’étalt pas obtenue 3ur la prln- 1 1 ,l “ un 

ctpale revendication : le respect f)F DFTDffl 1 
du contrat d’entreprise sur les rt,lwl * 

rémunérations. ' DHIID Fl F 

M. Mmxel CavaiDë, secrétaire rwUK tir* 

d’Etat aux transports, a, d'autre ÇLf-AquitaUxe - 
part, rejeté catégoriquement les un accord d’aj 
affirmations des syndicats selon pétrolier d’un n 


vembre. Ce mouvement vise & 
obtenir la suspension des ferme- 
tures et des réductions d'effectifs. 


1 MILLION DE TONNES 
DE PETROLE ALGÉRIEN 
POUR ELF-AQUITAINE 

çaf -Aquitaine vient de conclure 
un accord d'approvisionnement I 
pétrolier d’un muiion de tonnes i 


lesquelles U n'aurait pas Jugé pour '1978 avec la société algé- 


utüe de les recevoir pour entendre 
leur point de vue. L’ordre de grève 
des navigants d'Air Inter a été 
lancé au moment même où Ta 
date d’une rencontre avec un 
collaborateur du premier minis- 
tre avait été fixée, a-t-U assuré. 


Les syndicats F.O. et auto - 


nenne Sonatrach. C’est la pre- ! 
mière fois qu’un contrat de ce 
type' est signé. Après la nationa- 
lisation du pétrole en Algérie, en 
1971, les deux entreprises pétro- 
lières s’étalent associées pour pro- 
duire du pétrole, mais, en dé- 
cembre 1975, les: deux parties 
étaient convenues de ne pas 


nome des impôts pour la grève renouveler cet accord de co-pro- 
du 1 er décembre. — Le Syndicat d action çsif-j&ap poursuivait 


général des impôts Force ouvrière 
a appelé, vendredi 18 novembre, 
l’ensemble des soixante-dix mule 

ff-nlov1Âii*«lA — J— »— • -s— ■ ■ a 


cependant ses recherches en Algé- 
rie). Depuis lors, Elf-Erap 
(devenu en 1978 . Elf- Aquitaine) 


HORÉAL 


salariés 'de cette administration à avait négocié chaque 


« observer un mouvement général 
d'arrêt de travail » le l ,p dé- 


i 'achat de pétrole , 

le cadre d'un simple ! 


celle qui est organisée sur un 
Lç Chiffre d'aflalras conBOlldé de plan unitaire par la C.G.T., la 


cembre, action que ce syndicat contrat commercial. 

qualifie de «concomitante» avec En août 1377. M. Pierre Guil- 


L’ Oréal et de ara fUlalea françaises 
et étrangères pour les neuf premiers 
mol» de 1977 s’eat élevé & 3 551,5 mil- 
lions de francs contre 3 129,2 mil- 


CJFJû.T. et la FEN. De son côté, 
le Syndicat unifié des impôts 


laumat, qui avait mené toutes les 
négociations difficiles en Algérie 
ces six dernières • années, a été 
remplacé à la présidence de la 


lions de franco pour Iq période cor- UU 1 QcCGDlOnL LSS 

««pondante de 1370, en progression 0r S an isations invoouent les 


(autonome) appelle également i Société nationale Elf -Aquitaine 
la grève du l* r décembre: Les CSJïÆA.) par M. Chalandon. En 


de 13.5 ■V. 

A donnée* comparables, la crote- 
aane» rat <W 12.B %. 


répercussions du plan Barre eur 
Je pouvoir d’achat des fonction- 
naires. 


outre, la Sonatrach éprouve, de- 
puis quelques mois, des difficultés ; 
A écouler sa production, le mar- j 
chô du brut léger étant morose. I 


du 18 novembre 

(Les cours entre parenthèses sont 
ceux de la semaine précédente.) 
METAUX. — Londres (en sterling 
par tonne) : enivre (Wlrebars), 
comptant 657 KM9.50). a trois mois 
664 jo (660,50) ; étain, comptant 
- 6 825 (6 970), b trois mol» 6 715 
(6 780) ; plomb 347,50 (344,50) ; zinc 
299.50 (289). 

— New-York (ep cents par livre) : 
cuivre (premier terme) 55,50 
(54,90) ; aluminium (lingots) 53 
(lu ch.) ; ferraille, cours moyen (en 
dollars par tonne) 48,50 (48,83) ; 
mercure (par boute Ilia de 76 lbs) 
130-138 (Inc h-). 

— Penane (en dollars des Détroits 
par plcul de 22 lbs) : 1 787 (1 790). 
TEXTILES. — New-York .(en cents 
par livre) : coton, déc. 5135 
(5035 J. mare 52,40 (51,08). 

— Londres (en nouveaux pence par 
kilo) : laine (peignée & sec), déc. 
242 (Inc h.) ; jute (en dollars pu 
tonne) Pakistan. Whlte grade C 
433 (428) . 

— Roubaix (en francs par kilo) : 
laine 23,60 (23,65). 

— Calcutta (en roupies par maund 
de 82 lbs) : jute 890 (580). 
CAOUTCHOtre. — Londres (en nou- 
veaux pence per kilo) : R. S. B. 
comptant 50,60-52 (5130-52.50). 

— Penang (en cents des Détroits 
par kilo) : 205.50 - 206 (20733- 

20635). 

DENREES. — New-York (en cents 
par Ib) : cacao, déc. ï 80.50 (186,50); 
mare 155,50 (180,60) ; suera, disp. 
7.40 (7) ; mars 8.90 (851) ; mal 

9,32 (8,84) : café, déc. 211.10 

(200i50); mare 171,10 (165). 

— Londres (en livres peu- tonne) : 
sucre, déc. 103,30 < (101); mars 
119,10 (116,85); café, Janv. 1809 
(1 838) : mare 1 705 (1 730) ; cacao, 
dée. 2 275 (2 514) ; mars 2 000 

(2080). 

— Puis (en francs pu quintal) : 
cacao, déc, 2 066 (3 200) ; mars 
1 840 (1 895} : café, Janv. * 1 54S 

(i 580) : mars 1485 (l 500) ; sucre 
(en frases -par tonnes) : Janv. 970 
(810). 

CEREALES. — Chicago (en cents 
par boisseau) ; blé, déc. 277 1/2 
(270 1/2) ; mare 288 1/4 (279 1/21 ; 
mate, déc. 225 1/4 (219 3/4) ; mare 
232 1/2 (236 1/2). 


DENREES. — Répit des cours du 
café & Londres après Za décision 
apparente * dès principaux produc- 
teurs de renoncer d soutenir les 
cours mondiaux sans l'accorcC des 
pays consommateurs. Les Brésiliens 
ont-ils réellement vendu’ en dessous 
de leur prix minimum d ('exporta- 
tion de 3 3,20 ? Des rumeurs indi- 
quent que, depuis octobre, le Brésil 
aurait evndu plus de l million de 
sac s avec un rabais de S 1.20 par tb, 
dans le cadre d'accords spéciaux 
Le cacao a accusé un mouvement 
de baisse sous l’influence d’un 
accroissement des disponibilités au - 


CERF.AI.KB.' — Les tmpon 
achats de céréales que vie b 
d'effectuer les Soviétiques ont 
muté les cours du blé et du . t _ 
â Chicago. Au cours de la sem 'lORK 
(es achats soviétique ont 
1J5 miUton de tonnes, dont 1JS "••■‘■2 . - 
lion de tonnes de mais et J£ 
tonnes de blé. Le département 
rtcatn de l'agriculture a réri» •' 
baisse son estimation de la ré-'-' _ 

mondiale de céréales à 1 066 ~ ■ 

lions de tonnes (dont 3S1.6 mû ■■ • 
de tonnes de btej. 
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COTON. — Les ' cours du e •*- 
ont été mieux orientés sur •• 
reprise de la demande du né-’ 
Toutefois, selon une esttmi-'-i 
officielle américaine, la prodiu- : 
mondiale devrait atteindre 64J 
lions de baltes cette année (+ ■'< 
par rapport d fa campagne • 
1977). 


MARCHE MONÉTAIRE 


RETOUR AU CALME 
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Tant va le franc, tant vont les 
taux. Cet axiome a encore été vé- 
rlfé cette semaine sur le marché 
monétaire de Paris, où le loyer de 
l'argent au jour le jour n'a pas 
dépassé le ruveau de 9 1/8 Tr at- 
teint la semaine précédente. Cette 
stabilité était unanimement attri- 
buée & la meilleure tenue de notre 
monnaie sur les marchés des 
changes, après l'accès de faiblesse 
qui avait contraint la Banque de 
France à utiliser, avec modéra- 
tion. l’arme des taux. Confirma- 
tion fut donnée de ce retour au 
calme, peut-être provisoire, par 

l’adjudication de 1,5 milli ard de 
francs sur effets privés, qui s’ef- 
fectua vendredi au taux Inchangé 
de 8 1/2 •&. 

A la veille du week-end. le 
marché se montrait plus équili- 
bré, les prêteurs se faisant plus 
nombreux et les liquidités plus 
abondantes. On rencontrait même 
quelques optimistes pour envisa- 
ger, timidement, une détente des 
taux. Pour l’Instant, toutefois, la 
vigilance demeure la règle d’or, 
trop d'incertitudes pesant sur le 
proche avenir. 

Outre-Atlantique, la publica- 
tion bihebdomadaire du chillce 
de la masse monétaire est entou- 
rée d’un suspense digne des meil- 
leurs « thrillers » de la Série 
noire. Qu’elle diminue, et les mi- 
lieux financiers se réjouissent, 


dan® l’espoir que les auWv ! 
monétaires, nouveau croque-? -•-? " 

taine, ne feront pas monter^ï, 
taux. Qu’elle augmente k nouii> î^- 'V; - 
et les craintes d'un nouveau *'**:£"'• 
de vis renaissent. Cette senu. ^çT’ : ^ï‘. 
la masse monétaire a augffl-^^ 
sensiblement, mais, pour rinsivi . a - . 
son rythme de progression i ' - V 

modéré. En outre, le taux mf : ;i . 
de l’argent entre banques, tJ J: 

« fédéral funds ». n. lésérers -i " 
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« fédéral funds », a Iégérer\ v .,- 
flëchi, et le « prime rate » i 
tant de la Cltibank doit n 
Inchangé. A signaler, toute 
l'initiative d’une petite banqui % 
gionale, la South West Banl 
Saint-Louis, qui a ramené 
taux de base de 7 3/4 % kllf ’• u-, 
Son exemple n'a pas été : ]j 
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LA REVUE DES VALEURS 
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fltoff» a tftww» fa» 
on indexées 

J.L® nntTekii prix de reprise de 
i l Emprunt 4 1/2% 197S » par 
i services de . Penxecistrement 
ce prix mm en vigueur A 
sorti* du l" décembre 1977 — 
i^raait se Situer, selon nos caj- 
^■ïs, à 68344 F. 


Mmsiélv 


de ee fonds d’Etat, 
calculs semblent 


“v COJnnarô- ’üqwr Vus ce coupon devrait 

0 n«p _ présenter prés de 170 F par 
- ir ^ ^fcre de 1900 F nominal. R*p- 

. ’ — — _ ' dotons «ne pour déterminer le 


• Otera «ne pour déterminer le 
O’-jmiant de ce cenpon on appH- 




■* <;; u *>/* ft. 13 ” ««w» + 4,6 b 

a Jq J6 JS73 SCO +14® 

ZT Jfc w. 1» % 1975 96,42 + D J2 

' — î» '% 1976 994® — 8,01 

■** !© NS. «,«• * 1976 9745 lndum C é 

- - , <«JS. Il % 1977 .. 9949 + <1® 

• :j ^9 % 1977 1B4 42 + C42 

:: •• , . 1 • t>V4 % 1963 193* + 640 

■— ■_ : , ‘V*-4 3/4 * 1963 9040 — 1 

_ * 1965 10540 — 0,58 

- iS «4 Së :::::::::: ’ftg ‘■ïï-ïg 

3 % 1 935 + 740 

!£* an taux nominal (soit 7 %) 
:: -rj. rT^*<5i coefficient nmltipHeatenr étâ- 

- ~ 1 P*® le rapprochement effec- 

— ‘ s^î _ e entre le coara moyen du 

en Bonne & Paris ehre- 
,T7 ï-.iteé pendant les trente séances 
— L' décédant le 81 décembre 1977 
:i..: 'T'- le cours moyen de ee même 
gigot, enregistré pendant les 
-, . “••ente séances précédant le 
■ „ •/■ aï *5if décembre 1972 (soit 10483 F). 

v ’. éventualité n'a pas été 

•• ** :j 'if ^^nngèxe & la bonne tenue de 
; Emprunt 7 % 1973 a qui a 
teint A 264 ms cour record. 
_ i .« Emprunt 4 3/2% 1973 * a 
' -'c^dDenm fait de même A 667 F. 
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_ 'j d'investissement 

1 _ — {46 dirigeants de Cofkmeg estl- 
. ; --ïnt «ne la société devrait per- * 
• -^.-volr en 1977 101 minions de 
• ;ancs de recettes (contre 52,7 l’an 
-Offié)._Fonr Sefimeg — «ui fait 
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155 +4 

a* + 14 

8SJM — 04® 
234 + 12,10 

2484® — 4,40 
172 +1 

171 + S 

M34® — 2 
1744® + 144® 
181^90 

168 — ®48 
335 . + 18 

2744® — ■isr 

186^9 + 3,70 

121,60 — 4,40 

234 +3 


'Alimentation 

A l’occasion d’une opération de 
foston. les Cidreries réunies et 
Calvados Bvsnel vont apporter 
aux Distilleries réunies leurs ac- 
tifs. Le capital de cette dernière 
-entreprise sera majoré de 2,6 mil- 
lions de francs. Rappelons «ne 


Bedün -sr 5349 — 140 

B55^G«T.-I>US. . ■ <66 + 5,99 

CajTBToor 1429 -h 41 

CaslAO 1 839 + 29 

Hofit-Homeny ... 42® + U 

Wnn^irt ........... 318 + Z 

Ollda et ester .... 12648 — 248 

Pernod-Ricard .... 233 +10^i 

Radar 324 — 3 

Raffiner. 5t-LomJs. 67 + 240 

SJ.JL5. 329.58 + 549 

Venue GUeqnot ... 499 + 6 

Vinlpdx 364 +6 

MarteU 315 — 5 

Gny. et Gascogne . 173 — ali 

SetUé 7S SB —jo 

Distilleries réunies fait partie du 
groupe Pernod-Ricard. 

L'exercice 1977-1978 de MarteU 
s'annonce sous de meilleurs aus- 
pices que le précédent, le montant 
global des ventes « hors taxes » 
du premier trimestre s'élevant à 
125 milli ons de francs contre 81. 

Bâtiment et travaux publics 


Toujours très recherché en 
Bourse, Dumez a réalisé durant 
les neuf premiers méfia oour 


AoriL d’enttepx. . 237,50 + 8,40 

Fouygixes 481 + H4» 

Chim. et Routière. 97 — 040 

Ciments français . 88.6® + 0,60 

Dnmez 524 + 41 

Sntr. J. Lefebvre . 20440 + 940 

Génér. Û’entrepr. . 13340 — 84» 

Gds Travx de Mare. 192,60 + 9.60 

Laîarge 1694® + 540 

Maisons Phénix ..867 +25 

Poliet et Chausson 124.30 — 0.10 

2 716 mUlions de francs de tra- 
vaux; contre 2 282 millions au 
30 septembre 1976. 

Matériel électrique, services 
publies 

L’action PhOips s'est *n*«» en 
évidence A l’annonce des résultats 
trimestriels, qui s'établissent A 
140 millions de florins contre 125 
millions ; au total, pour les neuf 
premiers mois, le bénéfice et de 
437 millions de florins contre 
357 milliom. 

Au vu des résultats provisalm. 
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r_ement partie du groupe 1m- 
:-UièTe Construction de Parts, 
. ~s total des recettes devraient 
isdre en 2977 89 milüans de 
. - es (contre 82,7). 


Matra 1254 

LBgzhnA 1 518 

Tjeroj-Soxxur ...... SM 

Macula as Bull 2749 

SAuT. 472 

Fr. *rfiU Ericsson . 250 
Thomson-Bnmdt . 176 

Sdünmbernr 33548 

Générale des cjuzx 590 
Lïozmxtse des eude 390 
titiner-SJUJO 9040 
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NEW-YORK 

Ventes bénéficiaires 
' "■» ventes bénéficiaires æ sont, 
semaine, abattues par vagues 
Mites sur Wall -Street, pas trop 
absorbées, dans l'ensemble, elles 
néanmoins contraint la marché 
replier quelque peu. 
Lgnlièromont, les opérateur* 

: pas fait grand cas des Infor- 
- dus d'ordre économique, plu- 
. mcomagaantea, dont Us ont. en 
. . nlytan^a (hausse du PJvTJB. plus 
que prévu, augmentation des 
ius personnels, des ventes an 
. - - 1 et des mises en chantier 
ogements), repartant derechef 
■ leur attention sur les symp- 
ï Inflationnistes. Ta décision 
1 1 petite banque de Saint-Louis 
laser son taux de base leur a, 
.-•mmsnt, remonté le moral. Mois 
initiative n'ayant été suivie 
un effet, l'atmosphère s’est de 
A ** ■ .'an alourdie dans la crainte 
" .dallsée Jeudi après Bourse, A 
1 ■ 1 augmentation de la masse oo* 

« 1)4 le phénomène du fait accom- 
a I I Jli, semble- t-U. Joué une tain 
Al! i e et. soutenu par l'espoir d’un 
/**' tien des taux d'intérêt aux 
ht sotaéls. le marché s'est un . 
adressé A la veille du veek-enA 
Ttivlté hebdomadaire a porté 
2445 miuems de titres conta 
minions. 

lcea Dow Sonne du 18 no- 
te : lndusttifilles, *35,78 (contre 
) ; transports, 21548 (contre 

) ; services publics, 112,10 
9 UZSÛ). 

Cours Cours 
11 nov. 18 nov. 


LONDRÇS 

Moins 4 % 

Malgré plusieurs volte-face, le 
marché. Irrésistiblement tiré vers le 
bas. a’est fortement replié et, en fin 
de s emaine , l'Indice des Industrielles 
enregistrait une baisse de (%. 

L'effet bénéfique censé par l’an- 
nonce d'un excédent commercial eu 
octobre a été contrarié par la publi- 
cation de résultats trimestriels très 
Inégaux pour plusieurs grandes socié- 
tés et par la stagnation de la produc- 
tion Industrielle et des ventes au 
détail. Les opérateurs redoutent éga- 
lement que les hausses de salaires 
relancent une Inflation déjà diffi- 
cilement contenue. Vendredi, cepen- 
dant, le ralentissement de la hausse 
des prix calmait un peu les appré- 
hensions. Mois la reprise enregistrée 
ne permettait pas, loin s’eu faut, 
de combler les pertes Initiales. . 

Indices «F. T.» du 18 novembre : 


ludrzfffirieUea, 480,5 

(conta 

501,4) ; 

mines d’or. 1434 

(conta 

1474) : 

fonda cTStat, 7648 

(contre 

77,45). 


Cours 

Cours 


il nov. 

18 nov. 

Boira ter 

173 

267 

Rrft. Petroleum .. 

912 

906 

Chuter 

136 

135 

Conrtanlds ....... 

113 

LU 

De Beers 

283 

296 

Free State Gcfluld* 

141/4 

151/2 

Gt Onlv. Stores . . . 

332 

322 

lmp- nimiiRii ... 

370 

365 

SJxbU 

572 

565 

Ylekexs ........... 

2®2 

182 

War Loan 

361/4 

351/2 


. Man Bank . 
. de Nemours 
ua Kodak •« 


al Electric ., 
al Foods 
al Bfubsre ... 


■ jeott ........ 

on 

’ •* i .B l BB®H 

atWfger 

:> » 

Inc. ....M,,. 

Carbide .... 

teel ......... 

îghotue ..... 

Coup. 


413/4 

6® 3/4 

28 3/8 

29 3/4 
1191/4 

545/8 
463/8 
451/2 
52 1/2 
321/2 
«7 V» 
181/8 
2681/8 
321/4' 
22 3/8 
«33/4 
261/8 
TO3/2 
27 7/8 
18 7/8 
43 3/8 
38 7/8 
183/4 
492/4 


(*) En dollars, net de prime but 
le dollar investissement. 

FRANCFORT 
Nouvelle avance 
Toujours soutenu par l'espoir 
d'une amélioration de la. conjonc- 
ture en 1978, le marché a poursuivi 
son avance, entrecoupée ç* et la do 
quelques ventes bénéficiaires, et a 
débordé ses plus hauts niveaux da 
l’année. 

Indice de la Commerehsnh du 
18 novembre : 8114 contre 8094.' 


Cours 
11 nov. 


Cours 
18 nov. 


AJBLG 8940 9340 

BASA ........... 14940 148,40 

Bayer 138,70 13840 

Commenbank .... 219,70 zzij» 

Hoeehst I384A 

Mannesman ...... 163 40 16640 

Siemens ........... 381,30 29840 

Volkswagen 2154® ^l?* 50 


P LUS ou moins sombre depuis le début du mois, l’hori- 
zon s'est singulièrement éclairci cette semaine A la 
Bourse de Paris. 

Même les volumes quotidiens de transactions, dont on 
déplorait encore récemment la maigreur, se sont gonflés 
à La veille du week-end. Quant anx indices de cours, ils ont 
progressé de plus de L5 % en moyenne. 

Assez lent, mais continu, le mouvement de redressement 
est apparu A la majorité des boursiers - bien accroché ». 

Déjà, dès la première séance de la semaine, et en dépit 
de quelques ventes étrangères, Ja tendance s'était montrée 
plus encourageante. Exception faite d'un recul insignifiant 
enregistré le lendemain, ces meilleures dispositions ne 
devaient pins se démentir jnsqu’A la veille du week-end. 
« Sans l'Intervention télévisée de M Chirac, qui risque de 
relancer la querelle dans la majorité, la hausse eût été pins 
farte encore » pouvait-on entendre vendredi, autour de la 
corbeille. 

Une chose est sûre : la Bourse de Paris a bénéficié 
cette semaine d'une rare conjonction de facteurs favorables. 

Toujours un peu dépendant de ce qui se passe Outre- 
Atlantique, la marché a d'abord observé avec satisfaction 
le mouvement de reprise amorcé A Wall Street Seules les 
déclarations intempestives de M Boulin, selon lequel 11 fal- 
lait s'attendre à une reconduction en 1978 de la limitation 
des dividendes, paraissaient constituer le frein le plus 
sérieux. Heureusement pour les boursiers, les propos du 
ministre délégué à l’économie et aux finances se virent 
très vite démentis par la Bue de Rivoli : « La décision de 
reconduire cette recommandation gouvernementale de 1977 
n'a pas été envisagée. » 

Débarrassés de cette épine dans le pied, les boursiers 
reçurent ensuite une aide morale non négligeable de deux 
grands établissements bancaires qui n’hésitent pas à prôner 
« dès maintenant » l'investissement en valeurs françaises 1 
la banque Rothschild et la Commarzbank. 

Au cas où la prospective boursière n’aurait pas suffi 
à dégeler totalement les initiatives, les opérateurs ont pu 
trouver dans l'actualité des raisons plus concrètes de pro- 
céder à de nouvelles acquisitions. 

L'enquête mensuelle du CNJPJ. décelant une tendance 
& la reprise économique et le ralentissement très net de la 
montée du chômage en octobre, constituaient des faits bien 
réels. De même, la nouvelle amélioration de la balance 
commerciale — même si elle est un peu exceptionnelle » — 
a aussi produit un certain effet D n'est que de voir la 
tenue du franc, contre lequel les attaques ont cessé depuis 
le début de la semaine. 

Cela suffira-t-il a rameuter en Bourse les investisseurs 
étrangers qui lui font tant défaut? Nul ne peut le dire. 
Mais, le fait est important t la liquidation générale qui 
débutera lundi par la réponse des prîmes n'était pas encore 
considérée perdante par la majorité des opérateurs. Autour 
de la corbeille on laissait entendre qu'un bond de 3 % en 
deux séances ne constituait pas une performance impos- 
sible. C’est, en tout cas, le chemin qui reste à parcourir 
.afin que les cours rejoignent leur niveau tTS y a un mois. 


qui s’élèvent A' 35 millions de 
francs pour les neuf premiers 
mois, les dirigeants dTT/mer- 
SMJ}'. estiment le maintien du 
dividende largement assuré. L'ac- 
tivité d’établissement financier va 
être apportée à la filiale Sofiner, 
contrôlée A 99 %. 

Filatures, textiles, magasins 

La situation provisoire de Fûés 
de Fournies au 30 Juin fait res- 
sortir un bénéfice de 852 542 F, 
après amortissements, contre une 
perte de 2,04 mDXions de francs 
l'an dernier A la même époque. 


Dollfns-Mieg .... 
Sommer -Allibert , 

Fourmi es 

Gcdde-Baditz .... 
Lainière tombais 
Salut- Frères ..... 


C.F.A.0 368,50 + 18,4® 

Galeries Lafayette. 6»4B — 14° 

Nouvelles Galeries. 66,95 — 5,05 

Printemps .... 37,90 — 1.10 

La Redoute 560 — l 

S.C.O.A. 71,60 — 240 

Damart-Serrip. ... 298 + 10 

On prévoit pour l'année entière 
une «augmentation de 24 % des 
ventes. 

Damart - Serviposte estime A 
15 % la progression de son acti- 
vité pour l’exercice 1977 : la so- 
ciété prévoit une hausse annuelle 
moyenne de 13 A 15 % pour les 
cinq ans à venir, avec une crois- 
sance parallèle des résultats. 


28 nov. 

DltT. 

SanJnes 

Vdaar 

3740 

20.05 

+ 

848 

•45 

— 

— 

Vnilonrec ......... 

« 

+ 

a 2a 

36,50 

— 240 

Alspi 

55 


•40 

500 


Babcock-Fives .... 

7846 

+ 

14« 

2040 

+ M® 

Génfcr. da fonderie 

94,56 


13 

28 

— 2 

Pocïsln 

Itel» 


7J9 

42 

— 1 


458 

+ 25 

47 

+ 5 

Bannler-Davu .... 

8740 

— . 

140 

1264® 

+ 1349 

Penh 0 Et 

178,70 

+ 

6,28 

368,50 

+ 10,48 

Pengcot-Citroen .. 

29b 

+ 

13 

6*4® 

— 146 

PerOdo ............ 

384 

+ 

1 


tri bu é cette année, soit 4 F pour 
les actions actuelles non regrou- 
pées, et 2 F pour les actions 
rémunérant les apports faits A 
titre de fusion. 

Mines, caoutchouc , outre - 1 


Charter annonce pour le pre- 
mier semestre un bénéfice net 
attribuable de 11,06 millions de 
livres, contre 8,97 millions. Le divi- 


ROUSSELOT RESTERA FRANÇAIS 


L^ groupe Ronaaelot ne pas- 
sera pas sons contrôle étranger. 
Soûlsltée par les pouvoirs publics 
pour se substituez & la Société 
française des Pétroles BP 
<SJ?.BP), contrôlée & 70 % par 
le géant Britfsh Petroleum, MO 
Chimie; 'filiale à 50/50 des 
groupes Eli Aquitaine et Total, 
s'est mise d’accord avec les 
membres de la famille Rous- 
selet pour leur racheter les 
205 000 titres (34 % du capital) 
en leur possession au prix uni- 
taire de 540 F. Un prix jugé très 
convenable par M. Alexandre 
Mallat, président d'ATO, compte 
tenu de la rentabilité de l'affaire, 
et seulement inférieur de 10 F 
à celui offert par la SFJBP. 

L’opération s’effectuera en 
Bourse i compter du 28 novem- 
bre, l'assemblée extraordinaire 
des actionnaires devant décider 
au préalable la suppression des 
clauses particulières sur la limi- 
tation des droits de vote, insti- 
tuées avant U guerre pour em- 
pêcher tout changement de ma- 
jorité. 

Les antres actionnaires de 
BousttlOti petits et gros (GAN., 


Caisse des Dépôts), pourront 
pleinement profiter de cette of- 
fre jusqu’au 16 décembre inclus, 
ATO se portant acquéreur de 
toutes les quantités de titres 
présentées. Pour sa part, le pré- 
sident Mallat souhaits obtenir 
une participation des deux tiers. 
La 5-F8P, dont l'OPA reste va- 
lable. aura bien entendu la pos- 
sibilité de surenchérir. Mais ton 
désistement étant pratiquement 
acquis — ATO n'a accepté de 
se Tendre aux raisons du gouver- 
nement qu’à la condition do ne 
pas entier en conflit avec la ftp, 
— son Intervention apparaît peu 

probable. 

Voilà donc un conlllt qui. Jus- 
qu’à preuve du cont raire , ce ter- 
mine à l’avantage des pouvoirs 
publics. Mais Q ne tant pas en 
conclure que dans une affaire 
similaire, le projet de vente des 
engrais Sardinier & la firme 
d'Etat hollandaise U. KJ, la so- 
lution finale sera la même. 
OJLF. est décidée, die, à aller 
Jusqu'au bout de ses droits dans 
le cadre de la législation com- 
munautaire pour entrer à ses 
fins. A bon entendrai*. — AD. 


deode intérimaire a été fixé à 
3,025 pence, contre 2,75 pence. 

Les dirigeants d'Amox tablent 
pour 1977 sur Tin bénéfice d’ex- 
ploitation record, et ce malgré 
la mauvaise conjoncture. TOUte- 


imétal 

Peftiniqs ....... 

Charter 

Tnoo 

R.TJZ. 

Tanganjdka 

Union minière ... 

Z.CX 

Kléber 

........ 


68 

394* 

11,78 

7948 

1645 

1249 

i 04 ,s« 

047 

3643 

1299 


+ 745 

— 0,7® 

+ Kf 

— 140 

— 049 
+ vs 

± *£ 

té 50 


fols, en ralsan.de l’augmentation 
des tirais financiers, les profits 
nets .dégagés au 30 septembre 
ne s'élevaient qu'à 90,2 mini/M™ 

de dollars (contre 110,1 millions). 
Le dividende est assuré. 


I>e bénéfice réalisé par le groupe 
Royal Dutch-Shetl lois du troi- 
sième trimestre a atteint 329 mil- 
lions de livres contre 176 mil- 
lions un an auparavant. Au 
30 septembre, le bénéfice par 
action s’élève A 20,79 flo- 
rins (contre 17,0 florins) pour 
Royal Dntch et A 7243 pence 


(807 millions de florins) sont 
inférieurs de 4 % & ceux obtenus 
le 30 septembre 1976, malgré un 
chiffre d'affaires pins élevé de 
12 7è. Le dividende intérimaire est 
néanmoins porté & 3,4 florins 
(contre 3£) pour ünüever N.V. et 
A 7.64 pence (contre 7,46) pour 
UnÜever Ltd. 

Franchement mauvais pour 
AJszo, dont le déficit s’est consl- 
déraWemênt aggravé, atteignant 
57,5 mi nirrop de f lorins, contre 
5,7 mAllons pour le second tri- 
mestre et 24 mîTHnne pfwrr le tïl- 

mestxe correspondant de 1976. 

Four leb neuf premiers mois, la 

perte ressort ainsi A 52,1 raflUnms 
de florins, au lieu <Fun bénéfice 


C JML-InauBtTies . . 
CoteUe et Foueher 
XoxtitDt Médeus . 
Laboratoire Bell ou 
Nobd-Bozel ...... 

Pferremte-Auby 
Rhône-Poulenc 

BASJ 

Bayer 

Hoeclut 

Norsk Brin 


+ 740 

té* 

± iio 

+ 04» 
+ 148 

+ 14» 

— 24® 

— 1,60 
— «• 


— 5 

— 0,6® 
+ ® 40 
+ 0,65 

— 040 

— 34® 
+ 2 


Aquitaine 378 

Bobo 63£8 

Franc- des pétroles 98 

Pétroles BJ>. 60.20 

grimages ræS® 

Raffinage 58,90 

Sogerap 76 

Exxon 334 

PetzoQna 531 

Royal Dutcb 287.30 


(contre 47,23 pence ) pour Shell- 
Transport. 

La compagnie eif-Gabon va 
procéder A l’attribution d’âne 
action gratuite pour deux sous 
réserve des autorisatlone néces- 
saires. Un acompte de 1280 F 
CF.A. (26,60 + 9,21 F de crédit 
d'impôt) sur le dividende de 1977 
sera versé en décembre. 

Labo-Industrie va procéder en 
Bourse au rachat maxlimim de 
190960 de ses propres actions 
au prix unitaire de 91 F (der- 
nier cours : 69 F). 

Mines d’or, diamants 

Les exportations Israéliennes 
de diamants taillés ont forte- 
ment augmenté en octobre, attei- 
gnant la valeur record de 272 mil- 
lions de dollars. Par rapport A 
la période correspondante de 


de 0,9 million au 30 septem- 
bre 1976. 

Les actionnaires de %adak tou- 
cheront le 3 janvier, en plus du 
dividende int érimair e de 40 cents, 
une somme exceptionnelle de 
50 cents, soit au total 2,10 dollars 
(contre 2.07). 

Le Carbone Lorraine annonce 
pour le premier semestre un béné- 
fice apres impôt de 4^6 millions 
de francs, contre une perte de 
2,59 millions l'an passé A la même 
date. Malgré le t 

d'activité observé durant le troi- 
sième trimestre, le résultat net 
d'exploitation pour 1977 sera très 
supérieur A celui de 1976 (3,69 mil- 
lions de francs). 

Valeurs diverses 

La chiffre d’affaires consolidé 
du groupe Saint-Gobain s’élève 
pour les neuf premiers mois A 
23,155 -minions de francs. La pro- 


17 Air liquide 

Ble 

Europe n* 1 


PATRICE CLAUDE. 


Métallurgie, constructions 
mécaniques 

La société Marme-Wendel 
devrait être en mesure de répartir 
en 1978 un dividende pouvant 
atteindre le montant de celui dis- 


Cblcxa-Ch&tUlon . 
Cre mot- Loire 

Den&ln Nord-xst . 
Marin e-lVendel ... 
MétalL Normandie 

Potnpey 

Saellor 


18 nov. 

DHL 

275.50 

+""8.40 

555 

— 10 

533 

+ «5 

686 

+ 17 

382 

+ IM» 

95 

+ O/» 

168 

+ 840 

250 

+ 10 

7940 

- 24» 

130J9 

+ 3.7® 

1798 

+ » 

147 

— 14® 

•art A la période 

e 1976, 

est de 


Amgoid 

An Kl O- American 
Rntidafontein .... 
Free State ........ 

Ooldtfddi 

Harmonj- ......... 

President Brand .. 

Randfonteiu 

Sotat-Beleua 

Union Corporation 
West Priateatrln . 
Western Deep .... 
Western Holdings . 
De Beers t 


— 54® 

— 045 

— 245 
+ 3.70 

— 640 

— M» 

— 8,70 

— 64® 

— 3 

— 8,60 
— 949 

= r 

+.045 


1976, la progression est de 42,4 %. 
Pour les dix premiers -mois, elles 
s’élèvent A 809 millions de dol- 
lars, chiffre très supérieur déjà, 
A celui enregistré pour l’année 
1976 en entier (711, 8 millions 
de dollars). 

Produits Chimiques 


Troisième trimestre très déce- 
vant pour le groupe UnÜever, 
dont le bénéfice net (343 millions 
de florins) a diminué de 12 % 
par rapport au trimestre précé- 
dent, marqué par une nette amé- 
lioration des résultats et de 14 % 
pax rapport A la période corres- 
pondante de 1976. Du coup, les 
profits dégagés pour les neuf mois 


MARCHÉ DE L'ÔR 


Club Méditerranée 382 + 16,49 

Arjomari 95 + 0,90 

Hachette 168 + 8,90 

Presses de la Cité . 250 +10 

P.trjt. 7840 — 24® 

5t-Gob.-P.-i-M. .. 13 0,50 + 3,7» 

Shlfl Rossignol .... 1798 + 29 

Chargeurs réunis . 147 — 148 

gresslon, par rapport A la période 
correspondante de 1976, est de 
34i 7-%. Mais elle n’est que de 
11,4%, & structures comparables. 

LES INDICES HEBDOMADAIRES 
DE LA BOURSE DE PARIS 

uennn natiumm ce u staiistioue 
El 0ES ETUDES ECOMUMIQDES 
Basa 100 1 29 a tentera 1972 

10 nov. 18 nov. 

ttelce général 76A 

Assurances ............. 7314 132,9 

Banq. et sociétés finaw. . rt.7 MA 

Socutte fsacièras ....... TBfi 

Sociétés (avestiss, porief. , 765. 7M 

A g i lu iU m ? A» 7ÿ4 

AOtoanL, erassertas, dis WL WJ 72,7 

Anton, cycles al L teaH». “M 
Bltto- natte, ceastr^ T.P. 78A 804 

Cawtanac pafl. et nom.) SM tel 

Carrières saUns, cbartm. 82 

Caortr. nrécan. et eavtees. *84 W4 

BBtds, castras, IbenaaL. «.J 324 

Uateurin, rm»-, cartons. 59^ Bfl,4 

MassL, cBBBpt d’exportat «4 «A 

Hat Criai éUctrhnfl 87.7 ®0Â 

MétaJt, cm. des pr. métal fJ4 38,7 

Mises mitaUlraes WÂ 874 

Pétrales et teborants .... - 70 694 

PmL ctenbi. et 6Lrm&L . TTjs 76 





86 

984 


984 

98,8 


1824 

103 

(U Ont 

1234 

122,4 

4( .. a 

te9 

534 

s iar.. 

1814 

1814 

r. fini 

92,7 

«4 

w. lad. 

2284 

2284 


703,1 

102.6 


Or fin (Ule ee wni. 

— (kdo ra dotât). . 
HCca française (20 bj. 
Wte» bancal» fl8 AJ.-. 
Mtea nu» (28 irj.... 
Union ttUaa (28 trj 

• «Ace tm artMa gCOfr-j 

Scnenbi 

• Somarate «hteatt II 

• OMhssineraln 

Pièce de 26 «tort .... 

— 16 daiiara .... 

— s «tors .... 

— 86 rases .... 

• — 20 natte 

— 18 fwin 

• — S roubles .... 


INDICES GENEBASX DE BASE 100 EH 1949 
Valsais a rev. fin m fini. 2164 2164 

VaU franc, à m. wtftele. 5324 53M 

Valeurs «r a g ére s 7594 7814 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
Basa 100 ■ a décanta »6i 

Indice général 62,1 834 

produits da basa te® te® 

CoaitrucUim 82,1 83,7 

Biens iPéteiBteuwBt 61.8 M,1 

Bien* de esnsno. darteles 1074 112 

Blass da eus. non dsrabL 534 tel 

Biens de tourna, albnenl K5,9 874 

Snnfices M4 924 

Socîfttés ftaandém 714 724 

Sociétés do la zone franc 
fixpl. OitacIpaU à tut. . I664 157,7 

Valeurs jndnstrieB» 594 56,7 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 


Terme ■ • 
Comptant 


14 nov. 

15 nov. 

16 nov. 17 nov. 

18 nov. 

54 383 687 

70468 590 

68 670 281 66 438511 

014O6 799 

252304369 

160140155 

277311408 117339558 

139 914 166 

35700 259 

38137 983 

36280087 39178132 

52820787 

342388319 

298740738 

380261726 222 053201 

274141739 

QUOTIDIENS (LN.&EJL, base 100, 31 décembre 1975) 

1 

W j 

93,9 | 94,7 

93,1 

( 98* 

98»5 I 

98,4 { 9&3 

38,6 


Valeurs: 

Franç. 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100. 31 décembre 1976) 

rendance | 100,9 | 100^ | 101 [ 1014 | 102,4 

(base 100, 29 décembre 196Ü 

lui gén. -| 62^ | 02.2 I ^3 J 62* I 63^ 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 

POLÉMIQUES - Lr point de 
vue de Jacques 1 serai : La 
poignée de main «nvry » ; 
■ ils n'ont pas tué P espé- 
rance », par Claadn Mauriac. 


3 35. ËTMHfiER 

— La visite da président Sadate 
A Jérusalem. 


5. AFRIQUE 


— Le conflit du Sahara occi- 
dental. 


AMERIQUES 
638. POLITIQUE 


LE MORDE AUJOURD'HUI 


PAGES 8 & 12 et ZI à 24 
Au fil de la semaine : En 
regardant la télévision, par 
Pierre Vlansaon-Pontô. 

La vie aux champs» par Jean 
TaUlemagre. 

Lettre de Uonen^vasula, par 
Dtmltrl T. Analls . 

RADIO - TELEVISION : Les 
c Lettres espagnoles », da 
Je an -Emile Jrannesson, par 
Anna Rey ; la Société fran- 
çaise de production A un 
tournant décisif; par Xavier 
Del court. 


LE LIBAN APRES L’ÉPREUVE 

(pages 13 A 20 J 

L'Age adulte de la résistance 


palestinienne, Eamlr Pranglù 
(page 14). 

La difficile reconstruction da 
l’Etat, Lucien George (page 15). 

Le da développement et 

de la reconstruction centralise 
et coordonne les projets des- 
tinée A favoriser le redresse- 
ment. Joseph Bassine (page 18) 


25. SOCIÉTÉ 

— Après I ' extradition 
M° Klaus Croissant 


de 


26. SPORTS 
JUSTICE 


26. RELIGION 

— La mort du chanoine B ou lard. 


26. EDUCATHm 


27-28. ARTS ET SPECTACLES 


29 - 30. ECONOMIE 

— ACIER : la Commission de 
Bruxelles ea retard d'une 


— Manifestations d'immigrés à 
la Sonacotra : • Sortir de 
l'enlisement », libre opinion 
de Jean Le Garrec. 

— Les revendications des ma- 
rias : ■ Ce n'est pas l'im- 
passible », point de tue de 
Louis Cappm. 

30-31. U SEMAINE FINANCIÈRE 


LIRE ÉGALEMENT 

RADIO-TELEVISION 


(11-12 et 21-32) 


Informations pratiques (24) -, 
Camet (30) : « Journal officiel > 
(24) ; Météorologie (24) : Mots 
croleéa (24). 


Le numéro du - Monde» 
daté 10 novembre 1977 a été tiré 
à 539 994 exemplaires. 


COUTURIER 


Derniers modèles 

automne- hiver 


F 


46, rue La Fayette, Parla (9*) 
824-66-87 


du 16 au 26 novembre* 21 h 


LEWIS FUREY 


Sr-"' ' 
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: • ol son invitée spéciale 

CAROLE LAURE 


LE PALACE - 770,44.37 

'8, rue du fbg Montmartre - S* 


A B C O E F G 


ANCIEN CHANCELIER D’AUTRICHE 


M. Kurt Sehuschnigg est mort 


M. Kurt Sehuschnigg, ancien chancelier autrichien, est mort, 
le vendredi IB novembre, à l’âge de quatre-vingts ans. 


Écrasé par l'histoire 


Kurt Sehuschnigg est de ces 
hommes oui ont acquis à ja.roa.iR 
la notoriété parce qu’ils furent 
écrasés à un moment dramatique 
de l'histoire mondiale. Ce catho- 
lique, HJs d'un général autrichien 
— il naquit le 14 décembre 1887 
h Riva sur le lac de Garde où son 
père commandait la garnison, — 
n’avait sans doute ni la forma- 
tion, ni les atouts nécessaires pour 
mener le premier combat décisif 
des démocraties contre l’Invasion 
nazie. 

Ancien élâve des lésuites. doc- 
teur en droit, U adhéra très jeune 
au parti chrétien soldai dont fl 
fut le chef au TyroL A l'âge de 
trente ans. il était élu au Parle- 
ment. A trente-quatre ans, 11 
entrait au gouvernement avec le 
portefeuille de la justice, une 
rude tâche l'attendait': la lutte 
était acharnée entre les socialises 
et les chrétiens sociaux. Une véri- 
table guerre civile fit rage h 
Vienne du 12 au 18 février 1934. 
Retranchés dans les quartiers 
ouvriers, les < rouges s furent 
battus. Plusieurs de leurs diri- 
geants allaient être exécutés. Les 
socialistes ne pardonnèrent pas à 
Sehuschnigg d'avoir, au minis- 
tère de la Justice, mené ou, en 
tout cas, accepté la répression. 

Pourtant le danger, de loin, le 
plus redoutable pour le gouverne- 
ment venait de la droite. Encou- 
ragés par l'Allemagne» les nazis 
locaux faisaient grand bruit Le 
35 juillet 1934. Os crurent venu le 
moment le saisir le pouvoir. 
Le chancelier Dollfusa fut assas- 
siné. Cette fols la tentative de 
putsch tourna court C’est alors 
te Sehuschnigg fut appelé à. la 
du gouvernement 

Sa position pouvait paraître 
ambiguë. A l’intérieur, il ne 
croyait pas plus que Dollfuss, aux 
vertus de la démarche parlemen- 
taire. H était partisan du régime 
corporatiste dont les principes 
étaient fixés dans la Constitution 
promulguée le l” r mai de cette 
année. U avait également en hor- 
reur le .totalitarisme nazL Pro- 
fondément attaché à la tradition 
allemande, fl était néanmoins 
résolu A préserver l'indépendance 
de son pays. 

Il croyait compter sur de 
solides appuis à l'extérieur. Le 
14 avril 1935, en signant l'accord 
de Stresa. la France, la Grande- 
Bretagne, ITtaiie n'a valent -elles 
pas garanti l'indépendance de 


l'Autriche' ? Un an plus tard 
ai juillet 1936), l’Allemagne elle- 
même déclarait qu'elle reconnais- 
sait la souveraineté de P Autriche. 
Mais à quoi servaient toutes ces 
promesses ? Hâter était résolu à 
bâtir, grâce à PAnschluss, un 
grand Reich. Sa France et en 
Grande-Bretagne, nombreux 
étalent oeux qui recherchaient 
l'apaisement avec Te Führei. 
L’Italie mussolinlenne, qui avait 
pourtant dit avec vigueur le prix 
qu’elle attachait à l'indépendance 
de l'Autriche, se rapprochait de 
plus en plus des Allemands. 

Les événements se précipitèrent 
au début de 1938. Convoqué par 
Hitler à Berchtesgaden, le chan- 
celier se vit contraint, le 14 fé- 
vrier, de nommer ministre de 
l'intérieur, Seyss-In quart, le chef 
des nazis autrichiens. L'ennemi 
était dans la place. Sehuschnigg 
fit alors une tentative désespérée 
pour empêcher l’irréparable. Le- 
9 mais, il annonça pour le 13, 
on plébiscite, pour ou contre le 
rattachement a l’Allemagne. U 
était convaincu que la grande 
majorité de ses compatriotes re- 
fuseraient l’Anschluaa. Hitler 
avait, semble-t-il. la même con- 
viction. Dès te 11 mars, il adressa 
un ultimatum au chancelier au- 
trichien Celui -d refusa de prési- 
der à la disparition de son pays. 
iMTAis il ne sut, au ne put trouver 
les moyens de résister. U donna 
sa démission. Seyss- Inquart le 


remplaça -Trois jours plus tard 
l’Autriche 


indépendante était 
rayée de la carte sans qu’aucun 
pays étranger réagisse autrement 
qu’en paroles. 

Après avoir connu la plus 
grande humiliatkm qui puisse 
être Infligée à un homme d’Etat, 
Sehuschnigg subit les tourments 
qui allaient être ceux de millions 
d’Européens. Arrêté, Interrogé par 
les vainqueurs, il resta incarcéré 
pendant dix-huit mois an siège 
de la Gestapo à Vienne, puis dans 
des camps de concentration en 
Allemagne. La libération ne lui 
donna pas la revanche qu’il pou- 
vait espérer. Sa politique faisait 
l’objet de vives controverses. Dans 
l’épreuve nationale, U avait refusé 
de quitter son para. En 1948, il se 
résigna â l’exil etf partit enseigner 
aux Etats-Unis, il prit d’ailleurs 
la nationalité américaine. En 
1967, retraité, U revint finir ses 
jouis dans une Autriche où les 
passions s'étalent apaisées. 

B. F. 


N. FELIPE GONZALEZ 
A ÉTÉ REÇU A WASHINGTON 
COMME LE REPRÉSENTANT 
DE LA «BONNE» OPPOSITION 
ESPAGNOLE 


(De notre correspondant. J 


Washington. — La brève visite 
à Washington de M. Felipe Gon- 
zalez, premier secrétaire du Parti 
socialiste ouvrier espagnol, aura 
été moins spectaculaire que celle 
de M. Carrillo, mais elle n'en a 
pas moins revêtu un caractère de 
consécration officielle Kl Car- 
rfllo ne sera vraisemblablement 
reçu par aucune personnalité 
politique. M. Gonzalez, au 
contraire, a reçu de la part du 
gouvernement le traitement ré- 
servé aux leaders de la «bonnes 
opposition européenne : il a eu 
un entretien avec M. Mondai e, 
vice- président, flanqué pour la 
circonstance par M. Brzezinsfci, 
conseiller du président pour les 
affaires Internationales, et une 
conversation avec M. Vance, se- 
crétaire d’Etat. 

invité officiel de l’Unlted Auto 
Workers Union. Te syndicat des 
travailleurs de l'automobile, le 
leader socialiste a aussi rencontré 
des hommes d'affaires, notam- 
ment les vice-présidents de Ford 
et de Chrysler, ainsi que M. Wald- 
helm. secrétaire général des 
Nations unies. 


II s'agissait de montrer que 
Washington tient à respecter la 
hiérarchie entre le parti socia- 
liste. d’une part. Jugé certes 
« utopiste » mais « démocrati- 
que b, et le parti communiste, 
d'autre part, qui continue d’être 
considéré ici comme « inquié- 
tant » malgré son attitude cri- 
tique à l'égard de Moscou. 
M. Gonzalez a trouvé des oreilles 
complaisantes dans les syndicats 
et au gouvernement, lorsqu'il a 
exposé l'hostilité de son parti au 
rôle dominant tenu par les com- 
muniâtes BU des wnwmlw lnna 
ouvrières. — M. T. 


Dans les Vosges 


L'USINE MONTEFIBRE 
EST TOTAlfMENT PARALYSÉE 


- Les colonnes de polymérisation, 
cœur de l’usine MonteUbre de 
Satnt-NabonS (Vosges) ont été 
arrêtées dans la nuit du 18 au 
19 novembre, indique la direction 
de rétablissement. L'activité de 
l’usine est ainsi totalement stop- 
pée et ne pourra reprendre, en 
cas d'accord sur la reprise du 
travail, avant au moins deux 
mois, laps de temps nécessaire 
pour la remise en route de ces 
installations. 

L’arrêt des colonnes de poly- 
mérisation risque fort d’entraî- 
ner un . durcissement du conflit, 
qui s’enlisait depuis plusieurs 
semaines. 

Alors que les forces de l'ordre 
filtraient toujours les entrées de 
l’usine, la direction générale et les 
syndicats avaient tenu vendredi 
18 novembre une réunion prépa- 
ratoire â l’inspection du travail 
d’Epinal afin de fixer une date 
pour la tenue du comité d'entre- 
prise. Après quelques heures d 'en- 
tretien les deux parties s'étalent 
séparées sans qu'aucune décision 
ne soit prise. 

Tant les syndicats que la direc- 
tion étaient restés sur leurs posi- 


tions- Les premiers avalent émis 
Jle à toute discussion : 


un préalab 
l’évacuation par les forces de l'or- 
dre de l’établissement et la réin- 
tégration de six délégués tenus à 
l’écart de mstne par une décision 
du tribunal des référés. De son 
côté, la direction avait répété 
qu'avant tout les travailleurs de- 
vaient reprendre le travail et 
appliquer le plan de la Monte- 
dlson. 

M. Casali, directeur général, 
avait fait -savoir en début de soi- 
rée aux délégués syndicaux que, 
s’il n’obtenait pas dans les plus 
brefs délais un piquet de sécurité 
pour maintenir en activité les 
colonnes de polymérisation, i] ne 
répondrait pas de leur arrêt. 


NOUVELLES BRÈVES 


• Les Balles et la commission 
des sites. — Comme nous l'avons 
Indiqué dans nos dernières édi- 
tions de vendredi, la commission 
des sites de Paris, réunie te 
13 novembre, a donné un avis 
favorable au projet de l’archi- 
tecte Rlcardo Bofill pour un 
ensemble de logements qui doit 
border, au nord, le futur jardin 
des Halles. 


• Un policier tue un de ses 
enfants d se suicide. — Un gar- 
dien de la paix en poste dans 
le septième arrondissement de 
Paris, M. Paul Lemoy, quarante- 
deux ans. a tué, vendredi matin 
18 novembre, us de ses allants, 
âgé de neuf ans, avant de se 
donner la mort. 11 avait été sur- 
pris, la veille, en flagrant délit 
de vol & la roulotte. 



A SON CONGRÈS DE MARSEILLE 

La C.F.T. décide de s’appeler Confédération 
des syndicats libres 

De notre envoyé spécial 


Marseille. — Réunis en congrès national extraordinaire a 
Mar seille, depuis vendredi 18 novembre, les quatre cent cm- 
qoante représentants de la Confédération française du travail 
( C F .T.i poursuivent jusqu'à dimanche soir leurs travaux. Us ont 
décidé par 98.87 % des voix de changer « on sigle sal^par^es 
adversaires » et d’intituler désormais leur organisation Confédé- 
ration des syndicats libres CCS AJ - tpi'ü ne faut pas confondre 
avec la Confédération internationale des syndicats libres 
l CAS .LJ. Les congressistes ont réélu secrétaire général 
M. Auguste Blanc, qui avait remis sa démission pour «précipiter 
le changement ». Us devaient se prononcer dimanche sur un 
manifeste qui a pour objectif de doter leur centrale d une doc- 
trine basée sur la cogestion dans les entreprises. 


T^q reproches divers adressés 
& la CJF.T, « syndicat maison », 
« officine de VüJNJR. », puis du 
RP JL et même du SAC « re- 
juge de j commandos d'extrême 
droite », et le fait que le nom 
de la centrale ait été cité à pro- 
de l’attentat mortel contre 


pos 


un délégué C.G.T. & Reims par 
des membres de la C.F.T., sont 
en grande partie à l’origine de 
la modification qui vient d’être 
décidée. M. Blanc a lui-même 
déclaré que « la morgue CJF.T. 
était lourde, trop lourde à por- 
ter ». 

Créée en 1959 par M. S unak i s . 
la C.F.T. est restée longtemps ce 
que certains de ses membres ont 
appelé une petite épicerie (1). 
Elle su en outre, accumulé une 
série de « bavures » — et même 
de graves accidents — qui lui ont 
donné une triste Image de mar- 
que. Lors de l'éviction de son 
fondateur, M. Simakls, en 1975. et 
de l’élection de M. Blanc, la nou- 
velle équipe, qui pensait, affirme- 
t-elle aujourd’hui, changer de 
aigle en 1978. s'est efforcée de 
mettre de l'ordre dans la maison 
et d'affirmer l'aspect syndical de 
l’organisation, ainsi que son indé- 
pendance vis-à-vis des partis. 

Dans son rapport moral, adopté 
par 3 848 voix sur 3020 mandats. 
M. Blanc a longuement expli- 
qué les raisons de ce congrès 
extraordinaire. H a évoqué oie 
passé peu glorieux » de la CJF.T., 
affirmant que les erreurs avalent 
été le fait de ceux Qui, depuis, 
l’ont quittée. M. Blanc, qui. depuis 
deux ans, n’a pas lésiné sur les 
critiques à l’égard du pouvoir 
politique, a voulu une nouvelle 
fais, a Marseille, démontrer que 
son organisation était indépen- 
dante. 

En termes d’une très grande 
vivacité, le leader de la C.F.T., 
qui réclame la liberté des candi- 
datures au premier tour des élec- 
tions professionnelles (alors que 
M Bimaklfi insistait sur la recon- 
naissance de la représentativité 
nationale de son organisation), a 
«matraqué» la majorité. Faisant 
état des promesses de nombreux 
députés de la majorité qui se sont 
engagés à faire voter une loi en 
ce sens. H a déclaré : « Les encou- 
ragements et les promesses rdont 
pas manqué lors de nos . multiple» 
contacts avec les hommes poli- 
tiques. Les partis ont agité en 
permanence sous le nés de la 
CJF.T. la carotte de u représen- 
tativité nationale, sachant très 
bien que c'était un problème 
luble ; mais cela leur permettait 
de nous faire marcher électorale- 
ment et de nous considérer dans 
leur esprit comme leurs porteurs 
de seaux de colle.» 


après le scandale de Reims. Tout 
en affirmant que l'accident mor- 
tel de Reims et que des «bavu- 
res passées» arfaveient rien à 
voir avec les responsables de le 
CJF.T. et la CS. T. elle-même K 
M. Blanc et ses amis ont estimé 
qu’il n’était plus possible de 
conserver “* un sigle sali par les 
adversaires ■■> « Le changement 
de sigle est un impératif. Nous 
avons réussi à changer l'intérieur 
du syndicat depuis deux ans. 17 
est temps aujourd’hui de ravaler 
la façade. » 

Une vingtaine de dénominations 
avaient ère proposées, et deux ont 
été avancées au congrès. La pre- 
mière, C.G.TA. (Confédération 
générale des travailleurs libres), 
a été écartée en raison de l’oppo- 
sition profonde, voire viscérale à 
la CJF.T* contre tout ce qui est 
cégé triste. La deuxième, C.SJA a 
été adoptée à la quasi -unanimité' 
par 3 839 voix (98,87 ■&), contre 
28 voix, 16 nuis et 37 abstentions. 

Un délégué a posé claire- 
ment le problème en déclarant : 
« Le sigle importe peu. L’impar- 
tant est ce gWü couvrira . afin de 
rendre incrdiquable L. réalité du 
syndicalisme indépendant » 
Encore faut- il savoir si les syn- 
dicats les plus importants qui 
constituent l'organisation — les 
soixante mille . adhérents de 
Citroën et de Simca-Chrysler — 
sont prêts & adopter dans les faits 
un comportement démocratique. 
La C.G-T. a souvent affirmé 
devant les tribunaux — parfois 
avec l'approbation des juges — 
et maintenant dans un nouveau 
livre (2) que les agissements des 
membres de la CJF.T. sont parfois 
contraires à la démocratie. L'habit 
ne faisant pas le moine, le sigle 
nouveau ne peut suffire à tout. 


JEAN-PIERRE DUMONT. 


A la Fédération ? 
des médecins salariés ( . 



LE GOUVERNEMENT 
NE SOUHAITE PAS 
UNE «PROLÉTARISÂT!! 
DU CORPS MÉDICAL: 
déclare M. Barre ' 


Présidant le vendredi _ 
vembre, à Paris, le diner au 
duquel la Fédération des i 
cins salariés C.G.C. a célèta 
vingt - cinquième annlva 
M. Raymond Barre a rappe, 
grandes lignes de la politiq-pV- -a 
« airst-ê , que le président de L - " 
publique avait lui -même b 
dans son discours aux Enfer-} V 3 i 
de Bichat. le 29 septemln L • 
Monde du 29 septembre « 

15 novembre). 

Fort applaudi lorsqu'il e 
claré que le gouveraemei 
souhaitait pas une « prol 
sation da corps médical », lr 
mier ministre a tout d'abord 
qu’il est primordial de maii - - 

les relations convention - 
encre médecins et Sécurité s . - • 
et de conserver « à côté les . 
taux publics, dont la mode. 
tion et l’humanisation dr" 
t're poursuivies, un secteur 
actif et efficace ». 

Notant qu’a un protide, 
deux exerce sa profession ■ 

graïcment ou pour partie a • 

forme d'une activité salar " . . 
le premier ministre s’est d . . 
favorable & l’élaboration :V 
statut de la médecine salari • 
a annoncé la parution au Je :: - 
officiel d’un arrêté améliore- 
couverture sociale de ces 
tiens. 

Parlant, en ministr " 

finan ces. M. Raymond Bai-' 
indiqué que les efforts enti 
pour maîtriser les coûts c ; - 
santé commençaient « à j- 
leurs fruits , comme le m ' . 
révolution récente des dép.".’. 
de F assurance-maladie s. 
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Washington (A.F.P.). — Le . 
monétaire ïnternatlonal a » • 

vendredi qali accordait nv>.,- 1 
de crédit de U4.4 millions de^ v . ~ 
(90 millions de droits de 
spéciaux) an Pérou. Ce crédit 2 - 

négocié depuis plusienrs mois •' 
les antodtéa péruviennes qui ■! . 
face actuellement h de sérieuse 
Ocnltés financières. H restera c 
jusqu'à la fin de 1979. 


Une semaine avec la m 
PROVENC f - A1KS - 


Ravaler la façade» 


Constatant que rien n’a été voté 
et que Les partis de La majorité 
ne défendent pos la liberté des 
candidatures aux élections pro- 
fessionnelles dans leurs program- 
mes pour les prochaines élections 
législatives, M. Blanc a qualifié 
les parlementaires de « Tâches » et 
de « parjures », non sans décocher 
pour les mêmes raisons des flè- 
ches aussi acérées contre le garde 
des sceaux, le ministre du travail 
et le président de la République. 

Ayant l’ambition de rassembler 
les salariés votant pour des syn- 
dicats autonomes ou des Listes de 
candidats non syndiqués, les diri- 
geants de la C.F.T. ont précipité 
leur décision de changer de sigle 


(1) En 19T5. U. Slmaklü affirmait 
que La CJT.T. comportait 320 000 
adhérents; le Monde avançait, lui, 
sur la base d Indications sérieuses, 
une « fourchette » de 80 000 S 120 000 . 

En 1977. U. Blanc ette le chiffre ds 
219 000 adhérents et de 40 000 à 
50 000 abonnés à son Journal, l’Indé- 
pendance syndicale : les chiffres de 
syndiqués avancés semblent encore 
supérieurs à la réalité, puisque, aux 
élections professionnelles, la CJF.T. 
ne recueille que 3 % des voix. 

(21 JUi Usant syndical eh* a Sfatco- 
Chrysler, de EL Bollln. 


L'AUTEUR PRÉSUMÉ 
DE DEUX MEURTRES 
DANS LE 10 e ARRONDISSEMENT 
EST INCULPÉ 


Ayant reconnu avoir étranglé 
rimvs le dixième arrondissement 
Mlle Christine Kergreis, te 3 no- 
vembre, puis Mlle Djajica Prgo- 
met, le 15 novembre, mettant te 
feu à son appartement et lui pre- 
nant l’argent dont elle était en 
possession ( le Monde du 17 no- 
vembre), M ’MUlvog Mllas&vlsevic, 
vingt-sept ans, de nationalité 
yougoslave, a été inculpé, ven- 
dredi 18 novembre, de meurtres, 
d’incendie volontaire et de vol, 
par te présidant Claude Hanoteau. 


A FR 3 


« Lr B*-»** • ♦ «*««« * ■**** 

s-vi-ïï* f a*#* ’r mtm» u# * i f * " w 
«ttrt'FBH * w, »i | »>w , •» sm é-'m 

r* pz* siwteaa ro. him W^aWa » 

tf- éprm* m 

trr-H y jw m y. ^ 

j-rAJW- B*J paêUéfimNO 1 ♦ 


.*9» 

*0 


Quatre < Vendredi > sur ('information 
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Pour son deuxième anniver- 
saire, • Vendredi», le magazine 
de Maurice Cazeneuve et Jean- 
Pierre Aleasandri, diffusé sur 
FR 3, avait choisi de consacrer 
quatre émissions spéciales à 
eintormaUpn. 

Vaste et beau su/ef. Quatre 
heures denses, riches, trop 
riches peut-être, car les auteurs 
ont parfois cédé à la tentation 
de vouloir tout dire, quatre 
heures qui laisseront cependant 
la téléspectateur sur sa talm. 

La télévision, le plus puissant 
moyen d’information des temps 
modernes, ne s'est pas mise en 
question. Le voulait-elle ? Le 
pouvait-elle ? 

La première des quatre émis- 
sions fut un peu confuse, le 
montage adoptant un rythme par- 
ticulièrement vtf et contraignant 
le spectateur à sauter d’une Idée 
à r autre sons ces temps morts 
qui facilitent ringestion. Quel 
souvenir le public a-t-ll gardé 
des événements qui se dérou- 
laient Il y a seulement deux 
ans 7 Les résultats navrants d’un 
sondage impromptu apparaissent 
vite. Souvenir : néant l On gar- 
dera l’Image réjouissante de ce 
Journaliste de grand renom. Inca- 
pable de savoir quel pouvait être 
ce chef d’Etat agonisant dans 
un pays voisin de la France, au 
sud. en 1B7S. Ainsi vont les blo- 
cages mentaux. 

Le vendredi suivant, les réali- 
sateurs avalent choisi, au hasard, 
une journée pour analyser com- 
ment rintormatlon était traitée 
dans différentes salles de rédac- 
tion. Le hasprd avait bien tait 
les choses, puisque la date 
retenue se trouvait être celle de 
la rupture des négociations au 
* sommet - de la gauche. De 
l'Humanité à la Montagne, de 
FR 3 au Monde, la caméra pes- 
tait d'heure en heure, tout au 
long d'une soirée et d'une 
fournée chargée. Faut-Il mettre 
au compte des • bavures » 
l'agression verbale dont .a été 
victime le chef de notre service 
politique qui. pour avoir en 
quelques phrases, extraites Cun 
long entretien, puis dans la 
Monde, exprimé ridée que les 
hommes politiques de gauche 
evalern pu tomber dans le 
■ piège » de la télévision, a'est 


vu, sans pouvoir répliquer (où er,'.. : 
est r application du droit ' des.- 
réponse sur les ondes 7), assener > . 
une volée de bois vert 7 Meet::*..,- . 
sieurs de TF 1, faut-il être latour. 
ou aigri pour constater que Tins-, 
trument dont vous usez poseèdbr.^ : 
le redoutable pouvoir de seK - z J. 
retourner parfois contre ses utllb: 
sareur. '••ixv- 

La troisième émission ful± -^'J 
consacrée aux rapports entre le-, J f , 
lecteur et son loumal. Lei;,-,^ 
conducteur de la SM. CF. êtah ilt ^J 
visiblement toujours ’ d’accord ^ 
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avec l'Humanité, le vétérinaire? n ^ ^ • *’ : 

de Clermont-Ferrand ne voyait:^ z -1 '-'*: .. : . . 
nulle raison de contester la Mon- ' s ' irr | 0:i :• 

tagna. et la famille .des lecteurs ;]_•* ■ 

de France-Soir se trouvait en ". V**-*' î« : r . • 


parfaite communion d’esprit avec ^ a n ' 1 r f -'- 
son journal, lorsqu'il s'agissait , ,r ’ C r, ~r 
de combattre pour une applica- 
tion féroce et radicale do la, 
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? an; dins pîoiïHruri H w*A*m 

:r.i-nt en ï97£. tttom M fltA 
•iu quartier Latin, à hrk 9 % iiiBlniT. u 
df* r.arïtreux Burrmf»i* *4 tt eée m . » )' 

‘l'H* n a ta mo d aia h ate» ê* 


V** 
' t 


Itf 

*» 


m 


peine de mort. Par hasard — ou ap - i i ni e 0 j 
par malchance, — seuls les lec- ^ea\c w ■ 
tours du Monde se sont montrés *!<■!. u 


/. — Invente* 


critiques, parfois jusqifh rinjus- a p, f. 

r/ce. Ne noua en plaignons pas ^ J L 
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trop si les auteurs ont voulu m* it; 
ainsi démontrer que le Monde ** IidH| r • - 
ta/sa/t • réfléchir ». ; 'i .- iu;,,. : 

Pour nous, comme pour nos 4 r *î.'>nrus^.. ll "’. 

confrères, est-// juste, est-il hon- ‘Wa 
nâte, de schématiser jusqu'à la ■ 

-caricature. Foin des études et ^iin. nt< " ’ : ” i ' 
des analyses sur les lectures de * \]\ r ; . 

la pressai La redoutable simpil -' ,l . a 

tlcatfon télévisée est passée per *>liq D[ , r '^ 31 ' 1 ' c 
Ik, et, pour dea millions de Fran- l ^ .. J - . r.. ; 

çais, les lecteurs du Monde 1 *- t 

seront à jamais ces quatre 
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cadres supérieure» du rond- 
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point de 

Vendredi soir. 


thëose avortée. 


ce tut rapo- 
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déroulait en direct. Il fallait, p en- H. j^^' 1 ; r ‘-' 
danf une heure, dépister, tra- ! %)nd u "; P 3 - 

quer rinformab’on sur le globe, ' ' 

de Denver A Hongkong, de l’Afri- 
que è T Europe. Or les auteurs 
ont joué de malchance, car II ne 
s’est... rien passé I Cinq lois f an- 
nonce de la visite du président 
Sadate an Israël A peu près dans 
les mêmes fermes, et une na- 
vrante impression d’uniformité, 
de banalité et, lâchons le mot, 

d'inutilité, 
n'êtalt que 
parodiant Karl ma ru, 9tr 

qui ffWrera de leurs • chaînes» sq n •i-”''' 1 '’ 1 ? - 

les prolétaires du monde entier. dp «- t - 4 

JACQUES SAUVAGEOT. ^ 
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SI la télévision ce i* *Piai» ja 
9 cela, il faudrait, l( 

Jri Marx, se demander ',^’idtni' q '•* 
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